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CABINET  DU  ROY. 


Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  defcription  » 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  parler  de  l’ordre  gé- 
néral & de  la  diftribution  locale  des  pièces  d’Hiftoire  Na- 
turelle qui  compofent  le  Cabinet  du  Roy  ; j’ai  cru  même 
devoir  rapporter  quelques  obfervations  fur  les  Cabinets  en 
général , 6c  expliquer  les  moyens  qui  font  les  plus  conve- 
nables pour  expofer  6c  pour  conferver  les  chofes  qu’ils 
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contiennent.  Rien  n’eft  plus  capable  de  contribuer  à l'a- 
vancement de  l’Hiftoire  Naturelle,  que  la  vue  continuelle 
des  objets  qu’elle  comprend , ils  nous  frappent  avec  bien 
plus  de  force  & de  vérité,  que  les  deferiptions  les  plus 
exa&es  & les  figures  les  plus  parfaites.  Les  colleétions 
que  l’on  fait  dans  ce  genre,  non  feulement  à Paris,  mais 
encore  dans  les  provinces  du  royaume,  font  des  preuves 
réelles  du  goût,  qui,  dans  ce  fiècle,  s’eft  répandu  en 
France  pour  l’Hifioire  Naturelle,  & on  peut  en  tirer  un 
augure  favorable  pour  les  plus  grands  progrès  de  cette 
Science  à l’avenir. 

Il  y a un  certain  art  dans  l’arrangement  d’un  Cabinet 
d’Hifloire  Naturelle,  & il  faut  un  foin  continuel  & une 
forte  d’induflrie  pour  le  mettre  en  ordre , & pour  l’en- 
tretenir en  bon  état  : comme  j’ai  déjà  paffé  huit  ans  au 
Cabinet  du  Roy  dans  ce  genre  d’occupation,  je  fou- 
haiterois  que  le  travail  que  j’y  ai  fait,  pût  être  de  quel- 
que utilité  aux  perfonnes  qui  font  des  colleétions  d’Hiftoire 
Naturelle.  Je  leur  ferai  part  des  moyens  qui  m’ont  le 
mieux  réuffi,  foit  pour  conferver  les  différentes  pièces 
chacune  félon  leur  nature  , foit  pour  les  arranger  les  unes 
avec  les  autres , & pour  les  expofer  avantageufement  aux 
yeux  ; j’efpère  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fer- 
•yir  à ceux  qui  commenceront  à s’occuper  des  mêmes 
objets,  ils  ne  feront  pas  obligés  de  faire  des  tentatives 
que  je  n’aurois  pas  faites  moi-même,  fi  quelqu’un  m’a- 
voit  indiqué  les  moyens  de  parvenir  à mon  but. 

Le  Cabinet  du  Roy,  quoique  très -riche  & compofê- 
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de  collerions  abondantes  en  tout  genre , peut  encore 
être  augmenté;  le  nombre  des  produélions  de  la  Nature 
ell  inépuifable , & il  faut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établiffement  à fon  point  de  perfeétion  ; un  des 
meilleurs  moyens  de  le  compléter , ell  de  recueillir  avec 
foin  les  débris  des  colleélions  particulières,  lorfque  le 
moment  de  leur  difperfion  ell  arrivé;  ainfi  tous  ceux  qui 
s’occupent  de  ces  recherches  concourent  à former  un 
enfémble  général , dont  le  dépôt  public  peut  être  regardé 
comme  le  centre  : il  faut  donc  donner  à ceux  qui  for- 
ment ces  colleélions  toutes  les  lumières  & les  facilités  quç 
l’on  peut  leur  procurer , ils  contribuent  tous  par  leur  goût, 
par  leurs  connoilfances  & par  leurs  recherches  à l’avance- 
ment de  l’Hilloire  Naturelle  & à la  perfeétion  du  Cabinet 
du  Roy.  Ces  motifs  m’ont  déterminé  à rendre  compte, 
même  en  détail , du  travail  intérieur  de  ce  Cabinet  ; cepen- 
dant pour  ne  pas  faire  une  digrelfion  trop  longue , je  ren- 
voie à chaque  article  particulier  des  defcriptions , l’expli- 
cation des  moyens  qui  font  employés  pour  conferver  les 
pièces  de  différens  genres  : je  me  borne  ici  à quelques 
obfervations  qui  ont  rapport  à l’enfemble  d’un  Cabinet 
d’Hiltoire  Naturelle. 

L’arrangement  le  plus  favorable  à l’étude  de  cette 
Science  ferait  l’ordre  méthodique,  qui  diflribue  les  chofes 
qu’elle  comprend  en  clalfes , en  genres  & en  efpèces  ; ainfi 
les  animaux , les  végétaux  & les  minéraux  feraient  exac- 
tement féparés  les  uns  des  autres,  chaque  règne  aurait 
un  quartier  à part.  Le  même  ordre  fubfifteroit  entre  les 
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genres  & les  efpèccs , on  placerait  les  individus  d’une 
même  efpèce  les  uns  auprès  des  autres , fans  qu’il  fût 
jamais  permis  de  les  éloigner;  on  verrait  les  efpèces  dans 
leurs  genres , & les  genres  dans  leurs  claffes.  Tel  eft  l'ar- 
rangement qu’indiquent  les  principes  que  l’on  a imaginés 
pour  faciliter  l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle,  tel  eft  l’or- 
dre qui  feul  peut  les  réaiifer;  tout  en  effet  y devient  inf- 
iruétif,  à chaque  coup  d’œil  non  feulement  on  prend 
une  connoiffance  réelle  de  l’objet  que  l’on  confidère, 
mais  on  y découvre  encore  les  rapports  qu’il  peut  avoir 
avec  ceux  qui  l’environnent.  Les  reffemblances  indiquent 
le  genre,  les  différences  marquent  l’efpèce , ces  caraélères 
plus  ou  moins  reffemblans , plus  ou  moins  différens , & 
tous  comparés  enfemble,  préfentcnt  à l’efprit  & gravent 
dans  la  mémoire  l’image  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainff 
dans  les  variétés  de  fcs  productions,  on  paffe  infenfible- 
ment  d’un  règne  à un  autre , les  dégradations  nous  pré- 
parent peu  à peu  à ce  grand  changement,  qui  n’eft  fen- 
fble  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extrêmes.  Les  objets  de  l’Hiftoire  Naturelle  étant  pré- 
fentés  dans  cet.  ordre , nous  occupent  affez  pour  nous 
intéreffer  par  leurs  rapports  fans  nous  fatiguer,  & même 
fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  & du  défordre. 

Cet  arrangement  paraît  fi  avantageux  que  l’on  devrait 
naturellement  s’attendre  à le  voir  dans  tous  les  Cabinets, 
cependant  il  n’y  en  a aucun  où  l’on  ait  pu  le  fuivre  exac- 
tement, & j’avoue  que  le  Cabinet  du  Roy  a bien  des 
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irrégularités  à cet  égard  : mon  deffein  avoit  été  de  ne 
m’en  permettre  aucune,  mais  il  ne  m’a  pas  été  poffible 
de  l’exécuter,  il  y a des  efpèces  & même  des  individus 
qui,  quoique  dépendans  du  même  genre  ou  de  la  même 
efpèce,  font  fi  difproportionnés  pour  le  volume,  que 
l’on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  à côté  des  autres , il 
en  efl  de  même  pour  les  genres,  & quelquefois  aufîi 
pour  les  clalfes  ; d’ailleurs  on  eft  fouvent  obligé  d’inter- 
rompre l’ordre  des  fuites,  parce  qu’on  ne  peut  pas  con- 
cilier l’arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  l’ef- 
pace  total  n’elt  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  colleétions , c’efl  pourquoi  on  a été 
obligé  au  Cabinet  du  Roy  de  mettre  dans  les  mêmes 
failes  des  chofes  de  deux  & même  de  trois  règnes,  mais 
cette  irrégularité  ne  peut  faire  aucun  obflacle  à l’étude 
de  l’Hifloire  Naturelle , car  il  n’eft  pas  poffible  de  con- 
fondre les  chofes  de  différens  règnes  & de  différentes 
clalfes  , ce  n’efl:  que  dans  le  detail  des  genres  & des  ef- 
pèces que  la  moindre  équivoque  peut  caufer  une  erreur. 

L’ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  d’étude  plaît  fi 
fort  à l’efprit,  n’efl  prefque  jamais  celui  qui  eft  le  plus 
agréable  aux  yeux  ; d’ailleurs,  quoiqu’il  ait  bien  des  avan- 
tages, il  ne  laiffe  pas  d’avoir  plufieurs  inconvéniens, 
on  croit  fouvent  connoître  les  chofes , tandis  que  l’on 
n’en  connoît  que  les  numéros  ou  les  places,  il  efl  bon 
de  s’éprouver  quelquefois  fur  des  colleétions  qui  ne  fui- 

vent  que  l’ordre  de  la  fymmétrie  ou  du  contrafle.  Le 
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Cabinet  du  Roy  étoit  affez  abondant  pour  fournir  à l’un 
■&  à l’autre  de  ces  arrange  mens , ainfi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufceptible,  j’ai  commencé  par  choi- 
fir  une  fuite  d’efpèces  & même  de  plufieurs  individus 
de  chaque  efpèce  pour  faire  voir  les  variétés , auffi-bien 
que  les  efpèces  confiantes,  & je  les  ai  rangés  méthodi- 
quement par  genres  & par  claffes;  le  furplus  de  chaque 
colledion  a été  diftribué  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
le  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfemble  agréable  à 
l’œil  & varié  par  la  différence  des  formes  & des  cou- 
leurs. C’eft-là  que  les  objets  les  plus  importans  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  font  préfentés  à leur  avantage  : on  peut 
les  juger  fans  être  contraint  par  l’ordre  méthodique ; 
parce  qu’au  moyen  de  cet  arrangement , on  ne  s’occupe 
que  des  qualités  réelles  de  l’individu  fans  avoir  égard  aux 
caradères  arbitraires  du  genre  & de  l’efpèce. 

Si  on  avoit  toujours  fous  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement , il  ferait  à craindre  qu’on  ne  fe  laiffât 
prévenir  par  la  méthode,  & qu’on  ne  vînt  à négliger  l’é- 
tude de  la  Nature  pour  fe  livrer  à des  conventions  aux- 
quelles elle  n’a  fou  vent  que  très-peu  de  part.  Tout  ce  que 
l’on  peut  raffembler  de  ces  produdions  dans  un  Cabinet 
d’Hiftoire  Naturelle , devrait  y être  diflribué  dans  l’ordre 
qui  approcherait  le  plus  de  celui  qu’elle  fuit  lorfqu’elle 
eft  en  liberté.  Quoique  contrainte,  on  pourrait  encore 
l’y  reconnoître,  après  avoir  raffemblé  dans  un  petit  efpace 
des  produdions  qui  font  difperfées  au  loin  fur  la  terre  ; 
mais  pour  peu  que  ces  objets  foient  nombreux,  on  fe 
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croit  obligé  d’en  faire  des  clafles , des  genres  & des  es- 
pèces pour  faciliter  l’étude  de  leurhiltoire.  Ces  principes 
arbitraires  font  fautifs  pour  la  plupart,  ainfi  il  ne  faut  les 
fuivre  dans  lesfuites  rangées  méthodiquement  que  comme 
des  indices  qui  conduifent  à obferver  la  Nature  dans  les 
collections  où  elle  paroît  fans  aucuns  autres  apprêts  que 
ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Les  plus 
grands  Cabinets  ne  fuffiroient  pas  fi  on  vouloit  imiter 
les  difpofitions  & les  progreffions  naturelles  ; on  elt  donc 
obligé,  afin  d’éviter  la  confufion , d’employer  un  peu  d’art 
pour  faire  de  la  lymmétrie  ou  du  contraire. 

Tant  que  l’on  augmente  un  Cabinet  d’Hifioire  Na- 
turelle, on  n’y  peut  maintenir  l’ordre  qu’en  déplaçant 
continuellement  tout  ce  qui  y eft;  par  exemple , lorfqu’on 
veut  faire  entrer  dans  une  fuite  une  efpèce  qui  y manque, 
fi  cette  efpèce  appartient  au  premier  genre , il  faut  que 
tout  le  relie  de  la  fuite  foit  déplacé  pour  que  la  nouvelle 
efpèce  foit  mife  en  fon  lieu.  Comme  le  Cabinet  du  Roy 
à été  confidérablement  augmenté  depuis  quelques  années, 
on  conçoit  aifément  que  l’arrangement  en  a été  changé 
plufieurs  fois , & je  fouhaite  avec  emprelfement  d 'être 
fouvent  dans  le  même  cas , c’elt  la  preuve  la  plus  évi- 
dente des  progrès  que  fait  cet  établilfement  : quoique 
ce  genre  d’occupation  demande  de  l’attention  & qu’il 
emporte  toujours  beaucoup  de  temps , ceux  qui  font  des 
collections  d’Hiltoire  Naturelle  ne  doivent  point  le  né- 
gliger; on  ne  le  trouvera  point  ennuyeux,  ni  même 
infructueux , fi  l’on  joint  au  travail  de  la  main*,  i’elprit 
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d’obfervation.  On  apprend  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  en  rangeant  méthodiquement  une  coJIeélion , 
car  dans  ce  genre  d’étude  plus  on  voit , plus  on  fait  : 
ies  arrangemens  qui  ne  font  faits  que  pour  l’agrément, 
fuppofent  auffi  des  tentatives  inutiles,  ce  n’ell  qu’après 
plufieurs  combinaifons  que  l’on  trouve  un  réfultat  fatis- 
faifant  dans  les  chofes  de  goût , mais  on  efl  bien  dé* 
dommagé  de  la  peine  que  l’on  a eue  par  le  plaifir  que 
l’on  reffent  lorfqu’on  croit  avoir  réulfi.  Ce  qu’il  y a de 
plus  défagréable  font  les  foins  que  l’on  eft  obligé  de 
prendre  pour  conferver  certaines  pièces  fujettes  à un 
prompt  dépérilfement , l’on  ne  peut  être  trop  attentif 
à tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  confervation , parce 
que  la  moindre  négligence  peut  être  préjudiciable , heu- 
reufement  toutes  les  pièces  d’un  Cabinet  ne  deman- 
dent pas  autant  de  foins  les  unes  que  les  autres,  &. 
toutes  les  faifons  de  l’année  ne  font  pas  également  cri- 
tiques. 

Les  minéraux  en  général  ne  demandent  que  d’être  tenus 
proprement  & de  façon  qu’ils  ne  puiiïènt  pas  fe  choquer 
les  uns  contre  les  autres,  il  y en  a feulement  quelques- 
uns  qui  craignent  l’humidité,  comme  les  fels  qui  fe  fon- 
dent aifément,  & les  pyrites  qui  fe  fleurilfent,  c’eft-à- 
dire,  qui  tombent  en  poulfière;  mais  les  animaux  & les 
végétaux  font  plus  ou  moins  fujets  à la  corruption , on  ne 
peut  la  prévenir  qu’en  les  delféchant  le  plus  qu’il  eft  poffi- 
ble,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées;  dans 

ce  dernier  cas  il  faut  empêcher  que  la  liqueur  ne  s’évapore 

ou  ne 
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ou  ne  fe  corrompe.  Les  pièces  qui  font  delféchées  de- 
mandent encore  un  plus  grand  foin  ; les  infeéles  qui  y 
nailfent  & qui  y trouvent  leur  aliment , les  détruifent  dans 
l’intérieur  avant  qu’on  les  ait  aperçus  ; il  y a des  vers , des 
fcarabées,  des  teignes,  des  papillons , des  mites,  6cc.  qui 
s’établilfent  chacun  dans  les  chofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables,  ils  rongent  les  chairs,  les  cartilages,  les 
peaux,  les  poils  6c  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes, 
quoique  delféchées  avec  le  plus  grand  foin , on  fait  que 
le  bois  même  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers; 
les  papillons  ne  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées , 
6c  il  n’y  a que  ceux  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ces  infeéles  pullulent  en  peu  de  temps,  6c 
leur  génération  eft  fi  abondante  que  le  nombre  en  de- 
viendrait prodigieux,  fi  on  n’employoit  pas  différens 
moyens  pour  les  détruire;  la  plupart  de  ces  petits  ani- 
maux commencent  ordinairement  à éclorre  ou  à fe  met- 
tre en  mouvement  au  mois  d’avril,  lorfque  le  printemps 
eft  chaud,  ou  au  mois  de  mai,  lorfque  la  faifon  eft  plus 
tardive;  c’eft  alors  qu’il  faut  tout  vifiter,  6c  examiner  fi 
on  n’apercevra  pas  la  trace  de  ces  infeéles , qui  eft  ordi- 
nairement marquée  par  une  petite  pouiïïère  qu’ils  font 
tomber  des  endroits  où  ils  font  logés  ; dans  ce  cas  il  y 
a déjà  du  mal  de  fait,  ils  ont  rongé  quelque  chofe , ainfi 
on  ne  doit  point  perdre  de  temps,  il  faut  travailler  à les 
détruire  : on  doit  obferver  ces  petits  animaux  jufqu’à  la 
fin  de  l’été,  dans  ce  temps  il  n’en  refte  plus  que  des 

œufs,  ou  bien  ils  font  arrêtés  6c  engourdis  par  le  froid , 
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de  façon  qu’il  n’y  a prefque  rien  à en  craindre  jufqu’au 
mois  d’avril  fuivant.  Voilà  donc  environ  cinq  mois  pen- 
dant lefquels  il  faut  veiller  fans  ceffe,  mais  auffi  pendant 
le  refte  de  l’année  on  peut  s’épargner  tous  ces  foins. 

Il  fuffit  en  général  de  garantir  l’intérieur  d’un  Cabinet 
du  trop  grand  froid , de  la  trop  grande  chaleur , & fur-tout 
de  l’humidité.  Si  les  animaux  delféchés,  particulièrement 
ceux  de  la  mer , qui  relient  toujours  imprégnés  de  fel 
marin , étoient  expofés  à l’air  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelées  après  avoir  été  imbibés  de  l’humidité  des 
brouillards,  des  pluies  ou  des  dégels,  ils  feroient  certai- 
nement altérés  & décompofés  en  partie  par  l’aélion  de 
la  gelée  & par  de  fi  grands  changemens  de  température  ; 
ainfi  pendant  la  fin  de  l’automne  & pendant  tout  l’hiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tenir  les  Cabinets  bien 
fermés  : il  ne  faut  pas  craindre  que  l’air  devienne  mau- 
vais pour  n’avoir  pas  été  renouvellé,  il  ne  peut  avoir  de 
qualité  plus  nuifible  que  celle  de  l’humidité,  d’ailleurs 
les  faJles  des  Cabinets  font  ordinairement  affez  grandes 
pour  que  l’air  y circule  aifément;  au  refte  en  choififlant 
un  temps  fec  on  pourroit  les  ouvrir  au  milieu  du  jour. 
Pendant  l’été  on  a moins  à craindre  de  l’humidité,  mais 
la  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta- 
tion 6c  la  corruption;  plus  l’air  eft  chaud,  plus  les  infec- 
tes font  vigoureux , plus  leur  multiplication  eft  facile  6c 
abondante , plus  les  ravages  qu’ils  font , font  conftdé- 
rables  ; il  faut  donc  parer  les  rayons  du  foleil  par  tous 
les  moyens  poffibles , 6c  ne  jamais  donner  entrée  à l’air 
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du  dehors  que  lorfqu’il  eft  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
II  ferait  à fouhaiter  que  les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle 
ne  fuffent  ouverts  que  du  côté  du  nord,  cette  expofition 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  pour  les  préferver  de 
l’humidité  de  l’hiver  & des  chaleurs  de  l’été. 

Enfin  par  rapport  à la  diftribution  & aux  proportions 
de  l’intérieur,  comme  les  planchers  ne  doivent  pas  être 
fort  élevés,  on  ne  peut  pas  faire  de  très -grandes  filles; 
car  fi  l’on  veut  décorer  un  Cabinet  avec  le  plus  d’avan- 
tage,  il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur  , 
& garnir  le  plafond  comme  les  murs , c’eft  le  feul  moyen 
de  faire  un  enfemble  qui  ne  foit  point  interrompu , & 
même  il  y a des  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
fufpendues , que  par-tout  ailleurs  ; mais  fi  elles  fe  trou- 
voient  trop  élevées,  on  fe  fatiguerait  inutilement  à les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  diftinguer  ; en  pareil  cas 
l’objet  que  l’on  n’aperçoit  qu’à  demi , eft  toujours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofité:  on  ne  peut  guère  voir 
un  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  fans  une  certaine  appli- 
cation qui  eft  déjà  aftez  fatigante  ; quoique  la  plupart  de 
ceux  qui  y entrent,  ne  prétendent  pas  en  faire  une  occu- 
pation férieufe , cependant  la  multiplicité  & la  fingularité 
des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  à la  manière  de  placer  & de  préfenter 
avantageufement  les  différentes  pièces  d’Hiftoire  Natu- 
relle, je  crois  que  l’on  a toujours  à choifir;  il  y en  a 
plufteurs  qui  peuvent  être  aufti  convenables  les  unes  que 
les  autres  pour  le  même  objet,  c’eft  au  bon  goût  à fervir 
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de  règle  ; je  ne  prétends  pas  entrer  dans  aucune  difcuffion  à 
cet  égard,  je  rapporterai  feulement  à chaque  article  de  la 
defcription  du  Cabinet , la  façon  dont  les  chofes  de  dif- 
férens  genres  y font  difpofées,  en  même  temps  que  je  don- 
nerai , comme  je  l’ai  déjà  dit,  les  moyens  de  les  conferver. 

La  defcription  du  Cabinet  fera  divifée  en  plufieurs  arti- 
cles, conformément  aux  divifions  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
& les  différentes  pièces  feront  rapportées  immédiatement 
après  les  difcours  qui  en  auront  traité  ; ainfi  l’Hifloire  de 
l’Homme  ayant  été  donnée  dans  le  volume  précédent,  je 
commence  par  la  partie  du  Cabinet  qui  a rapport  à l’hom- 
me, chaque  pièce  eft  indiquée  par  un  numéro,  & fa  def- 
cription efl  imprimée  en  caraétères  plus  petits  que  ceux  du 
corps  de  l’ouvrage,  afin  que  l’on  puiffe  reconnoître  aifé- 
ment  les  articles  qui  appartiennent  au  Cabinet,  quoiqu’ils 
foient  diftribués  dans  les  différentes  parties  de  l’Hiftoire 
Naturelle.  Nous  ne  ferons  aucune  mention  du  local  de  la 
pofition  des  pièces  qui  feront  décrites , ni  de  leur  diftri- 
bution  relativement  au  différentes  falles  qu’elles  occupent  : 
j’avoue  que  cette  indication  donnerait  la  facilité  de  trouver 
celles  que  l’on  voudrait  voir  après  avoir  lu  leur  defcription, 
mais  on  pourrait  y être  trompé , car  les  chofes  ne  relient 
pas  toujours  dans  la  même  place,  on  efl  obligé  de  les  dé- 
placer toutes  les  fois  que  l’on  en  ajoute  de  nouvelles  pour 
compléter  les  colleélions  ; il  n’efl  donc  pas  poffible  d’avoir 
un  ordre  fuivi  dans  les  numéros  qui  font  au  Cabinet,  mais 
ces  mêmes  numéros  feront  rapportés  par  ordre  dans  cet 
ouvrage , de  forte  qu’il  fera  très-facile  de  trouver  dans  le 
livre  ceux  que  l’on  aura  yûs  dans  le  Cabinet. 


DESCRI 

DELA  PARTIE  DU  CAB  IN 

qui  a rapport  à IHijïoire  Naturelle 

DE  L’HOMME. 


f E commence  par  les  Os , parce  que  toutes  les  autres 
^ parties  du  corps  humain  y ont  rapport , foit  par  leur 
fituation,  foit  par  leurs  attaches,  foit  par  leur  figure;  ainfi 
la  connoiffance  des  parties  olfeufes  conduit  aux  autres 
connoiffances  anatomiques.,  & par  confisquent  elle  doit 
les  précéder.  On  fait  que  les  os  fubfiftent  encore  après 
la  décompofition  des  corps  animés , ils  réfiflent  long- 
temps à la  corruption , & ils  ne  fe  détruifent  dans  la  terre 
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qu’aprèsun  grand  nombre  d’années;  on  ne  foupçonneroit 
donc  pas  qu’il  faudrait  des  préparations  pour  conferver 
ceux  qu’on  deftine  à être  dépofés  dans  les  cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle  6c  d’ Anatomie , cependant  il  faut 
prendre  des  précautions  fi  on  veut  qu’ils  fe  maintiennent 
en  bon  état.  Il  circule  des  fluides  dans  les  os , leur  tiiïii 
fpongieux  eft  abreuvé  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaifles , 
6c  leurs  cavités  font  remplies  de  moelle  : toutes  ces  ma- 
tières fe  diflolvent  après  la  mort,  6c  peu  à peu  elles  filtrent 
à travers  la  partie  la  plus  folide  des  os , ôi  la  rendent  jaunâtre 
6c  graifleufe,  tandis  que  cette  fubflance  doit  être  naturel- 
lement sèche,  luifante  6c  blancheâtre  ; mais  pour  l’avoir 
dans  cet  état  il  faut  épuifer  les  matières  qui  font  conte- 
nues dans  l’inférieur. 

Les  Anciens  ne  connoifloient  pas  cette  préparation. 
Simon  Pauli  * donna  au  public  en  1673  , par  une  Lettre 
qui  a été  imprimée  dans  les  Aéles  de  Copenhague , un 
procédé  pour  préparer  les  os , qu’il  avoit  tenu  fecret  pen- 
dant long  temps  ; il  anonça  aux  anatomifles  qu’ils  pou- 
voient  parvenir  à blanchir  les  os  6c  à les  rendre  aufii  beaux 
que  l’ivoire  par  les  moyens  fuivans. 

Pour  faire  un  fqueletteon  commence  par  enlever  la  peau 
d’un  cadavre , enfuite  on  détache  les  vifcères  6c  on  fépare 
tous  les  os.  II  faut  avoir  foin  de  conferver  les  cartilages 
des  vraies  côtes  avec  le  fternum,  6c  de  garder  à part  les 
cartilages  des  faufles  côtes,  parce  qu’il  efl  néceflaire 

* Biblwtheca  Anatômica,  &c.  Geneyce , 16 y y,  in- fol,  Tom.  II. 
pag.  11  Bp  &feq. 
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d’avoir  ces  cartilages  pour  monter  le  fquelette.  Simon 
Pauli  veut  que  l’on  fcie  le  crâne  pour  en  ôter  le  cerveau , 
feulement  dans  l’homme  , parce  que  le  cerveau  humain 
eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  des  autres  animaux,  dans 
lefquels  le  trou  occipital  fuffit  pour  vuider  le  crâne  : mais 
aujourd’hui  on  n’ouvre  point  le  crâne  de  l’homme,  ainfr 
il  eft  inutile  de  rapporter  toutes  les  précautions  que  notre 
auteur  indique  tant  pour  le  choix  de  la  fcie,  que  pour  la 
régularité  delà  coupe.  Les  os  étant  encore  recouverts  de 
leurs  mufcles  & feulement  dépouillés  de  la  graiffe  & 
des  tégumens , on  les  lave  & on  les  laiffe  pendant  quel- 
ques heures  dans  l’eau , enfuite  on  les  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  eau.  Les  os  des  enfans  ou  des  jeunes  ani- 
maux, dit  le  même  auteur,  ne  font  pas  propres  à faire 
des  fquelettes,  parce  que  leurs  épiphyfes  s’entr’ouvrent, 
& même  fe  féparent  entièrement  du  corps  de  l’os  par 
la  cuiffon  ; d’ailleurs  ces  os  y prennent  une  couleur  cen- 
drée, <&  ils  font  fi  tendres  & fi  poreux  qu’ils  ne  peuvent 
pas  être  polis  ni  devenir  blancs  ; les  fujets  adultes  ne  font 
pas  même  tous  également  convenables,  on  doit  rejeter 
ceux  qui  font  morts  après  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  Il  eft  à propos  de  mettre  dans  un 
vailfeau  à part  les  os  des  mains  & des  pieds,  parce  qu’ils 
ont  beaucoup  plus  de  graiffe  que  les  autres  ; il  faut  auffi 
enfermer  chacune  de  ces  parties  dans  un  petit  fac , de 
peur  que  les  petits  os  ne  fe  perdent.  On  a foin  d’écu- 
mer  l’eau  de  temps  en  temps  pendant  l’ébullition , & 
de  renouyeller  celle  qui  s’évapore,  avec  de  l’autre  eau 
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bouillante,  parce  que  fi  on  en  jetoit  de  la  froide , les  os  en 
feraient  tachés,  de  même  que  s’ils  n’étoient  pas  entière- 
ment plongés  dans  l’eau.  On  doit  les  faire  bouillir  jufqu’à 
ce  que  les  chairs  quittent,  de  forte  que  l’on  puilfe  dépouil- 
ler entièrement  les  os  avec  la  main , ou  en  les  frottant  avec 
un  linge,  alors  il  faut  les  retirer  de  l’eau  & les  nettoyer. 
Simon  Pauli  demande  que  l’on  prenne  ici  de  nouvelles 
précautions , & fur-tout  que  l’on  travaille  avec  prompti- 
tude, de  peur  que  le  froid  ou  l’humidité  nefafTeimpreftion 
fur  ces  os  avant  qu’ils  foient  fecs.  En  les  retirant  de  l’eau 
bouillante  on  les  racle  groffièrement  & le  plus  prompte- 
ment qu’il  eft  poffible,  on  les  frotte  àVec  un  linge  chaud , 
& enfin  on  les  enveloppe  dans  de  pareils  linges,  pour  qu’ils 
puiffentfe  fée  lier  entièrement  avant  que  de  fe  refroidir: 
ces  précautions  font  encore  plus  néceffaires  l’hiver  que 
l’été. 

La  préparation  du  fternum  & des  cartilages  efl  différente 
de  celle  qui  vient  d’être  rapportée,  on  commence  par  laver 
& par  nettoyer  le  fternum , enfuite  on  le  fait  macérer  dans 
l’eau,  & en  le  retirant  on  l’efluie  doucement  avec  des 
linges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le  laiffer 
fécher  pendant  quelques  jours  ; fi  on  ne  le  trouve  pas 
encore  affez  defféché  après  ce  temps,  on  le  fufpend  à un 
fil  pour  l’expofer  à la  chaleur  douce  d’une  cheminée, 
d’un  four  ou  d’un  fourneau;  quoique  les  cartilages  qui 
tiennent  au  fternum  fe  contournent  en  différens  fens,  il 
n’eft  cependant  pas  néceflàire  alors  de  les  redreffer. 

On  doit  faire  bouillir  les  gros  os  plus  d’une  fois , mais 

on 
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on  ne  les  tient  pas  auflï  long-temps  fur  le  feu  la  fécondé 
fois  que  la  première;  il  faut  prendre  garde  de  faire  bouillir 
la  tête  trop  long -temps , parce  que  tous  les  os  qui  la  com- 
pofent  ne  font  pas  également  forts.  Les  côtes,  les  vertèbres 
& les  os  des  pieds  & des  mains  demandent  beaucoup  d’at- 
tention, fur -tout  l’os  facrum,  qui  eft  fi  poreux  qu’il  nage 
quelquefois  fur  l’eau.  Quant  aux  animaux,  on  ne  doit 
point  faire  bouillir  la  corne,  les  ongles,  ni  les  ergots  des 
quadrupèdes,  le  bec,  ni  les  pattes  des  oifeaux,  &c.  il  faut 
les  deflecher  peu  à peu  à la  chaleur  d’un  four,  ou  à celle 
du  foleil , en  les  tenant  dans  la  fituation  qu’on  veut  leur 
donner. 

Après  la  cuiffon  des  os  & le  defféchement  des  cartila- 
ges, il  faut  les  expofer  à l’air  les  uns  6c  les  autres  dans  un 
lieu  qui  foit  à l’afpeét  du  levant  ou  du  midi,  on  les  y lailfe 
nuit  6c  jour  quelque  temps  qu’il  falfe,  de  forte  qu’ils  re- 
çoivent alternativement  les  rayons  du  foleil , larofée , les 
brouillards  6c  la  pluie,  &c.  les  mois  de  janvier,  de  fé- 
vrier , de  mars , d’avril  6c  de  mai  font  les  plus  favorables 
pour  cet  effet  : il  faut  encore  d’autres  précautions  6c  un  cer- 
tain appareil  pour  y réuffir.  On  met  du  fable  à la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  fur  une  table , 6c  on  pofe  fur  cette 
couche  de  fable  de  grands  morceaux  d’ardoifefur  lefquels 
les  os  doivent  être  étalés  ; on  a dû  faire  tremper  aupara- 
vant les  ardoifes  dans  l’eau  pendant  quelques  jours , 6c 
même  jufqu’à  fept  jours  : au  fortir  de  l’eau  on  les  place 
fous  les  os  fans  les  effuyer,  on  couvre  de  fable  les  os  qui, 
comme  ceux  du  carpe  6c  du  métacarpe , du  tarfe  6c  du 
Tome  III.  C 


iB  Histoire  Naturelle. 

métatarfe , ont  naturellement  tant  de  moelle , qu’il  .eft  à' 
préfumer  qu’il  en  eft  encore  refié  après  l’ébullition  ; le 
fable  eft  defliné  à recevoir  cette  graiffë , dont  il  s’imbibe 
à mefure  que  la  chaleur  du  foleil  la  fait  fondre.  Les  jours- 
où  il  ne  tombe  point  de  pluie,  il  faut  arrofer  les  os  & les 
ardoifes , & frotter  les  os  avec  de  fortes  vergettes  : l’heure 
de  midi  eft  la  plus  convenable  pour  cette  opération  , parce 
qu  alors  la  rofée  qui  étoit  tombée  fur  les  os  pendant  la 
nuit  a été  diffipée  par  le  foleil  du  matin  & a fait  fon  effet. 

Simon  Pauli  veut  rendre  raifon  de  l’emploi  del’ardoife 
dans  fon  procédé  ; il  fait  remarquer  qu’elle  exhale  une 
odeur  fulphureufc  lorfqu’on  l’arrofe  dans  le  temps  qu’elle 
efl  échauffée  par  le  foleil , & il  affure  que  cette  odeur  fe  fait 
fentir  au  loin , & qu’elle  eft  auffi  forte  que  celle  d’une 
mèche  foufrée  qui  bruleroit.  II  prétend  que  l’ardoife  ou 
le  fdiifl  contient  non  feulement  un  fel  qui  efl  particulier 
à ce  genre  de  pierre,  mais  encore  beaucoup  de  foufre; 
c’efl  pourquoi , ajoute  cet  auteur  , lorfqu’un  toit  couvert 
d’ardoife  efl  échauffé  par  l’incendie  d’une  maifôn  voifine, 
s’il  y tombe  de  l’eau  qui  fera  jetée  pour  éteindre  le  feu  , 
l’ardoife  fe  fend  & éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  vifage 
de  ceux  qui  jettent  l’eau.  C’efl  fans  doute  par  rapport  aux 
fels  & au  foufre  que  l’on  a choifi  Yardoife  pour  fervir 
de  fupport  aux  os  que  l’on  expofe  à l’air  pour  y être 
blanchis. 

On  a trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os  ; au 
lieu  de  les  faire  bouillir,  on  les  fait  macérer  dans  une  eau 
préparée  ; on  commence  par  enlever  la  plus  grande  partie 
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des  chairs  fans  offenfer  le  période , enfuite  on  tient  les  os 
pendant  quelques  jours  dans  l’eau  pour  diffoudre  ie  fang 
qui  s’y  trouve,  enfin  on  les  met  dans  une  eau  chargée  de 
fel  de  foude,  de  chaux  vive  & d’alun  ; s’il  ne  faut  que  vingt 
pintes  d’eau  pour  baigner  les  os,ilfuffit  d’y  faire  diffoudre 
quatre  livres  de  chaux  vive , quatre  onces  de  foude , & au- 
tant d’alun.  La  dofe  de  ces  ingrédiens  n’eftpas  indifférente, 
car  fi  elle  étoit  trop  forte  les  os  fe  décompoferoient , & fi 
elle  étoit  trop  foible  la  graiffe  & la  moelle  ne  feraient  pas 
diffoutes  en  entier  ; il  faut  auffi  quelques  précautions  dans 
l’ufage  de  ces  mêmes  ingrédiens,  car  fi  les  fels  ou  la  chaux 
n’étoient  pas  bien  diffous,  iis  tacheroientles'os , c’efl  pour- 
quoi on  prépare  la  diffolution  avant  que  de  la  répandre 
deffus , ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  première  eau  après  un  mois  ou  fix  femaines , lorf- 
qu’elle  efl  trop  chargée  de  graiffe  ; alors  on  en  met  une 
nouvelle  préparée  de  la  même  façon  , & on  y laiffe  les  os 
pendant  fix  mois,  un  an  & plus;  enfin  lorfqu’ils  ont  un 
certain  degré  de  blancheur,  &,  pour  ainfi  dire,  de  tranf- 
parence,  c’eft  une  preuve  qu’ils  font  affez  macérés , alors 
on  les  nettoie  & on  les  fait  fécher. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  iorfqu’on  veut  confer- 
ver les  ligamens  (Scies  cartilages  pour  faire  les  fquelettes  que 
les  Anatomiftes  appellent  naturels,  c’efl-à-dire , les  fque- 
lettes dont  les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamens: 
la  longue  macération  les  détruit  & fépare  les  épiphyfes  : 
auffi  faut- il  employer  d’autres  moyens  pour  les  fquelettes 
des  jeunes  fujets,  & laiflcr  le  période  fur  les  joints  des 
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épiphyfes  ; il  fuffit  dans  l’un  & dans  l’autre  cas  de  faire 
macérer  les  os  dans  l’eau  fimple,  & de  les  en  retirer 
de  temps  en  temps  pour  les  laver  dans  de  la  nouvelle  eau  : 
on  les  expofe  au  foleil  avant  que  de  les  remettre  en  ma- 
cération , & quelquefois  on  fe  contente  de  les  expofer 
à la  rofée  du  mois  de  mai. 

Voilà  donc  le  procédé  de  Simon  Pauli  encore  en  ufage 
aujourd’hui  pour  l’expofition  des  os  à la  rofée  & au  foleil 
lorfqu’on  veut  conferver  les  ligamens  & les  épiphyfes , 
mais  on  ne  le  fuit  pas  auffi  exaélement  qu’il  a été  prefcrit 
par  cet  auteur;  d’ailleurs  on  a fubftitué  la  macération  dans 
l’eau  falée  a l’ébullition  dans  l’eau  fimple  pour  blanchir  les 
os  des  adultes  : le  nouveau  procédé  efl  plus  commode, 
mais  il  eh:  bien  plus  défagréable , car  les  fcis  dont  l’eau  efl 
chargée  n’empêchent  pas  que  les  chairs  ne  fe  corrompent 
au  point  d’exhaler  une  odeur  infupportable,  fur-tout  lorf- 
qu’on les  remue;  cependant  l’ébullition  feule  ne  les  blan- 
chit pas  auffi-bien  que  la  macération  dans  l’eau  préparée. 
On  a effayé  de  réunir  les  deux  moyens  en  faifànt  bouillir 
les  os  dans  l’eau  préparée,  mais  par  ce  procédé  on  les  a 
plûtôt  calcinés  qu’on  ne  les  a blanchis. 

Lorfqu’après  toutes  ces  préparations  la  moelle,  la  graiffe 
& les  autres  humeurs  font  épuifées  autant  qu’il  efl  poffible, 
on  pourroit  croire  cpie  ces  os  blanchis  ne  deviendraient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunâtres,  ni  graiffeux  ; cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparés  ne  rehent  pas  toujours  par- 
faitement blancs,  nous  voyons  que  l’ivoire  même  jaunit. 
Il  faut  donc  encore  une  autre  préparation  pour  maintenir  les 
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os  dans  leur  blancheur;  on  les  défend  de  l’impreffion  de 
l’air  par  le  moyen  d’un  vernis  que  l’on  applique  dcffus. 

Il  eft  aifé  de  monter  les  fquelettcs  de  façon  que  l’on 
puiffe  donner  aux  extrémités  leurs  principaux  mouvemens. 
Simon  Pauli  recommande  de  faire  ramollir  les  cartilages 
des  côtes  & du  fternum  lorfqu’on  voudra  monter  le  fque- 
lette  , pour  fuivre  exactement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qu’il  n’cft  pas  polîible  en  employant  les  vrais  car- 
tilages , de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine, parce 
qu’on  ne  peut  pas  les  deflécher  fans  les  racourcir  ; d’ail- 
leurs pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n’être  pas  fur 
du  fuccès!  il  vaut  bien  mieux  les  remplacer  par  des  lames 
de  métal  que  l’on  recouvre  avec  de  la  cire  , pou#  imiter 
la  forme  8c  la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir  des 
mefures  exaétes  qui  alfurent  la  vraie  capacité  de  la  poi- 
trine, & les  rapporter  fur  le  fqueîette. 

II  faudroit  aulfi  avoir  des  mefures  pour  donner  à la 
colonne  vertébrale  d’un  fqueîette  la  courbure  qu’a  cette 
colonne  dans  l’homme  vivant,  car  il  ell  très-difficile  de 
reconnoître  fa  vraie  pofition  lorfque  les  vertèbres  ont  été 
féparées  & dépouillées  de  leurs  cartilages.  L’efpace  qui 
étoit  rempli  par  ces  cartilages  relie  vuide  dans  le  fqueîette 
entre  chaque  vertèbre  ; fi  on  veut  les  maintenir  dans  leur 
fituation  naturelle , on  remplit  ordinairement  le  vuide  avec 
de  la  peau  de  buffle  ou  de  chamois,  8c  pour  courber  la 
colonne  vertébrale  à l’endroit  des  lombes,  on  rend  cette 
peau  plus  épaifle  en  avant  qu’en  arrière,  félon  le  degré 
d’inclinaifon  que  l’on  veut  donner  aux  vertèbres , 8c  on 
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les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d’une  verge 
de  fer  que  l’on  fait  paffer  dans  le  canal  de  la  moelle,  épi- 
nière. On  conçoit  aifément  qu’un  fquelette  dépouillé  de 
fes  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fa  hauteur  ; les 
Anatomifles  évaluent  cette  diminution  à deux  pouces  & 
demi , ou  trois  pouces  an  plus  pour  un  fujet  de  grandeur 
ordinaire,  mais  cette  différence  de  hauteur  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande  lorfqu’on  a remplacé  les  cartilages 
des  vertèbres  comme  on  vient  de  le  dire. 

On  peut  diftinguer  le  fquelette  d’un  homme  de  celui 
d’une  femme  en  général  par  lagroffeur  & par  l’épaifleur 
des  os , qui  font  plus  petits  & plus  minces  dans  les  fem- 
mes qu|  dans  les  hommes,  & en  particulier  parles  diffé- 
rences fuivantes  ; les  clavicules  font  moins  courbées,  la 
poitrine  eft  plus  élevée,  & le  baffin  efl  plus  ample  dans 
les  femmes  que  dans  les  hommes.  J’ai  fait  quelques  re- 
cherches pour  favoir  jufqu’à  quel  point  alloient  ces  dif- 
férences ; j’aurais  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d’homme  & un  fquelette  de  femme  de  même  hauteur , & 
à peu  près  de  même  âge,  je  n’ai  pu  les  trouver  jufqu’à 
préfent  ; mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j’ai  vus , 
j’ai  reconnu  clairement  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  dimen* 
fions  qui  foit  confiante  : en  effet  il  ne  doit  pas  y avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  des  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier  ; mais  comme  on  a fixé  les  proportions 
du  corps  humain  dans  les  principes  du  deffein  & de  l’art 
ftatuaire,  on  pourrait  en  anatomie  déterminer  les  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  le  fquelette  de  l’homme  & 
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celui  de  la  femme  pour  tous  les  âges , car  il  efl  certain 
qu’il  y en  a de  fenfibles;  on  en  tirerait  peut-être  quel- 
ques lumières  pour  l’économie  animale,  qui  ne  laide  pas 
d’avoir  des  variétés  dans  les  deux  sèxes. 

N.°  I. 

Squelette  de  fœtus  de  deux  pouces  & demi  de  hauteur. 

Il  n’y  a qu’une  membrane  fort  mince  à l’endroit  du  crâne  de 
ce  petit  fquelette , les  deux  mâchoires  ont  commencé  à s’offifier, 
l’inférieure  avance  plus  que  la  fupérieure  ; on  voit  quelque 
apparence  de  l’os  occipital , les  places  des  vertèbres  ne  font  re- 
connoilfables  que  par  l’opacité  du  cartilage  qui  efl  à l’endroit  de 
la  colonne  vertébrale;  les  côtes,  les  omoplates,  les  os  des  bras 
&des  avant-bras  commencent  à paraître  , mais  la  formation  des- 
clavicules  efl  plus  avancée  que  celle  des  autres  os  : en  effet  on  a< 
obforvé  dans  l’accroiffement  des  os , que  ceux  des  clavicules  étoient 
les  premiers  formés.  Les  extrémités  inférieures  de  ce  fquelette 
font  féparées  du  refie  du  corps  à l’endroit  du  badin,  il  y a air 
deffus  de  l’os  de  la  cuiffé  un  cartilage  dans  lequel  on  aperçoit  un 
commencement  cl’ofïïfication , qui  probablement  doit  appartenir 
à l’os  des  iles  ; l’os  du. fémur  n’a  qu’une  ligne  & demie  de  longueur; 
on  diflingue  auffi  les  os  des  jambes , mais  les  pieds  & les  mains 
font  entièrement  cartilagineufês  ; cependant  on  reconnoît  dans  les 
cartilages  des  mains  les  endroits  où  les  doigts  dévoient  fe  former»- 

N.»  II.  < 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  trois  pouces  de  hauteur.. 

Le  crâne  de  ce  fquelette  efl  à demi-tran  (parent,  fon  offificatioix 
n efl  lènfible  que  par  de  petits  filets  offeux  qui  rampent  fur  une 
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membrane  ; cette  membrane  fupplée  au  defaut  des  os  à l’endroit 
de  ia  fontanelle  qui  eft  fort  grande , & on  la  voit  aufli  dans  les 
intervalles  qui  font  entre  les  deux  pièces  de  l’os  frontal , entre  les 
bords  fupérieurs  des  os  pariétaux , & enfin  dans  les  intervalles  qui 
font  entre  ces  mêmes  os , l’os  occipital  & le  temporal  de  chaque 
côté.  Les  deux  os  de  la  mâchoire  inférieure  font  féparés  à l’endroit 
de  la  fymphyfe , & forment  un  angle  fort  aigu  : cette  mâchoire 
avance  plus  que  la  fùpérieure , fon  offification  paraît  avoir  fait  plus 
de  progrès  que  celle  du  refte  du  crâne.  L’apophyfo  zygomatique  eft 
offifiée,  mais  il  n’y  a qu’un  cartilage  à l’endroit  du  ffernum,  dp 
pubis,  & en  général  à tous  ceux  des  articulations  du  corps;  les 
os  du  carpe , du  tarfo  & des  orteils  ne  paroiffent  pas  encore,  mais 
on  voit  les  commencemens  de  ceux  des  doigts  : le  fémur  a quatre 
lignes  de  longueur. 


N.°  III. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  filets  o fieux  qui  compofènt  les  os  du  crâne  de  ce  fquelette , 
font  plus  gros  & laiflènt  moins  d’intervalle  entre  eux  que  dans  le 
fquelette  précédent;  la  fontanelle  eft  moins  grande,  mais  mieux 
terminée  ; les  os  pariétaux  fo  touchent  par  leurs  bords  fupérieurs , 
ils  touchent  auffi  à l’os  occipital , mais  les  angles  poftérieurs  fupé- 
rieurs des  os  pariétaux  & l’angle  fopérieur  de  l’os  occipital  font 
féparés  par  un  petit  intervalle , & le  bord  de  la  partie  écailleufê 
de  l’os  temporal  eft  encore  fort  éloigné  de  l’os  frontal,  du  pariétal 
& de  l’occipital.  On  peut  cliftinguer  à la  partie  inférieure  de  l’os 
temporal  le  cercle  oflèux  de  la  membrane  du  tympan  ; on  voit 
les  petits  os  qui  doivent  fe  réunir  dans  la  foite  pour  former  la 

partie  moyenne  & la  partie  inférieure  de  l’os  occipital.  Les  os 

des 
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des  orteils  commencent  à paraître  ; le  fémur  a fopt  lignes  de 
longueur. 

N.°  I V. 

Squelette  de  fœtus  de  près  de  cinq  pouces  if  demi 

de  hauteur . 

Les  os  du  crâne  de  ce  fquelette  ne  font  tranfparens  que  for 
ies  bords,  on  voit  à la  partie  inférieure  de  l’os  temporal , la  mem- 
brane du  tympan,  environnée  de  fon  cercle  ofièux,  les  oiïèiets 
de  l’oreille  paroiflènt  au  travers  de  cette  membrane  : on  aperçoit 
les  vertiges  des  os  du  carpe  & du  tarfo , & on  reconnaît  diftinc- 
tement  les  os  des  phalanges  des  doigts  des  mains  & des  pieds  ; le 
fémur  a dix  lignes  de  longueur. 

n.°  y. 

Os  occipital  d’un  fœtus. 

Cet  os  a appartenu  à un  fœtus  à peu  près  de  la  même  grandeur 
que  celui  dont  le  fquelette  a été  décrit  fous  le  numéro  précédent  : 
on  y- voit  la  forme  & la  dilpofition  des  fibres  oflèufos  qui  for- 
ment un  tiflii  très-fin. 

N.°  V I. 

Squelette  de  fœtus  d\ environ  fept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  la  face  font  bien  formés  dans  ce  fquelette , on  ne 
peut  pas  juger  de  l’accroifîèment  des  os  de  la  tête  parce  qu’ils 
le  font  J dérangés  en  le  deflechant;  les  alvéoles  des  dents  font 
marquées  ; fortification  de  l’os  ifchium  a fait  des  progrès  dans  fâ 
partie  inférieure  : on  a féparé  de  l’articulation  du  genou  un 
cartilage  dans  lequel  l’os  de  la  rotule  doit  fo  former  ; ies  ongles 
Tome  III.  D 
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paroilfent  aux  doigts  des  mains , & le  fémur  a quatorze  lignes  de 
longueur. 

N.°  V I I. 

Os  de  la  tête  d'un  fœtus. 

Il  n’y  a que  les  principaux  os  de  la  tête , ils  viennent  d’un 
foetus  à peu  près  de  même  grandeur  que  celui  auquel  appartenoit 
le  Iquelette  précédent;  ces  os  font  les  deux  parties  du  frontal > 
les  deux  pariétaux  & l’occipital  : on  y voit  la  direction  & l’entre- 
lacement des  fibres  ofieufes , elles  reffemblent  aux  mailles  d’un 
ïéfeau  bien  forré. 

N.°  VII  I. 

Squelette  d’un  fœtus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  ofîèlets  de  l’oreille  , le  marteau , l’enclume  & I1 'étrier 
font  formés  & ofîifiés  prefqu’en  entier  dans  ce  Iquelette , & ils 
ont  déjà  environ  les  deux  tiers  de  leur  accroilîèment  : on  voit 
quelques  points  olfeux  dans  le  cartilage  qui  elt  à l’endroit  du 
flemura , dans  la  partie  fupérieure  & inférieure  du  pubis , & dans 
le  carpe  & le  tarfe  ; le  fémur  a un  pouce  & demi  de  longueur. 

N.°  I X. 

Deux  fquelettes  de  fœtus  d’environ  dix  pouces 
de  hauteur. 

Les  os  du  crâne  paroiffent  plus  compares  & plus  foJides , & 
font  foparés  par  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  dans  l’un 
que  dans  l’autre  de  ces  fquelettes  ; aulfi  quoique  les  deux  têtes 
foient  à peu  près  de  la  même  grolfeur , l’étendue  de  la  fontanelle 
n’eft  pas  égale  dans  l’un  & dans  l’autre  Iquelette  ; le  fémur  a un 
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pouce  & demi  de  longueur  dans  tous  les  deux , & les  autres  os 
du  corps  font  aflèz  fembkbles  en  grandeur. 

N.°  X. 

Squelette  de  fœtus  d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcanéum  eft  bien  offifié  dans  ce  fquelette , & le  fémur  a 
un  pouce  dix  lignes  de  longueur. 

N.°  XI. 

Squelette  de  fœtus  de  quatorze  pouces  de  hauteur. 

L’os  occipital  eft  encore  féparé  en  deux  parties  ; les  angles  du 
côté  droit  & du  côté  gauche  font  aufli  fort  éloignés  des  os  tem- 
poraux : la  partie  fùpérieure  des  os  pubis  eft  bien  oftifiée,  mais 
iis  font  éloignés  l’un  de  l’autre  à l’endroit  de  la  fimphyfë , & 
féparés  par  un  cartilage  qui  a beaucoup  d’étendue  : on  diftingue 
quelques  petites  parties  ofleufes  à l’endroit  du  coccyx  ; le  fémur  a 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a confèrvé  dans  ce 
fquelette  le  diaphragme. 

On  ne  peut  pas  aflurer  préci fanent  ft  ce  fquelette  a appartenu 
à un  fœtus  ou  à un  enfant  né  à terme,  parce  qu’il  y a de  grandes 
différences  dans  la  hauteur  du  corps  des  nouveaux-nés  ; on  en 
voit  qui  n’ont  que  quatorze  pouces , d’autres  font  plus  hauts , il 
y en  a qui  ont  jufqu  a vingt-un  pouces  ; mais  la  hauteur  de  qua- 
torze pouces  eft  un  terme  extrême  qui  par  conféquent  ne  doit  pas 
le  trouver  dans  le  plus  grand  nombre  ; ainfi  il  eft  probable  que  le 
fquelette  dont  il  eft  queftion , eft  celui  d’un  fœtus. 

N.°  XII. 

La  partie  droite  de  l’os  frontal,  & Vos  occipital  d’un 
fœtus  de  la  grandeur  du  fquelette  précédent. 

D ij 
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N.°  XIII. 

Squelette  d’un  enfant  nouveau-né  de  dix-huit  pouces 

de  hauteur. 

On  pourroit  loupçonner  que  ce  fquelette  lêroit  celui  cl’un  foetus , 
puifquii  y a des  enfans  nouveaux-nés  qui  ont  jufqua  vingt-un 
pouces  de  hauteur , mais  il  doit  y en  avoir  un  grand  nombre  de  'la 
grandeur  du  fquelette  dont  il  s’agit , puifque  fa  hauteur  eft  un  terme 
moyen  entre  quatorze  & vingt-un  pouces  ; ainfi  on  peut  croire  qu’il 
yient  d’un  enfant  nouveau -né. 

Les  os  font  plus  formés  dans  ce  fquelette  que  dans  le  précé- 
dent , feulement  à proportion  de  là  grandeur  ; le  fémur  a près  de 
trois  pouces  de  longueur. 

N.°  XIV. 

Deux  os  pariétaux  d’un  enfant  à peu  près  de  la  même 
grandeur  que  le  fquelette  précédent. 

On  voit  parfaitement  dans  ces  os  i’elpèce  de  frange  qui  termine 
leurs  bords , & qui  eft  compofee  par  les  fibres  olîèulès  ; le  pariétal 
droit  eft  percé,  & cette  ouverture  eft  fans  doute  un  défaut  de 
l’accroilTement. 

N>  XV. 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoît  dans  ce  lqueiette  les  épiphylês  dont  la  plupart 
font  encore  en  partie  cartilagineulès , & toutes  font  bien  diftinctes 
du  coips  de  l’os  auquel  elles  appartenoient. 

N.°  XVI. 

Le  fquelette  d’un  homme . 
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N.°  XVII. 

Le  fquelette  d’ une  femme. 

Ces  fquelettes  ont  été  dépouillés  des  cartilages , ils  font  montés 
avec  des  fils  de  fer  , & les  cartilages  des  côtes  & du  flernum 
font  imités  en  cire;  ceux  des  vertèbres  & du  baffin  font  remplacés 
par  des  morceaux  de  buffle  ; voici  les  mefures  que  j’ai  prifos  fur 
l’un  & fur  l’autre  de  ces  fquelettes,  je  vais  les  comparer  enfemble  ; 
quoique  ces  deux  fquelettes  ne  foientpas  de  même  hauteur,  on 
pourra  prendre  quelque  idée  des  différences  qui  fo  trouvent  entre 
les  fquelettes  de  chaque  sèxe. 

Squelette  de  l’homme.  Squelette  de  la  femme. 

Hauteur. 


^ pieds  p # pouces  ^ lignes  ^ pieds  ^pouces  p lignes 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules. 

1 0.  6. 

Largeur  de  la  poitrine. 

10.  6.  8.  8. 

Longueur  du  flernum. 

7.  6.  j.  3. 

Diftance  entre  l’extrémité  inférieure  du  flernum  & la  colonne  ver- 
tébrale. 


4.  4. 

Cette  diftance  eft  égale  pour  l’un  & pour  l’autre  fquelette  ; mais 
dans  celui  de  l’homme  l’extrémité  du  flernum  eft  à la  hauteur  de  la 
onzième  vertèbre , & dans  le  fquelette  de  la  femme  l’extrémité  de  cet 
os  ne  fe  trouve  qu’à  la  hauteur  de  la  feptième. 

Diftance  de  la  fimphyfe  du  pubis  à la  partie  fupérieure  de  l’os 
facrum. 


4.  4. 

Le  plus  grand  diamètre  du  baffin  mefuré  de  dehors  en  dehors» 


10. 


10. 
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Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme. 


Le  petit  diamètre  du  badin  pris  intérieurement. 


pouces  ^lignes  j . pouces  , 

D illance  entre  les  épines  antérieures  fupérieures  des  os  des  iles  priée 
en  dedans. 


lignes 


lignes 


7.  2. 

Diftance  entre  les  épines  des  os  ifchium. 


2. 


3.  4-  3-  ii* 

Les  côtés  de  l’angle  que  forment  les  deux  os  pubis  par  leur 
rencontre , font  pour  l’ordinaire  droits  dans  les  hommes,  & con- 
caves dans  les  femmes.  Sur  le  fquelette  de  femme  dont  il  s’agit 
ici , le  côté  gauche  de  cet  angle  fait  un  arc  de  cercle  dont  la  flèche 
eft  de  trois  lignes , celle  du  côté  droit  n’a  que  deux  lignes.  Ces 
mefures  font  prifes  fur  toute  la  longueur  de  la  branche  du  pubis 
& de  celle  de  l’ifchium  qui  comptaient  chaque  côté  de  l’angle 
dont  il  efl  queftion. 

Voilà  les  principales  différences  que  j’ai  remarquées  entre  ces 
deux  fquelettes  : je  ne  prétends  pas  que  les  mefures  que  je  viens 
de  rapporter,  loient  conftamment  les  mêmes  dans  les  autres  Ique- 
lettes,  au  contraire  j’y  ai  toujours  trouvé  des  variétés  toutes  les 
fois  que  j’ai  répété  cette  obfervation  ; mais  quoique  ces  différences 
foientplusou  moins  grandes  dans  chaque  fujet,  elles  font  cepen- 
dant caraélérifliques  dans  les  fquelettes  des  hommes  & dans  ceux 
des  femmes. 


N.°  XVIII. 


Une  tête  avec  les  vertèbres  du  col,  une  vertèbre  du  dos , 
les  clavicules , les  deux  premières  côtes , if 
une  portion  du  fternum. 

Laplûpart  de  ces  os  tiennent  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres 
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ligamens  : la  colonne  vertébrale  & le  fternum  ont  été  fciés  au 
deflôus  des  deux  premières  côtes,  de  façon  que  cette  portion 
de  fquelette  a pour  bafe  ces  deux  côtes,  la  première  vertèbre  du 
dos  & une  partie  de  la  première  pièce  du  fternum  ; les  deux 
clavicules  étant  dans  leur  pofition  naturelle  agrandiflènt  cette 
balè,  & empêcheraient  la  pièce  entière  de  tomber  à droite  ou 
à gauche. 

N.°  XIX. 

Tête  d’un  fquelette  de  femme . 

Les  os  de  cette  tête  font  blancs  & aftèz  bien  conlërvés  ; on 
peut  en  démontrer  aifément  la  plus  grande  partie  ; il  faut  com- 
mencer par  l’os  occipital,  qui  le  fépare  du  refte  de  la  tête  au 
moyen  d’une  coupe  qui  a été  faite  à la  jonction  de  cet  os  avec  le 
fphénoïde  ; enfuite  on  tire  les  os  temporaux  avec  la  mâchoire 
inférieure,  & enfin  les  os  pariétaux.  On  raflèmble  & on  remonte 
tous  ces  os  avec  la  même  facilité , quoique  les  pointes  des  futures 
y foient  auffi  nombreufos  & aufli  longues  que  dans  les  autres 
têtes  : on  tient  en  place  toutes  les  parties  mobiles  de  celle-ci,  & 
on  les  aflûre  par  plufieurs  petits  crochets. 

N.°  X X. 

Tête  d’ un  fquelette  où  il  y a des  os  vormiens. 

L’un  de  ces  os  le  trouve  du  côté  gauche  à l’endroit  où  l’os 
temporal,  le  pariétal  & l’occipital  le  rencontrent;  il  y en  a quatre 
autres  du  côté  droit,  le  premier  eft  à l’endroit  qui  vient  d’être 
défigné  pour  le  côté  gauche,  les  trois  autres  font  pofos  de  fuite 
en  arrière  ; le  dernier  eft  le  plus  grand , il  a environ  dix  lignes  de 
longueur  fur  huit  de  largeur , y compris  les  pointes  des  futures. 
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N.°  XXI. 

Tête  d’un  fquelette  dont  l’os  frontal  eft  divifé  par 
une  future. 

H y a failli  dans  cette  tête  deux  os  vormiens , un  à chaque 
extrémité  de  la  future  fagittale  ; celui  qui  eft  en  avant  eft  oblong 
& irrégulier,  il  a environ  un  pouce  de  longueur;  la  figure  de 
l’autre  approche  de  la  triangulaire,  chaque  côté  eft  long  d’environ 
un  pouce. 

N.°  XXII. 

L’os  fphéno'ide. 

N.°  XXIII. 

L’os  ethmo'ide. 

N.°  XXIV. 

Les  os  maxillaires . 

N.°  XXV. 

Les  os  de  la  pomette. 

N.°  XXVI. 

Les  os  propres  du  ne%. 

N.°  XXVII. 

Les  os  unguis  ou  lacrymaux. 

N.°  XXVIII. 

Les  os  du  palais. 


N.°  XXIX. 


Description  du 

N.°  XXIX. 

Dos  vomer. 

M/>  X X X. 

Les  conques  ou  coquilles  inférieures 

Al*  rfA  rfA  *1*.  *• 

L’os  hyoide, 

N.°  XXXII. 

Os  féfamoides . 
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COUPE  DES  OS. 

Les  Anatomi/les  ont  imaginé  de  couper  les  os  en  dif- 
férens  fens  pour  mettre  à découvert  leurs  parties  intérieu- 
res; c’e/t  par  ce  moyen  que  l’on  voit  bien  diffinélement 
que  leur  fubftance  e/l  en  partie  compaéle  ou  folide,  en 
partie  cellulaire  ou  fpongieufe,  & en  partie  réticulaire  * 
on  peut  au/Ti  reconnoître  l’étendue  de  leurs  cavités,  & 
pénétrer,  pour  ainfi  dire,  jufque  dans  les  finuofités  les 
plus  cachées.  Pour  découvrir  les  parties  qui  compofent 
l’organe  de  l’ouïe,  on  e/l  obligé  d’ouvrir  l’os  temporal 
dans  lequel  il  e/l  renfermé  ; comme  il  y a dans  cet  os 
des  cavités  contournées  en  différensfens,  il  e/l  néce/faire 
d’y  faire  plufieurs  coupes  pour  les  fuivrè  dans  toutes  leurs 
direélions,  & pour  mettre  leurs  parois  à découvert  ; il 
faut  être  bon  anatomi/le,  & fort  adroit  de  la  main,  pour 
faire  pa/Ter  une  coupe  dans  l’intérieur  d’un  os  précifément 
à l’endroit  que  l’on  veut  expofer  aux  yeux;  il  e/l  auffi 
très-difficile  de  détruire  l’os  autour  d’une  de  fes  bavités, 
de  façon  que  les  parois  de  cette  cavité  foient  réduites  à 
une  petite  épaiffe'ur,  & que  cette  épaiffeur  foit  confcrvée 
par-tout  affez  également  pour  repréfenter  en  relief  la  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  : quelque  difficulté  qu’il  y 
ait  à rendre  femblables  ces  deux  figures , il  n’y  a cepen- 
dant point  d’autre  moyen  pour  donner  une  idée  ju/le 
des  contours  d’une  cavité  qui  ne  peut  être  vue  dans  fort 
intérieur;  car  fi  on  l’ouvre,  on  divife  les  parois,  & alors 
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on  ne  peut  plus  préfenter  en  entier  la  figure  qu’elles  for- 
moient  lorfqu’elles  étoient  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées,  & fur -tout  celle 
de  l’os  temporal,  font  donc  abfolument  nécelfaires  pour 
i’ Anatomie  ; ainfi  ces  pièces  méritent  bien  d’être  con- 
fervées  dans  les  cabinets , ils  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roy:  pour  donner  une  idée  de  leur  valeur, 
il  fuffiroit  de  dire  que  la  plupart  ont  été  faits  par  le  fameux 
M.  Duverney  Doéleur  en  Médecine,  de  l’Académie 
royale  des  Sciences  , Profelfeur  en  Anatomie  & en 
Chirurgie  au  Jardin  du  Roy. 

N.°  XXXIII. 

Coupes  d’une  tête. 

On  a fait  plufieurs  ouvertures  par  ces  coupes  pour  découvrir 
l’intérieur  de  cette  tête,  '&  pour  faire  voir  iepailfeur  des  os;  la 
plus  grande  ouverture  eft  à l’endroit  du  front , il  y en  a une  autre 
dans  l’os  pariétal  droit,  & une  troifième  dans  l’occipital. 

N.°  XXXIV. 

La  partie  droite  d’ une  tête. 

Cette  pièce  a été  féparée  de  la  partie  gauche  par  une  coupe 
verticale  qui  pâlie  au  centre  du  grand  trou  occipital  dans  la  future 
fagittale  & dans  là  continuation  qui  partageoit  l’os  frontal  en 
deux  parties  dans  cette  tête , comme  on  peut  le  reconnoître  par 
quelques  pointes  des  futures  qui  font  reliées  : la  même  coupe  £ft 
continuée  le  long  de  la  face  en  delcendant  par  le  milieu  du  nez 
■ & du  palais. 
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N.»  XXX  V. 

Cbzÿœ  /V  frontal. 

Onafcie  fur  cet  os  l’apophylè  nafale  pour  ouvrir  les  finus  frontaux- 

Coupe  des  os  des  temples, 
qui  mettent  à découvert  l’ organe  de  rouie. 

La  plupart  des  pièces  dont  je  vais  faire  mention  , ont 
été  travaillées  par  M.  Hunauld  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris,  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  & ProfcfTcur 
en  Anatomie  & en  Chirurgie  au  Jardin  du  Roy  ; cet  habile 
Anatomifte  avoit  raffemblé  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
ia  démonftration  de  l’organe  de  L’ouïe ,,  qu’il  favoit  expli- 
quer avec  autant  d’érudition  qu’il  avoit  d’induftrie  pour 
le  rendre  fenfibîe  aux  yeux. 

N.°  X X X V ï. 

Os  temporal  gauche  d’un  enfant  de  cinq  ou  fx  ans. 

On  a fait  patîer  un  crin  dans  cet  os  pour  faire  voir  la  route  dé 
i'-  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  follette  du 
trou  auditif  interne , qui  palfe  par  l’aqueduc  de  Fallope , & qui 
fort  par  le  trou  ltylo-maftoïdien  : on  a détruit  dans  cette  même 
pièce  une  partie  des  parob  du  conduit  auditif  externe  pour 
découvrir  la  cailfe  du  tympan. 

Na  xxxvi  r. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  quatre 

mois. 

La  membrane  du  tympan  & les  ollêlets  font  à.  découvert  dans 
cette  pièce. 
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N.°  XXXVIII. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

On  a coupé  cet  os  pour  découvrir  la  membrane  du  tympan  & 
les  ofïèlets  de  l’oreille.  ^ 

N.°  XXXIX. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 
Une  partie  des  parois  du  canal  auditif  externe  de  cet  os  eft 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympan.;  la  face  fupé- 
rieure  du  rocher  eft  creufée  de  façon  que  la  caiflè  du  tympan , la 
trompe  d’Euftachi,  le  limaçon  & les  canaux  demi-circulaires  font 
ouverts. 

N.°  XL. 

Os  temporal  droit  d’un  fœtus  de  fept  mois. 

Çet  os  a été  coupé  de  façon  que  la  membrane  du  tympan  & 
les  offelets  de  l’oreille , les  trois  canaux,  demi  - circulaires  & le 
limaçon  y paroident  en  relief;  d'n  les  a percés  dans  quelques 
endroits  pour  faire  voir,  leurs  cavités. 

N.°  X L I. 

Os  temporal  gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  à fon  cercle  oflèux  , 
au  défions  duquel  il  y a une  ouverture  qui  fait  voir  les  ofïèlets 
de  l’oreille  & la  cavité  du  limaçon.-  • 

N,°  X L 1 1. 

Os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  fept  mois.  ■ 

On.  voit  dans  cet  os  la  membrane  du  tympan  & la  lame  fpirale 
du  limaçon. 
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N.°  XL  III. 


La  partie  écailleufe  de  l’os  temporal  droit  d’un  fœtus 
de  fix  mois , avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
* du  tympan. 

N.°  X L I Y. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  l’oreille 
droite  d’ un  fœtus  de  fix  mois. 

N.»  X L V. 

La  même  pièce  tirée  d’un  enfant  nouveau-nê. 

N.°  X L V I. 

Cercle  ojfeux  de  la  membrane  du  tympan  de  l’oreille 
gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

N.°  X L V I I. 

La  partie  écailleufe  de  l’os  temporal  droit  d’un  fœtus  de 
huit  mois , avec  le  cercle  ojfeux  de  la  membrane 
du  tympan,  le  marteau  & l’enclume. 

N.°  X L V I 1 1. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  pièce  la  rainure  du  bord  circulaire  du 
conduit  auditif  externe,  le  marteau  & l’enclume  en  fituation,  8c 
les  cellules  de  i’apophyfe  maftoïde. 
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N.°  XL  IX. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  quatorze 

ou  quinze  ans. 

Cet  os  a été  coupé  pour  faire  voir  ie  marteau  & l’enclume 
& les  cellules  de  i’apophyfe  maftoïde. 

N.°  L. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche. 

L’intérieur  de  la  caiffe  du  tympan , les  ouvertures  & les  cavités 
des  cellules  maftoïdes  font  à découvert  dans  cette  pièce. 

N.°  LI. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  enfant  de  dix 
ou  dou^e  ans. 

Cet  os  n’a  été  travaillé  que  pour  faire  voir  l’étrier  dans  la  pofi- 
tion  naturelle. 

N.°  L I I. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  de  fept  ou  huit  ans. 

On  a creufé  cet  os  de  façon  que  les  olfelets  de  l’oreille  y font 
à découvert  de  part  & d’autre. 

N.»  LIII. 

* Le  marteau  de  l’oreille  droite. 

N.°  LIV. 

Le  marteau  de  l’oreille  gauche. 

N.°  L Y. 

L’enclume  èf  l’os  lenticulaire  de  l’oreille  droite. 
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N.»  L V I. 

L’ enclume  if.  Vos  lenticulaire  de  V oreille  gauche» 

N.°  L V I I, 

L’étrier  de  l’oreille  droite. 

N.°  L V 1 1 1. 

L’étrier  de  l’oreille  gauche. 

N.°  LIX. 

Portion  de  l’os  temporal  droit  d’un  fœtus. 

On  voit  d’un  côté  de  cette  pièce  le  marteau  & l'enclume , ôc 
de  l’autre  la  bafe  de  l'étrier  avec  quelques  vertiges  du  limaçon. 

N.°  LX. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  cinq 

ou  fix  mois. 

On  diftingue  dans  cet  os  tous  les  tours  de  lpirale  du  noyau , du 
limaçon  & de  la  lame  lpirale , & on  voit  l’enclume  & l’étrier 
en  fituation. 

N.°  L X I. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  nouveau-né. 

On  a découvert  dans  cette  pièce  les  oflèlets  ; les  canaux  demi- 
circulaires  font  ouverts,  & on  diftingue  dans  l’intérieur  du  limaçon 
le  noyau  jufquau  fommet,  la  lame  lpirale  & la  cioifon  commune. 

N.°  LXII. 
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N.°  L X 1 1. 

Coupe  de  l’os  temporal  gauche  d’un  fujet  de  quatorze 

ou  quinze  ans. 

Cette  coupe  pafîe  par  la  bafe  du  limaçon,  le  veftibule  du  laby- 
rinthe & la  caiiïè  du  tympan. 

N.°  LXIÏI. 

Le  labyrinthe  de  l’oreille  droite  en  relief  if  ouvert 
à l’endroit  du  veftibule. 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  fœtus  de  fix  ou  fept  mois. 

N.°  L X I V. 

Le  labyrinthe  de  l’ oreille  gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

Toutes  les  cavités,  tant  du  limaçon  que  des  canaux  demi- 
circulaires,  font  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  cette 
portion  de  l’os  temporal. 

N.°  L X V. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l’oreille  droite  en  relief, 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

% 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  foetus  de  fopt  ou  huit  mois. 

N.°  L X V I. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  l’oreille  gauche  en  relief, 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur,  avec  la  partie 
du  veftibule  où  font  leurs  orifices. 

Cette  portion  de  l’os  temporal  vient  d’un  jeune  fujet. 
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N.°  LXVII. 


Les  canaux  demi- circulaires  de  l’ oreille  droite  en  relief, 
avec  la  partie  du  veflibule  où  font  leurs  orifices. 

Cette  pièce  appartenoit  à un  jeune  fûjet. 

N.°  LXVII  T. 

Coupe  de  l’os  temporal  gauche. 

On  a ouvert  dans  cet  os  les  canaux  demi  - circulaires  & le 
limaçon  : il  a été  tiré  d’un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

N.°  LXIX. 

Le  limaçon  de  l’oreille  à*  les  canaux  demi  - circulaires 
du  côté  droit  en  relief. 

Le  veflibule  du  labyrinthe  eft  ouvert  dans  cette  pièce , qui  vient 
d’un  enfant  nouveau-né. 

N.°  L X X. 

La  même  pièce  pour  le  côté  gauche. 

N.°  L X X I. 

Une  très-petite  portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un 

fœtus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  refie  de  cet  os,  l’intérieur  du 
limaçon , la  lame  ipirale  de  fbn  noyau , & les  cavités  des  trois 
canaux  demi- circulaires. 
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N.°  L X X I I. 

Une  partie  de  la  bafe  du  crâne  d’un  fœtus  de  fept  ou 

huit  mois. 

Cette  pièce  a été  découpée  de  façon  que  l’on  voit  à droite 
& à gauche  le  trou  auditif  interne , ies  canaux  demi  - circulaires 
en  relief,  & le  limaçon  ouvert  dans  tous  lès  contours  : la  lame 
ipirale  fubfifte  autoui  du  noyau  du  côté  droit,  & le  veftibuïe 
du  labyrinthe  eft  ouvert  ; on  reconnoît  du  côté  gauche  les  ouver- 
tures de  la  fenêtre  ronde  & de  la  fenêtre  ovale. 

Cette  baie  du  crâne  a été  préparée  par  M.  Duverney , & 
elle  a été  gravée  dans  la  planche  2 , figure  1 2 des  Mémoires 
de  l’Académie , année  1 7 3 7 , page  5 8 bis , après  le  Dilcours 
de  M.  de  Mairan  fur  la  propagation  Au  fon  dans  les  différais  tons  qui 
le  modifient. 

N.°  L XXIII. 

Portion  de  l’os  temporal  droit. 

La  coupe  de  cet  os  pafte  par  le  labyrinthe  & par  la  baie  du 
limaçon  dans  une  direction  oblique. 

N.°  L X X I V. 

Portion  de  l’os  temporal  gauche  d’un  enfant  nouveau-né. 

La  lame  Ipirale  du  limaçon  paraît  fur  cette  pièce  dans  deux 
endroits  différais. 

N.°  L X X V. 

Une  très-petite  portion  de  l’os  temporal  gauche. 

Cet  os  a été  coupé  de  façon  que  le  limaçon  eft  ouvert  dans 
fon  premier  demi -tour  de  Ipirale  & à l’endroit  du  fonnnetj 
on  y diftingue  parfaitement  la  lame  ipirale. 

F ij 
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N.°  LXXVI. 

Os  temporal  droit  d’un  enfant  nouveau-né. 

On  a ouvert  le  limaçon  dans  cet  os , de  forte  que  l’on  peut 
compter  les  deux  tours  & demi  de  Ipirale  que  lès  deux  demi- 
canaux  & la  lame  font  autour  de  fon  noyau. 

N.°  LXXVI  I. 

Os  temporal  gauche  d’un  fœtus  de  cinq  mois. 

On  découvre  dans  cette  pièce  le  noyau  du  limaçon  & la 
lame  Ipirale  qui  tourne  autour. 

N.°  LXXVI  IL 

Une  très-petite  portion  de  l’os  temporal  gauche.. 

Le  fond  du  trou  auditif  interne  & le  noyau  du  limaçon  avec 
fa  lame  Ipirale  lont  à découvert  dans  cette  petite  partie  de  l’os 
temporal. 

N.°  L X X I X. 

Portion  d’un  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne , & les 
cavités  des  canaux  demi- circulaires  & du  limaçon. 

N.°  L X X X. 

Os  temporal  gauche.. 

On  a fait  deux  coupes  fur  cet  os , l’une  pour  découvrir  le 
fond  du  trou  auditif  interne,  & l’autre  pour  ouvrir  les  cellules  da 
i’apophylè  maftoïde. 
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N.°  LXXXI. 

Coupe  de  l’os  fphénoide. 

On  a fait  cette  coupe  à l’endroit  où  cet  os  eft  joint  à l’occipital. 

N.°  LXXXII. 

Coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eft  verticale  & parallèle  à la  face  ; elle  paflê 
derrière  le  crifta-galli,  & à la  pointe  des  apophyfos  malaires, 
de  forte  qu’on  peut  voir  fans  obllacle  la  direction  & les  contours 
des  corn*  du  nez  : la  membrane  pituitaire  elt  confèrvée  & 
delfochée  avec  le  cartilage  du  nez,  car  cette  pièce  eflla  portion 
antérieure  de  la  coupe. 

N.°  LXXXIIÏ. 

Autre ; coupe  de  la  mâchoire  fupérieure. 

La  portion  poftérieure  de  la  coupe  précédente.  La  pièce  dont 
il  s’agit  ici , a été  prifo  dans  un  autre  fojet. 

N.°  L X X X I Y. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Ces  coupes  ont  été  faites  dans  le  même  fons  que  les  précé- 
dentes fur  une  portion  du  milieu  de  la  mâchoire , la  coupe  anté- 
rieure pafîe  dans  le  même  endroit  que  les  deux  précédentes , & 
la  coupe  poftérieure  eft  à environ  trois  quarts  de  pouce  plus  en- 
dedans;  M.  Morgagni  eft  l’inventeur  de  ces  coupes  de  la  mâ- 
choire fupérieure,  c’eft  pourquoi  on  les  appelle  coupes  de  Mor- 
gagni.. 


4 6 Histoire  N atu  relle. 

N.°  LXXXV. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Une  portion  de  cette  mâchoire  & de  quelques  autres  os  qui 
l’environnent , dont  les  coupes  principales  partent  à droite  & à 
gauche  dans  les  finus  maxillaires , lphénoïdaux,  & ethmoïdaux. 

N.°  LXXXVI. 

Autres  coupes  de  la  mâchoire  Supérieure. 

La  partie  gauche  de  cette  mâchoire,  avec  des  portions  de 
quelques  os  attenans,  dans  lelquels  on  a ouvert  le  finus  maxil- 
laire , le  fphénoïdal  & le  frontal. 

N.°  LXXXVII. 

Coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  coupe  a été  faite  fur  la  mâchoire  d’un  fujet  fi  vieux 
qu’il  n’y  refte  plus  aucune  dent  ; on  ne  voit  pas  même  les  verti- 
ges des  alvéoles,  excepté  quelques  petites  cavités  fur  la  portion 
antérieure  à l’endroit  du  menton  : la  bafé  de  la  mâchoire  a été 
fciée  pour  faire  voir  l’organilàtion  intérieure  de  cet  os. 

N.°  LXXXVII* 

Autre  coupe  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  face  extérieure  de  cette  mâchoire  a été  leparée  du  refte 
par  une  coupe  verticale  qui  a parte  par  le  milieu  de  l’os  dans 
toute  la  longueur  de  la  mâchoire  en  fuivant  fa  courbure  : cette 
mâchoire  a été  tirée  d’un  vieux  fujet,  car  on  n’y  voit  pas  feu- 
lement les  vertiges  des  alvéoles,  excepté  quelques  petits  reftes 
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de  celles  du  devant.  Cette  pièce  a été  feparée  en  deux  parties  au 
côté  gauche  du  menton. 

N.°  L XX  XIX. 

t 

Coupe  d’une  vertèbre. 

Cette  vertèbre  eft  feparée  en  deux  portions  égaies  par  une 
coupe  verticale  qui  paffe  par  le  milieu  du  corps  de  la  vertèbre  & 
de  l’apophyfe  épineufê. 

N.°  X C. 

Autres  coupes  de  vertèbres. 

Trois  portions  de  vertèbres  fèparées  par  des  coupes  horizon- 
tales : l’une  de  ces  pièces  préüènte  d’un  côté  la  face  fupérieure 
d’une  vertèbre,  on  voit  la  face  inférieure  fur  l’autre  pièce,  & la 
troifième  eft  une  lame  prifè  au  milieu  d’une  autre  vertèbre. 

N.°  XCI. 

Coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale . 

Trois  portions  de  vertèbres  d’un  enfant  de  huit  à neuf  ans  , 
unies  enfêmble  par  leurs  cartilages  ; cette  pièce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertèbres  pris  du  côté  droit  par  une 
coupe  verticale  qui  fuit  une  ligne  parallèle  à l’apophyfê  épineufê, 
qui  pafîè  entre  cette  apophyfe  &lapophyfe  oblique  inférieure,  & 
qui  partage  le  corps  de  chaque  vertèbre  dans  la  même  direétion. 

N.°  XCII. 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 

vertébrale. 

Quatre  coips  de  vertèbres  unis  par  leurs  propres  cartilages-  „ 
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toutes  ies  apophyfès  ont  été  fciées,  de  forte  qu’il  ne  refie  qu’une 
gouttière  à l’endroit  du  canal  de  l’épine. 

N.°  XCIII.  • 

Coupe  de  l’os  facrum. 

Une  moitié  de  l’os  facrum  du  côté  gauche , feparée  du  refie 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  la  pointe  de  l’os  jufqu’au 
milieu  de  fâ  bafè , de  forte  quelle  pafîe  par  le  milieu  du  grand 
canal  triangulaire  dans  toute  là  longueur. 

N.°  XCIV. 

Autre  coupe  de  F os  facrum. 

La  face  antérieure  de  l’os  facrum  for  une  lame  allez  mince  de 
cet  os , qui  n’a  pas  été  continuée  jufqu’à  la  bafè  ; elle  finit  au 
deffus  du  premier^  rang  des  grands  trous  : on  voit  fur  la  face 
poflérieure  de  cette  pièce  les  quatre  intervalles  qui  féparent  les 
faulTes  vertèbres  dont  l’os  facrum  eft  compofe. 

n.°  x c y. 

Coupe  de  l’une  des  côtes. 

Cefl  une  des  vraies  côtes  du  côté  gauche,  féparée  en  deux 
pièces  d’un  bout  à l’autre  par  une  coupe  horizontale  qui  pafîè  par 
le  milieu  des  deux  faces  de  cet  os  dans  toute  fa  longueur. 

N.°  X C V I. 

Coupe  de  l’os  des  des. 

L’os  des  iles  du  côté  gauche  partagé  en  deux  pièces  foivant 
fon  épaifîèur,  par  une  coupe  verticale  qui  paffe  au  milieu  des 

épines 
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épines  antérieures  & poftérieures , qui  traveriè  le  milieu  de  la 
cavité  cotyloïde , & qui  finit  à la  tubérofité  de  i’iichium, 

N.°  XCVII. 

Autre  coupe  de  l’os  des  îles. 

Une  portion  de  la  face  externe  de  i’os  des  iles  du  côté  gauche. 

N.°  XCVIII. 

Coupes  du  bajjin. 

Cette  pièce  eft  compoiee  de  i’os  pubis  gauche,  d’une  partie  de 
fos  iàcrum , de  l’os  des  iles,  & de  i’iichium  du  même  côté,  coupés 
en  différens  iêns , de  iôrte  que  ia  cavité  cotyloïde  eft  confervée 
en  entier. 

N.°  X C I X. 

Coupe  de  l’omoplate. 

Une  portion  de  i’omoplate  gauche,  ieparée  du  refte  de  i’os  par 
une  coupe  qui  commence  à la  pointe  de  l’apophyfe  coracoïde , qui 
paftè  au  milieu  de  ia  cavité  giénoïde , & qui  eft  continuée  un 
peu  au  deflùs  de  ia  côte  inférieure. 

N.°  C. 

Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  eft  ieparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  longi- 
tudinale qui  pafle  par  les  deux  bords  de  i’extrémité  humérale , <5c 
qui  fuit  ia  même  direction  juiqu’à  l’autre  extrémité. 

N.°  CI. 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a été  tirée  d’un  enfant  de  quatorze  on 

• Tome  111.  G 
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quinze  ans,  & féparée  en  deux  pièces  par  une  coupe  pareille  à la 
précédente. 

N.°  CIL 

Coupe  de  l'os  du  bras  gauche. 

II  a été  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  pa(Te  par  le  milieu  du  demi-globe  & de  la  grofîè  tubérofité, 
qui  font  à fon  extrémité  fupérieure;  cette  coupe  foit  la  même 
direélion  dans  toute  la  longueur  de  l’os , & le  divifèpar  conféquent 
fur  là  plus  grande  largeur  à l’autre  extrémité. 

. N.°  CIII. 

Coupe  de  l’os  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d’un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  ; on  a enlevé 
la  moitié  poftérieuré  de  fa  partie  fupérieure  par  une  coupe  qui 
fuit  la  même  direélion  que  celle  de  l’os  rapporté  fous  le  numéro 
précédent. 

N.°  C I V. 

Coupe  de  l’os  du  coude. 

Cet  os  a été  tiré  du  bras  gauche , il  efl  divifé  en  deux  pièces 
par  une  coupe  qui  pafïè  par  le  milieu  de  fà  face  plate  & par 
l’angle  qui  efl  oppofé  à cette  face , for  toute  la  longueur  de  l’os. 

n.°  c y. 

Coupe  de  l’os  du  rayon  du  bras  droit. 

On  l’a  divifé  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale  qui 
fuit  le  milieu  de  la  face  arrondie  & de  l’angle  aigu  qui  efl  oppofo 
à cette  face  ; cette  coupe  a la  même  direélion  dans  toute  la  lon- 
gueur de  i’os. 
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N.°  CVI. 

«//*<?  l’os  du  rayon  du  bras  droit. 

II  efl  partagé  en  deux  pièces  par  une  coupe  différente  de  la 
précédente,  quoique  longitudinale,  elle  pafle  par  le  milieu  des 
deux  faces  concaves  ; ainfi  fon  plan  efl:  perpendiculaire  à celui  de 
la  coupe  rapportée  au  n.°  cv. 

N.°  C V 1 1. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a été  divife  en  deux  pièces  par  une  coupe  qui  pafïè 
au  milieu  de  la  tête  de  cet  os  & du  grand  trochanter,  & qui  fuit 
la  même  direction  fur  toute  la  longueur  de  l’os;  le  petit  trochanter 
a été  enlevé. 

N.°  CVIII. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  droite. 

L’extrémité  fùpérieure  de  cet  os,  qui  comprend  la  tête , le  col, 
& les  deux  trochanters , efl  feparée  en  deux  pièces  par  une  coupe 
femblable  à celle  qui  efl  rapportée  au  numéro  précédent. 

N.°  CIX. 


Coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a fcié  une  portion  de  la  partie  fùpérieure  interne  de! 
ce  tibia. 

N.°  C X. 


Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a divife  cet  os  en  deux  pièces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  fuit  le  milieu  de  fâ  face  poftérieure  & fon  angle  antérieur, 
appelé  la  crête  du  tibia. 
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N.°  C X I. 

Coupes  du  péroné. 

Cet  os  eft  de  la  jambe  droite , on  i a partagé  en  deux  pièces 
par  une  coupe  longitudinale  qui  fuit  le  milieu  de  la  face  externe 
le  long  des  parties  fupérieures  & moyennes  ; à la  partie  inférieure 
la  coupe  regagne  l’angle  antérieur,  parce  quelle  efl  en  ligne  droite  ; 
elle  partage  l’os  en  deux  parties  égales , dont  l’une  efl:  l’antérieure 
& l’autre  la  poflérieure. 

N.°  CXIL 

Coupe  du  calcanéum. 

Cet  os  vient  du  pied  droit,  on  la  divifë  en  deux  parties  par  une 
coupe  verticale  & longitudinale. 


N.°  CXIII. 

Coupe  d’un  os  du  métatarfe. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  gauche,  prife  du  côté 
droit  par  une  coupe  longitudinale  & verticale. 
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OS  DIFFORMES. 

T o ut  es  les  pièces  dont  il  a été  fait  mention  dans  les  • 
defcriptions  précédentes,  font  confervées  au  Cabinet 
du  Roy,  pour  faire  voir  1a-  grandeur,  la  ligure  & la 
flruélure  intérieure  des  os  dans  les  différens  âges  & dans 
l’état  naturel  ; mais  ceux  dont  il  s’agira  dans  les  defcrip- 
tions fuivantes,  font  dans  un  état  bien  différent  de  l’état 
naturel , ils  ont  tous  quelques  difformités  par  rapport  à la 
grandeur,  à la  figure,  ou  à la  firuélure  intérieure  que  les 
os  ont  ordinairement  dans  l’efpèce  humaine  ; e’eft  pour 
exprimer  en  un  feul  mot  tous  ces  défauts,  que  j’appeile 
ces  os , Os  difformes. 

Leurs  difformités  font  naturelles  ou  accidentelles:' 
j’entends  par  difformités  naturelles,  celles  avec  lefquelles 
on  eft  né,  c’efl-à-dire,  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
fœtus  avant  la  naiffance,  comme  il  arrive  dans  les  monf- 
tres  & dans  les  autres  individus  qui  font  mal  conformés 
fans  cependant  être  monffrueux.  On  peut  appeler  vices’ 
de  conformation  toutes  les  difformités,  foit  naturelles, 
foit  accidentelles , que  l’on  ne  peut  pas  rapporter  à la 
monftruofité  ou  aux  maladies  connues  des  os:  ces  mala- 
dies peuvent  rendre  les  os  difformes  à tout  âge,  les 
principales  font  le  rachitis,  l’ankylofe,  fexoftofe  & la 
carie  ; elles  peuvent  être  l’effet  de  quelques  maladies  du 
corps  en  générai, comme  des  virus  vénériens,  fcrophuleux ,, 
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fcorbutiques  '&  cancéreux,  ou  de  quelques  accidens, 
comme  des  contufions  & des  fraétures. 

• Voilà  les  principales  caufes  des  difformités  des  os, 
tant  naturelles  qu’accidentelles  ; il  me  fuflit  de  les  avoir 
indiquées,  car  je  m'écarterais  de  mon  objet  fi  j’entre- 
prenois  d’approfondir  cette  matière,  qui  fait  une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  la  Médecine  & de  la  Chi- 
rurgie ; j’ajouterai  feulement  l’explication  de  quelques 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Médecins  & des 
Chirurgiens,  & qu’il  eft  cependant  néceffaire  d’entendre 
avant  que  de  lire  les  defcriptions  fuivantes. 

Le  Rachitis  eft  une  maladie  dont  l’effet  le  plus  appa- 
rent ell  dans  les  os  ; elle  leur  caufe  fouvent  de  fi  grandes 
difformités , que  le  corps  humain  en  eft  autant  défiguré 
qu’il  peut  l’être  fans  monflruofité  : le  gonflement , l’affaif- 
fement  & la  courbure  des  os  mettent  les  rachitiques, 
c’eft-à-dire,  les  malheureufes  viétimes  de  cette  maladie, 
dans  l’état  où  nous  les  voyons , & dont  nous  fommes 
toujours  étonnés,  car  on  ne  s'accoutume  pas  à voir  fans 
furprife  des  hommes  d’une  figure  fi  bizarre  qu’elle  paroît 
ridicule  ; leurs  jambes  font  courbées  au  point  que  l’on 
croirait  qu’elles  devraient fe  caffer  fous  le  poids  du  corps, 
on  conçoit  à peine  comment  ils  peuvent  faire  un  pas  ; 
les  cuiffes  ont  aufli  une  courbure,  & l’épine  du  dos  eft 
courbée  & recourbée  en  différens  fens , ces  fmuofités 
dérangent  la  pofition  des  hanches  & des  épaules,  défor- 
ment la  poitrine , & raccourciffent  le  cou  : tant  de  cour- 
bures fur  la  longueur  du  corps  en  diminuent  confidéra- 
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blement  la  hauteur;  cependant  il  eft  furmonté  par  une 
grade  tête,  qui  porte  un  vifage  alongé  & des  traits 
forcés  : les  bras  n'ont  pas  moins  de  difformités  que  le 
refte  du  corps , on  pourrait  même  reconnoître  un  rachi- 
tique en  voyant  feulement  fa  main  & fon  poignet  ; ces 
deux  parties  font,  comme  les  pieds  & la  face-,  d’autant 
plus  fujettes  aux  effets  du  rachitis , qu’elles  font  com- 
pofées  d’un  grand  nombre  d’os  qui  peuvent  tous  fe 
déranger. 

Je  n’entrerai  dans  le  détail  des  fymptomes  & des 
caufes  de  cette  maladie,  qu 'autant  qu’ils  auront  de  rap- 
port à la  courbure  des  os  dafcnt  il  eft  ici  queftion.  Les 
premiers  fymptomes  du  rachitis  paroiffent  dans  les  enfans 
depuis  l’âge  de  neuf  mois  jufqu’à  deux  ans , c’elt-là  le 
temps  le  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie,  que  l’on  appelle  auffi  vulgairement  la  noiîûre 
des  enfans  : d’abord  la  tête  & le  vifage  font  gonflés , la 
peau  eft  lâche,  le  ventre  gros  , & le  corps  décharné,  les 
extrémités  des  os  groffiffent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes,  & lorfque  ces. enfans  commencent  à mar- 
cher, on  s’aperçoit  que  leur  démarche  n’eft  pas  libre, 
ils  chancèlent  ; auffi  ne  marchent-ils  que  malgré  eux , iis 
aiment  mieux  être  affs,  & ils  tombent  peu  à peu  dans 
l’inaétion , cependant  ils  ont  le  teint  vermeil , ils  mangent 
beaucoup  & avec  appétit,  & on  a remarqué  que  ces 
jeunes  malades  ont  les  organes  des  fens  bien  difpofés, 
& que  leur  efprit  eft  plus  vif  & plus  pénétrant  qu’il  ne 
l’eft  ordinairement  dans  les  enfans  du  même  âge  qui 
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jouiflent  d’une  bonne  fanté  : dans  la  fuite  les  os  fe  cour- 
bent, & plus  ils  croiffcnt , plus  ils  fe  déforment. 

II  n’y  a que  deux  cens  ans  que  cette  maladie  efl 
connue;  elle  a commencé  en  Angleterre,  & de-là  elle 
a palfé  en  France,  en  Hollande,  en  Allemagne,  & dans 
tous  les  pays  de  l’Europe  feptentrionale.  De  célèbres  Mé- 
decins ont  cru  que  le  rachitis  pouvoit  être  caufé  par  un 
air  froid  & nébuleux,  chargé  de  vapeurs  & d’exhalaifons ; 
ainfi  les  peuples  des  pays  feptentrionaux,  ceux  qui  habi- 
tent les  lieux  marécageux  & les  bords  des  grandes  riviè- 
res , ceux  qui  vivent  dans  les  villes  où  on  brûle  beaucoup 
de  charbon  de  terre , doivent  être  fujets  à cette  maladie  : 
ce  feroit  donc  par  cette  raifon  qu’il  y auroit  tant  de 
rachitiques  à Londres , mais  on  en  voit  auffi  beaucoup 
à Paris,  cependant  on  n’y  brûle  point  de  charbon  de 
terré  : ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  maladie  n’eft 
fi  fréquente  dans  ces  grandes  villes,  que  parce  qu’elles 
font  trop  peuplées  l la  plupart  de  leurs  habitans  font  logés 
à l’étroit,  & on  y refpire  toujours  un  air  chargé  de  toutes 
fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  & des  digeftions  n’efl 
pas  moins  capable  quei’air  mal-fain  de  produire  le  rachitis, 
car  le  chyle  n’étant  pas  fuffilàmment  élaboré , le  fàng  & 
les  fucs  nourriciers  en  font  viciés,  par  conféquent  les 
parties  charnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  con- 
fiflance,  & les  os  n’acquièrent  pas  alfez  de  folidité  dans 
le  temps  de  leur  accroilfement;  les  plus  poreux,  comme 
les  vertèbres,  s’amolliffent  & s’affailfent,  la  moelle  de 

l’épine 
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l’épine  & les  nerfs  qui  en  fortent,  font  comprimés  par 
ce  dérangement,  de-Ià  vient  l’amaigriffement  du  corps 
tandis  que  la  tête  groffit  8c  que  le  vifage  a l’apparence 
de  la  meilleure  fanté,  parce  que  les  nerfs  qui  prennent 
immédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau  , ne  font  pas 
comprimés  par  les  os  du  crâne,  qui  ne  font  pas  aufîi 
poreux  que  les  vertèbres  ; ces  nerfs  font  d’autant  plus 
aélifs  que  ceux  de  la  moelle  épinière  font  plus  affoiblis, 
par  conféquent  les  organes  des  fens  en  font  d’autant 
mieux  difpofés  : fi  la  pénétration  de  l’efprit  dépend  de 
la  perfeélion  des  fens,  on  concevra  aifément  pourquoi 
les  enfans  rachitiques  font  plus  intelligens  que  les  autres, 
comme  l’affurent  plufieurs  Médecins.  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  rachitis  n’étoit  fouvent  dans  les  enfans 
que  l’effet  du  mal  vénérien  qu’avoient  eu  les  pères,  les 
mères , ou  les  nourrices  : les  époques  de  ces  deux  mala- 
dies femblent  favorifer  cette  opinion,  car  le  mal  vénérien 
n’a  pas  devancé  d’un  fiècle  entier  le  rachitis  ; d’ailleurs 
cette  maladie  règne  dans  les  pays  feptentrionaux  où  le 
mal  vénérien  eft  beaucoup  plus  violent  & plus  durable 
que  dans  les  pays  méridionaux;  on  croit  fur-tout  recon- 
noître  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorfqu’ils  font  cariés. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os,  les  uns  prétendent  qu’ils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d’accroiffement  d’un  côté  que  de  l’autre, 
les  autres  croient  que  c’efl:  parce  qu’ils  font  attirés  par 

les  mufcles  ; les  premiers  ne  s’accordent  pas  même  entre 
Tome  ill.  H 
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eux,  il  eft  queftion  de  favoir  quel  eft  le  côté  d’un  os 
courbe  qui  a pris  le  plus  d’accroiffement.  M.  Duhamel  , 
de  l’Académie  royale  des  Sciences,  qui  a fait  plufieurs 
recherches  fur  la  formation  6c  fur  l’accroilTement  des 
os , rapporte  que  fes  expériences  lui  font  croire  que  le 
plus  grand  accroilfement  fe  fait  du  côté  convexe  de 
i’os 3 ; il  dit  de  plus  que  fes  obfervations  favorifent  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  fe  courbent  * 
parce  qu’ils  croiffent  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit,  de  la  même  Académie,  quia  donné 
au  public  un  traité  fur  les  maladies  des  os , penfe  que 
l’aélion  des  mufcles  eft  une  des  principales  caufes  de 
la  courbure  des  os  b,  il  en  recônnoît  trois  autres  qui 
concourent  au  même  effet  ; ce  font  la  molleffe  des  os 
des  rachitiques  qui  les  difpofe  à plier,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  le  côté  qui  doit  céder , 6c  enfin 
le  poids  du  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties* 
qui  furcharge  ces  os  fi  peu  folides  : l’effet  répond  à ces 
caufes , car  M.  Petit  fait  obferver  que  les  os  des  rachiti- 
ques fe  courbent  toujours  dans  lefens  qu’elles  indiquent* 
6c  il  entre  à ce  fujet  daps  un  détail  fuivi.  On  pourroit 
ajouter  une  cinquième  càufe  qui  concilierait  les  deux 
opinions,  ce  feroit  l’inégalité  de  l’accroifTement,  car  un 
os  croîtra  6c  s’étendra  le  plus  du  côté  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture,  par  conféquent  il  fe  courbera  du  côté 

* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  174 If- 
page  308. 

h Tome  II,  page  f4J, 
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où  il  y aura  le  moins  de  fucs  nourriciers  & le  moins 
d’accroilfement  ; & dans  un  os  déjà  courbé , les  parties 
qui  compofent  le  côté  concave  étant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  côté  convexe,  qui  étant  écartées 
& dilatées  feront  plus  aifément  pénétrées  par  les  mêmes 
fucs. 

Lorfque  les  nourrices  portent  pendant  long  temps  fur 
leurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  les  jambes  ne  font 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées,  il  peut  arriver  que 
Jes  os  fe  courbent,  & fi  le  corps  de  ces  enfans  penche  6ç 
s’incline  d’un  côté,  s’ils  relient  pendant  quelque  temps 
dans  cet  état,  la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger,  & 
prendre  une  tendance  à la  courbure , qui  s’effeélue  avec 
i âge;  il  y a quantité  de  bolïiis  qui  ne  le  font  que  par 
cet  accident  : les  coups  & les  chûtes  produifent  fouvent 
le  même  effet,  le  relâchement  des  cartilages  des  vertè- 
bres & toutes  les  maladies  qui  attaquent  ces  parties,  peu- 
vent aulfi  former  des  bolfes.  On  a prétendu  que  la  trop 
forte  contraélion  des  mufcles  de  l’abdomen  étoit  capa- 
ble de  faire  courber  la  colonne  vertébrale  : les  bolfus 
feroient  à cet  égard  dans  le  même  cas  que  les  rachiti- 
ques : on  verra  dans  les  defcriptions  fuivantes  à quels 
grands  dérangemens  les  vertèbres  font  fujettes,  car  leurs 
difformités  font  bien  plus  fenfibles  dans  les  fquelettes , 
qu’elles  n’ont  pu  l’être  dans  les  hommes  vivans. 

L’Exostose  eft  une  tumeur  dans  les  os , une  éminence 

contre  nature,  ou  une  excroiffance  qui  efl  aufïï  dure,  & 
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quelquefois  même  plus  dure  que  l’os  auquel  elle  appar- 
tient, d’autres  fois  les  exoftofes  rendent  les  os  fpongieux, 
& fouvent  la  confiftance  de  ces  tumeurs  n’eft  pas  la  même 
dans  toute  leur  étendue  ; il  y en  a de  différentes  groffeurs 
& de  différentes  figures,  les  unes  font  faillantes  & poin- 
tues , d’autres  font  beaucoup  plus  groffes  au  fommet  qu’à 
la  bafe  ; elles  peuvent  auffi  s’étendre  fur  les  os  en  entier, 
fur-tout  lorfqu’ils  font  petits,  comme  ceux  des  pieds  & 
des  mains.  Les  exoftofes  peuvent  être  produites  par  tou- 
tes les  caufes  qui  font  capables  de  déranger  i’organifation 
des  os;  les  unes  font  externes,  comme  les  chûtes,  les 
contufions , &c.  les  autres  font  internes , comme  le  rachi- 
tis  dont  nous  venons  de  parler , les  virus , & toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  périofte  : on  a auffi  donné  le 
rom  d’exoftofe  au  gonflement,  ou  à la  tumeur  des  os, 
que  les  Anciens  appeloiènt  fpina  ventofa,  parce  que  l’on 
reffent  dans  cette  maladie  une  douleur  très-vive,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  par  une  épine,  & parce  qu’en  tou- 
chant la  tumeur  on  croiroit  qu’elle  feroit  pleine  d’air  : 
cette  maladie  eft  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  l’intérieur  des  os , qui  s’étend  du  dedans  au  dehors 
& qui  y produit  une  tumeur  plus  ou  moins  grande. 

La  Carie  eft  dans  les  os  ce  qu’eft  l’ulcère  ou  plutôt 
la  gangrène  dans  les  chairs,  c’eft-à-dire,  que  lafubftance 
des  os  eft  rongée  & détruite  par  l’effet  de  la  carie , com- 
me les  chairs  le  font  par  celui  de  l’ulcère  ou  de  la  gan- 
grène ; ainfi  toute  humeur  qui  deviendra  affez  acre  & 
affez  corrofive  pour  produire  cet  effet  fur  les  os , fera  une 
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caufe  de  carie  : on  conçoit  aifément  qu’il  doit  y avoir 
un  grand  nombre  de  ces  caufes , & qu’elles  peuvent  être 
plus  ou  moins  actives , par  conféquent  il  y a auiïi  diffé- 
rentes efpèces  ou  différens  degrés  de  carie,  dont  il  ne 
doit  être  ici  queftion  que  par  rapport  aux  fymptomes  que 
l’on  peut  reconnoître  fur  les  os  cariés  des  fquelettes  ; par 
exemple,  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  carie  sèche,' 
ont  une  couleur  brune  ou  noire , ils  font  plus  unis  fur 
leur  furface  & ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui  ont  été 
attaqués  de  la  carie  que  l’on  appelle  vermoulue,  car  le 
tiffu  fpongieux  de  ceux-ci  eft  à découvert,  6c  quoique 
leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfcure  que  celle  des  pre- 
miers, cependant  leur  fubftance  eft  altérée  au  point 
qu’il  s’en  fépare  de  grands  morceaux  6c  qu’on  les  brife 
pour  peu  qu’on  les  touche.  On  a diftingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrès  de  la  carie  ; dans  le  premier  les 
os  font  jaunâtres , dans  le  fécond  ils  deviennent  vraiment 
jaunes , bruns  ou  noirs  ; dans  le  troifièmc  degré  les  os 
font  corrodés  6c  détruits  en  partie , alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux;  6c  enfin  lorfque  le  mal  eft  à l’extrême, 
les  os  plats  font  percés , les  os  longs  font  rongés  jufqu’à 
la  cavité  de  la  moëlle,  6c c. 

L’Ankylose  eft  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empêche  le  mouvement  ; pour  former  une  vraie  anky- 
lofe  il  faut  que  les  os  foient  réunis  les  uns  avec  les  autres , 
6c,  pour  ainfi  dire,  foudés  enfemble  par  le  fuc  offeux; 
cependant  il  fuffit  qu’il  y ait  un  obftacle  dans  leur  mou- 
vement par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  à l’endroit 
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de  l’articulation , ou  par  quelque  altération  dans  les  parties 
qui  les  environnent,  pour  qu’on  les  croie  dans  le  cas  de  la 
vraie  ankylofe  ; pour  diftinguer  celle-ci  de  la  première , on 
l’appelle  fauffe  ankylofe.  Il  y a plufieurs  caufes  qui  peu- 
vent produire  ce  genre  de  maladie,  comme  les  fraétures 
des  os  auprès  ou  à une  petite  diftance  de  leur  articulation  » 
parce  que  le  fuc  olfeux  en  formant  le  calus  peut  fe  répan- 
dre dans  la  jointure,  & réunir  les  deux  os  : le  déplace- 
ment des  os,  que  l’on  appelle  luxation , efi:  aulfi  très-fou- 
yent  fuivi  de  l’ankylole , car  fi  la  luxation  n’eft  pas  bien 
réduite,  c’eft-à-dire,  fi  l’os  n’ell  pas  bien  remis  en  place, 
il  ne  peut  pas  fe  mouvoir,  & peu  à peu  il  fe  colle  & 
s’unit  à l’os  auquel  il  touche  dans  l’articulation  ; enfin  les 
entorfes  6c  toutes  les  maladies  qui  attaquent  les  cartilages 
6c  les  ligamens,  6c  principalement  répailfiITement  6c  l’al- 
tération de  l’humeur  qui  humeéle  les  jointures , 6c  que 
l’on  appelle  fÿnovie,  font  autant  de  caufes  qui  arrêtent 
les  mouvemens  de  l’articulation,  6c  qui  peuvent  produire 
i’ankylofe. 

Le  Calus  ou  Cal  eft  une  excroilfance  dure  qui  fê 
forme  dans  les  chairs  ou  fur  la  peau , comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paume  de  la 
main  ; on  entend  auffi  par  calus  l’excroilfance  offeufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrémités  d’un  os  fraéturé  6c  qui  les 
réunit  ; c’ell  ordinairement  dans  ce  dernier  fens  qu’on 
emploie  ce  mot  : il  ne  fera  ici  queftion  que  du  calus 
des  os. 

On  a cru  pendant  long  temps  qu’il  étoit  formé  par  un 
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épanchement  du  fuc  ofTeux  qui  fortoit  de  l’os  même  ou 
des  parties  yoifines,  & que  les  extrémités  des  fibres 
offeufes  rompues  s’alongeoient  & fe  joignoient  les  unes 
aux  autres  ; cependant  on  avoit  peine  à concevoir  que 
des  fibres  dures  & roides , comme  le  font  celles  des  os, 
fiifient  capables  de  s’a!onger,de  s’étendre,  & de  s’unir 
les  unes  aux  autres  pour  former  un  calus  dans  un  os  frac- 
turé. M.  Duhamel  a prouvé  par  plufieurs  expériences  *, 
que  c’eft  au  contraire  le  période  qui  fe  gonfle  fur  la  frac- 
ture, fes  fibres  s’alongent,  elles  fe  joignent  enfemble, 
elles  fe  durciffent  & s’offifient,  par  ce  moyen  le  période 
forme  autour  de  la  fraéture  une  efpèce  de  cercle  ofTeux, 
qui  ed  le  calus  ; ce  cercle  peut  Iaiffer  dans  fon  centre  un 
vuide  entre  les  deux  extrémités  de  l’os,  & cela  doit 
arriver  plus  fréquemment  dans  les  vieillards , parce  que 
les  fucs  nourriciers  font  moins  abondans  dans  un  âge 
avancé  ; au  contraire , dans  la  jeuneffe  les  os  croiffent 
comme  tout  le  rede  du  corps , alors  s’il  y en  a quelqu’un 
qui  foit  fraéluré  le  fuc  ofTeux  y abonde,  ainfi  le  calus 
étant  plus  gonflé  s’étend  entre  les  deux  bouts  de  l’os,  & 
les  réunit  dans  toute  leur  étendue;  d’ailleurs  les  os  fontfi 
tendres  à cet  âge , que  leur  fubdance  n’ed  pas  fort  différente 
de  celle  des  cartilages , ils  peuvent  dans  cet  état  faire  en 
partie  les  fondions  du  période,  & par  conféquent  s’étendre 
un  peu , & entrer  dans  la  formation  du  cal  pour  remplir 
tout  le  vuide  de  la  fradure.  De  plus , M.  Duhamel  croit 
que  le  période  interne  peut  auffi  s’alonger  & former  urs 
* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  annés  1741* 
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fécond  cercle  offeux  concentrique  au  premier  cercle  qui 
tient  au  période  externe,  & alors  ces  deux  cercles  fe 
joindront  l’un  à l’autre  en  s’étendant  entre  les  deux  ex- 
trémités de  l’os,  & les  réuniront  entièrement  en  formant 
un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  ed  pleinement 
confirmée  par  celle  que  M.  Duhamel  a donnée  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général , il  a reconnu  par  plu- 
fieurs  expériences  * que  les  os  croilfent  par  l’addition  des 
couches  olfeufes  qui  tirent  leur  origine  du  période , ainfi 
le  période  peut  bien  former  les  calus,  puifqu’il  forme  les 
os  en  entier. 

Le  calus  ed  tendre  & flexible  pendant  qu’il  fe  forme, 
il  n’acquiert  que  par  degrés  la  dureté  des  os  ; ce  n’ed 
ordinairement  qu’après  trente -cinq  ou  quarante  jours 
qu’il  a de  la  folidité,  cependant  il  faut  bien  moins  de 
temps  pour  affermir  le  calus  des  petits  os  : il  arrive  fou- 
vent  que  fon  accroiffement  n’ed  pas  égal  de  tous  les 
côtés  de  l’os , & lorfque  la  matière  qui  le  forme , ed 
encore  molle,  elle  peut  s’étendre  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre , alors  le  calus  fera  difforme , & s’il  touche  à un 
os  voifin , il  s’unira  avec  cet  os  : lorfque  les  deux  par- 
ties d’un  os  fraéturé  n’ont  pas  été  bien  rapprochées  Sc 
bien  adaptées  l’une  à l’autre , elles  ne  laiffent  pas  de  fe 
rejoindre  dans  l’état  où  elles  fe  trouvent,  Sc  fi  elles  tou- 
chent à un  autre  os , elles  s’y  unifient  aufii.  On  verra  des 
exemples  de  tous  ces  cas  dans  les  defcriptions  fuivantes. 

* Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  1742.  & 1743- 
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OS  DIFFORMES 

PAR  VICE  DE  CONFORMATION. 

N.°  C X I Y. 

Squelettes  de  deux  fœtus  monftrueux  unis  par  la  tête. 

L’un  a plus  de  treize  pouces  de  hauteur,  & l’autre  n’en  a pas 
douze  dans  l’état  où  ils  font  tous  les  deux , qui  les  raccourcit  de 
beaucoup  , car  l’épine  du  dos  eft  convexe  en  arrière  dans  les  deux 
Iquelettes  ; la  tête  du  plus  grand  eft  penchée  en  avant , & celle  du 
petit  eft  renverlèe  du  côté  droit,  cependant  cette  fituation  de  la 
tête  n’eft  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit , car  fou  fémur  n’a  que  deux 
pouces  trois  lignes  de  longueur,  tandis  que  celui  de  l’autre  a deux 
pouces  fix  lignes,  & les  autres  os  à proportion.  Les  deux  têtes 
font  unies  par  l’occiput , celle  du  petit  fquele.tte  eft  dans  une 
fituation  forcée , l’os  occipital  eft  renverle  en  arrière , & il  s’unit 
avec  le  pariétal  & le  temporal  droit  du  plus  grand  Iquelette , dont 
l’os  occipital  eft  joint  avec  le  pariétal  droit  & avec  une  partie  du 
pariétal  gauche  de  la  tête  du  petit  Iquelette  ; celle-ci  a été  déformée 
par  la  rencontre  de  l’os  occipital  de  l’autre  tête  & par  le  ten ver- 
tement du  fien  propre  ; ces  deux  têtes  n’ont , pour  ainfi  dire , 
qu’un  crâne  qui  s’étend  depuis  le  front  de  l’une  jufqu’ai* front  de 
l’autre. 

N.°  C X Y. 

Squelette  de  fœtus  qui  paraît  avoir  été  comprimé 
dans  la  matrice. 

La  tête  eft  aplatie  fur  les  côtés,  & principalement  fur  le  côté 
Tome  III.  I 
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gauche  ; l’endroit  le  plus  élevé  du  crâne  fo  trouve  lür  l’os  pariétal 
gauche  à neuf  ou  dix  lignes  de  diftance  de  la  future  fagittale  : la 
compreflîon  qui  a caufé  ce  défaut , a corrompu  l’aflèmblage  des 
os  de  la  tête  & de  la  face , de  forte  que  l’orbite  gauche  eft  plus 
élevé  que  le  droit  ; les  mâchoires  font  pofoes  obliquement , étant 
plus  baffes  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  la  colonne  ver- 
tébrale eft  convexe  à droite , de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
qui  eft  compofée  des  vertèbres  des  lombes  & l’os  lâcrum  font 
concaves  en  arrière , & ouverts  de  façon  que  les  apophyfes  épi- 
neufes  y manquent  en  entier  : la  pofitition  de  tous  les  os  du  baffin 
eft  fort  irrégulière  ; ce  qui  eft  refté  de  plus  apparent  après  la 
diffêétion,  c’eft  que  la  partie  gauche  du  baffin  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  droite  : la  courbure  des  côtes  eft  fort  diffé- 
rente de  celles  quelles  doivent  avoir  dans  1 état  naturel , d’ailleurs 
le  fternum  n’ayant  pas  été  confèrvé  dans  ce  Iquelette , on  ne  peut 
pas  juger  de  leur  pofition  ; les  deux  premières  côtes  du  côté  droit, 
la  dernière  des  vraies  côtes  & la  première  des  fàuffès  côtes  du  côté 
gauche , & enfin  les  quatre  dernières  fauflès  côtes  du  même  côté 
font  colées  & unies  enfomhle  dans  quelques  endroits  : le  fémur  a 
deux  pouces  de  longueur,  cependant  le  Iquelette  entier  n’en  a 
que  onze  ; il  n’y  a que  trois  doigts  dans  le  pied  gauche , mais  il 
n’eft  pas„pofiibIe  de  reconnoîtrefi  cette  conformation  eft  naturelle  à 
ce  fquelette,  ou  fi  on  a coupé  les  deux  autres  doigts  en  le  diflequant» 

• N.»  C X V I. 

Tête  alongêe. 

Quoique  cette  tête  ait  été  prifo  for  un  fojet  qui  ne  devoii  avoir 
qu  environ  cinq  ans , comme  on  le  peut  recoimoître  par  la  grof- 
feur  des  os , elle  a cependant  plus  de  fept  pouces  de  longueur 
en  la  meforant  fur  un  diamètre  qui  la  traverferoit  depuis  le  front 
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julqùa  l’occiput;  mais  la  largeur  n’eft  que  de  quatre  pouces  entre 
i’angle  antérieur  inférieur  de  l’os  pariétal  d’un  côté , & le  même 
angle  du  pariétal  de  l’autre  côté,  ces  deux  melures  prilès  de  dehors 
en  dehors  : la  partie  des  pariétaux  qui  eft  voifme  de  la  future 
coronale  paroît  enfoncée  for  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts, 
principalement  du  côté  gauche  où  la  déprefTiori  eft  d’environ  une 
ligne  dans  quelques  endroits  ; ces  mêmes  os  font  plus  longs  à 
proportion  que  les  autres , il  y a près  de  cinq  pouces  & demi  de 
diftance  entre  l’os  frontal  & l’occipital  à l’endroit  de  la  future 
làgittale,  dont  on  ne  voit  prelque  aucuns  veftiges. 

Cette  pièce  vient  du  cabinet  de  feu  M.  Duvemey  Chirurgien 
de  Paris , Démonftrateur  en  Anatomie  & en  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roy.  Nous  avons  perdu  cet  Anatomifte  à la  fin  de  l’année 
dernière , il  a travaillé  pendant  toute  là  vie  avec  un  courage 
infatigable;  il  avoit  eu  l’avantage  d’être  conduit  par  le  grand 
Duverney , à qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  s’agit  ici , étoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duvemey  avoit  rencontré  de  fingulier 
& d’extraordinaire  dans  les  diflèctions;  on  en  a tiré  un  grand 
nombre  de  pièces  qui  méritent  bien  d’avoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roy. 

n.°  c x y 1 1. 

Tête  dont  quelques  os  font  faillans. 

La  partie  fiipérieure  de  l’os  occipital  fort  au  dehors,  & la 
protubérance  de  là  partie  moyenne  eft  beaucoup  plus  grofiè  qu’à 
l’ordinaire  ; il  y a plufieurs  os  vormiens  dans  la  foture  lambdoïde , 
le  plus  grand  eft  du  côté  gauche , il  a environ  deux  pouces  de 
longueur , & plus  d’un  pouce  de  largeur  : cet  os  eft  environné 
par  d’autres  os  vormiens  fort  petits  ; la  boflè  qui  le  trouve  dans 
i os  frontal  entre  les  deux  arcades  fürcilières , eft  plus  groflè  qu’elle 
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ne  doit  letre  naturellement , & elle  s’étend  de  chaque  côté  fur  les 
bords  fupérieurs  des  orbites  au  delà  des  trous  fùrciliers. 

N.°  C X V I I I. 

Crâne  dont  F os  occipital  e/l  extrêmement  faillant. 

Le  bord  fupérieur  du  côté  droit  de  cet  os  déborde  d’un  . 
pouce,  mais  la  faillie  nef!  pas  fi  eonfidérabie  du  côté  gauche; 
ce  même  os  fê  trouve  de  niveau  avec  les  pariétaux  à là  partie 
moyenne  ; ,1’efpaçe  qui  ferait  refté  vuide  par  f écartement  de  fà 
partie  fupérieure , efl  rempli  par  plufieurs  os  vormiens  : les  pa- 
riétaux fèmblent  avoir  contribué  à ce  défaut , parce  que  la  partie 
qui  efl  terminée  par  les  bords  poftérieurs  paraît  plus  enfoncée 
quelle  ne  devrait  l’être. 

N.°  C X I X. 

Protubérance  fur  le  fommet  de  la  tête. 

La  future  coronale  efl  effacée , & il  y a une  élévation  en 
forme  de  boffe  à l’endroit  de  la  fontanelle;  la  tête  efl  entière, 
elle  vient  d’un  enfant  de  trois  ans. 

N.°  C X X. 

Dépre/fions  du  crâne. 

II  y a un  enfoncement  fort  grand  au  milieu  de  la  face  exté- 
rieure de  chaque  pariétal , & cette  dépreffion  n’efl  marquée  par 
aucune  protubérance  au  dedans;  toutes  les  futures  de  ce  crâne 
font  prefque  entièrement  effacées  , il  y a une  forte  de  gouttière; 
affez  large  à l’endroit  de  la  future  fagittale. 

N.°  C X X I.  ' 

Autres  dépre/fions  du  crâne. 

Les  principales  font  au  milieu  des  pariétaux  à l’endroit  des 
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futures  fàgittale  & lambdoide , qui  ne  font  reepnnoiflables  par 
aucune  autre  marque  ; là  future  coronale  efl  prefque  entièrement 
effacée , l’os  frontal  a aulfi  desenfonceniens.dans  plufieurs  endroits, 

■ n.°  cxxri. 

Crâne  de  figure  irrégulière. 

Le  côté  droit  du  front  efh  un  peu  plus  avancé  que  le  côté 
gauche,  au  contraire  le -.côté  droit  de  l’occiput  efl  moins  fiiliant 
que  le  gauche,  & il  y a de  plus  une  déprelfion  allez  confidé- 
rable  fur  le  derrière  de  ce  crâne  , où  if  ne  relie  ;prefque  aucuns 
vertiges  de  la  future  lambdoide  ni  de  la  partie  portérieure  de  la 
future  fâgittale.  ••  - 

N.'°  C X X I I I.  . . 

Coupe  dé  un  crâne  prefique  rond. 

Les  os  ont  beaucoup  de  folidité,  à peine  y voit-on  quelque1 
apparence  du  diploé , cependant  ce  crâne  a été  pris  fui1  une  tête 
a fiez  petite  ; fà  coupe  pâlie  au  deflous  des  boflès  du  front , & 
a enlevé  une  petite  partie  des  temporaux , fon  grand  diamètre 
n’a  que  cinq  pouces  fept  lignés  > tandis  que  le  petit  diamètre 
a cinq  pouces  une  ligne, 

. . N.°  C X X I V. 

Coupe  d’un  crâne  fort 'épais.  ■ 

Les  os  de  l’occiput  font  plus  épais  que  ceux  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  l’occipital  a jufquà  un  demi-pouce  dans 
l’endroit  le  plus  épais  ; toutes  les  futures  de  ce  crâne  font  effacées 
au  point  qu’on  en  reconnoît  à peine  les  traces. 

I iij. 
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N.°  CXXV. 

Coupe  dun  os  frontal  fort  épais. 

Cet  os  a été  fcié  dans  là  partie  fupérieure  à une  petite  diP 
tance  de  lès  bords,  on  voit  dans  cette  coupe  qu’il  ert:  poreux 
& qu’il  a jufqu  a cinq  lignes  d ’épaillêur  dans  quelques  endroits. 

SQUELETTES  DE  BOSSUS 

ET  DE  RACH IT 1QUES. 

N.°  C X X V I. 

Le  fquelette  dune  femme  bojfue. 

Il  vient  d’un  fùjet  fort  vieux,  car  il  n’y  relie  plus  aucune 
dent , on  ne  voit  pas  même  les  vertiges  des  alvéoles  ; les  bords 
des  mâchoires  fùr  lefquels  elles  devroient  paroître , ont  été  détruits 
par  le  frottement;  les  os  des  jambes , fur-tout  ceux  de  la>  jambe 
droite , font  un  peu  courbés , mais  la  plus  grande  difformité  ert; 
dans  la  colonne  vertébrale  : la  portion  que  compofont  les  vertèbres 
des  lombes  & les  deux  dernières  vertèbres  du  dos , ert;  inclinée  à 
droite  ; la  dixième , la  neuvième  & la  huitième  vertèbre  dorlàle 
forment  une  courbure  qui  retourne  à gauche;  la  lèptième,  la 
fixième , la  cinquième  & la  quatrième  fuivent  la  même  direction 
lùr  une  ligne  horizontale  ; la  troilïème , la  féconde  & la  première 
forment  un  fécond  contour  oppofe  à celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertèbres  du  col  qui  font  à peu  près  dans  leur 
porttion  naturelle , & lùr  une  même  ligne  verticale  avec  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes.  Le  point  de  la  boffo  étoit  à l’endroit 
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de  la  huitième,  de  ia  neuvième  & de  la  dixième  vertèbre  du  dos  ; 
cette  portion  de  ia  colonne  vertébrale  s’écarte  en  arrière,  & eft 
contournée  de  façon  que  les  apophyfes  tranfverfes  du  côté  droit  fe 
préfentent  en  arrière  & font  recouvertes  par  l’extrémité  des  côtes 
qui , étant  affaiffées  les  unes  fur  les  autres,  fe  croifent  par  cette  extré- 
mité, enfoite  elles  touchent  le  corps  des  vertèbres  en  reprenant 
leur  direction  en  avant.  On  conçoit  aile  ment  combien  la  poi- 
trine eft  déformée  par  les  finuofités  de  l’épine  du  dos  ; le  côté 
gauche  eft  beaucoup  plus  faillant  que  le  droit , & l’épaule  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche;  les  vertèbres  des  lombes 
en  s’inclinant  du  côté  droit,  fontbaiffer  le  baffin  du  même  côté. 
Ce  fquelette  n’a  que  trois  pieds  & demi  de  hauteur , on  peut 
juger  par  la  petiteffe  des  os , & à plufieurs  autres  marques , qu’il 
Vient  d’une  femme;  il  y manque  le  pied  droit. 

N.°  C X X V I I. 

Le  tronc  du  fquelette  d’ un  bojfu . 

Cette  partie  de  fquelette  vient  d’un  fujet  adulte,  la  plupart 
des  os  font  attachés  les  uns  aux  autres  par  leurs  propres  liga- 
mens , ainfi  ils  font  dans  la  fituation  où  la  Nature  les  a mis  : 
les  vertèbres  des  lombes  font  renverfees  en  arrière  & un  peu  à 
gauche,  de  forte  que  la  colonne  quelles  forment,  au  lieu  d’être 
verticale,  eft  prefque  horizontale  au  deffus  de  l’os  facrum  ; les 
trois  dernières  vertèbres  du  dos  forment  une  autre  finuofité  qui 
retourne  à droite  & un  peu  en  avant  ; les  neuvième , huitième, 
feptième  & fixième  vertèbres  dorfaîes  fuivent  ia  même  direc- 
tion, les  autres  vertèbres  du  dos  avec  celles  du  col  reprennent 
la  ligne  verticale,  comme  dans  l’état  ordinaire;  mais  cette  partie 
de  la  colonne  ne  fo  trouve  pas  perpendiculairement  au  deffus 
de  l’os  facrum , car  fi  elle  étoit  continuée  en  bas  dans  ia  même 
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direction,  elle  paflèroit  à près  de  trois  pouces  derrière  cet  o si 
l’endroit  le  plus  taillant  de  la  boflè  étoit  fur  les  dixième  & 
onzième  vertèbres  du  dos  l’extrémité  poltérieure  des  quatre 
dernières  fauffes  côtes  .contribuoit  auflr  à former  la  boflè , car 
les  vertèbres  font  tournées  à droite  .dans  cet  endroit , de  façon 
que  leurs  apophyfès  tranfverlès  du  coté  gauche  lè  trouvent  en 
arrière  à la  place  des  apophyfes  épineufes , .&  par  conféquent  les 
extrémités  poftérieures  des  côtes  du  même  côté  font  autant  tail- 
lantes en  arrière  que  les  apophyfes  tranfverfos  ; dans  chaque  finuo- 
fité  les  corps  des  vertèbres  font  aplatis  du  côté  concave  .de  la 
colonne  vertébrale. 

n.°  c x x y i ri. 

Une  portion  de  la  colonne  vertébrale  prodigieufemenî 

courbée. 

Cette  pièce  .etl  compofée  des  quatre  dernières  vertèbres  du 
col,  des  vertèbres  du  dos,  & des  quatre  premières  vertèbres 
des  lombes;  il  y a des  portions  de  la  plupart  des  côtes  qui 
tiennent  aux  vertèbres  du  dos  : la  colonne  vertébrale  etl  repliée 
en  avant  à l’endroit  des  tèptième  & huitième  vertèbres  du  dos, 
& ce  pli  etl  fi  fort  qu’il  y a fix  vertèbres  confondues  enlèmble 
à la  partie  antérieure  de  leur  corps  : la  dernière  vertèbre  du 
dos  & la  première  des  lombes  ne  font  pas  à un  quart  de  pouce 
de  di  (lance  de  la  foconde  & de  la  troifiènre  du  dos  ; le  refie  des 
vertèbres  de  chaque  extrémité  forme  à peu  près  un  angle  droit, 
par  la  direction  de  la  portion  de  colonne  quelles  compofont 
de.  part  & d’autre , de  forte  qu’il  n’y  a que  quatre  pouces  de 
diftance  entre  la  foconde  vertèbre  du  col  & la  quatrième  des 
lombes  : le  côté  convexe  de  cette  pièce  mefuré  fur  les  apophy- 
fos  épineufos , a dix  pouces  de  longueur. 
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N.°  CXXIX. 

Autre  portion  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 

Il  y a dans  cette  pièce  huit  vertèbres  , dont  les  fi x du  defiiis 
font  repliées  à gauche  en  demi -cercle:  il  relie  quatre  portions 
des  côtes  du  même  côté  qui  tiennent  aux  quatre  vertèbres  fupé- 
rieures;  ces  côtes  font  prelque  en  ligne  droite  au  lieu  d’être 
courbées  comme  elles  devraient  l’être  naturellement  ; & comme 
elles  font  attachées  du  côté  concave  de  la  colonne  vertébrale, 
leur  direction  elt  prelque  parallèle  à celle  des  deux  vertèbres  du 
delfous  de  cette  pièce  ; les  vertèbres  font  jointes  entr’elles  & avec 
les  côtes  par  des  ankylofos.  - 

N.°  C X X X. 

La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  d’un 

rachitique. 

Cette  pièce  a été  tirée  d’un  jeune  fujet,  il  n’y  manque  que 
les  vertèbres  du  col  ; elle  ell  concave  du  côté  gauche  à l’endroit 
des  fauffès  côtes,  dont  les  extrémités  pollérieures  tiennent  aux 
vertèbres , de  même  que  celle  des  vraies  côtes , le  relie  a été  foié  : 
la  colonne  vertébrale  ell  concave  en  devant  fur  les  premières 
vertèbres  des  lombes , & convexe  au  delfus  de  l’os  facrum  ; cette 
dernière  courbure  ell  conforme  à 1 état  naturel. 

N.°  CXXXI. 

Le  fquelette  d’un  rachitique. 

La  tête  ne  paraît  pas  difforme  à l’extérieure,  mais  prelque 
tous  les  autres  os  ont  perdu  leur  forme  naturelle  ; la  hauteur  du 
fquelette  ell  de  trois  pieds  deux  pouces , quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourcilîë  de  beaucoup  : on  peut  juger  par  les  dimen- 
fions  & par  le  progrès  & l’olfification  des  os  pris  en  particulier. 
Tome  III.  K 
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que  le  fujet  avoit  dix-huit  ou  vingt  ans  ; on  a enlevé  une  par- 
tie de  i’os  occipital  8c  des  pariétaux  : on  voit  au  moyen  de 
cette  coupe  que  les  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d’épaiffeur 
dans  certains  endroits,  8c  que  dans  d’autres  ils  font  fi  minces 
qu’ils  ont  de  la  tranfparence  ; il  y a des  parties  de  l’os  frontal , 
des  temporaux  8c  du  refie  de  l’occipital , qui  ne  font  pas  plus 
épaiffes  : en  général  les  os  font  tuméfiés  aux  articulations , for- 
tout  à celle  du  genou  ; les  extrémités  du  fémur  5c  du  tibia  font 
beaucoup  plus  grofîès  à proportion  que  le  corps  de  ces  os  : les 
cavités  cotyloïdes  8c  glénoïdes  n’ont  pas  une  profondeur  propor- 
tionnée à la  groffeur  des  têtes  de  l’os  de  la  cuiffo  8c  de  l’os  du 
bras.  Je  ne  fois  comment  exprimer  toutes  les  difformités  qui 
font  dans  ce  fqueiette,  8c  tous  les  contours  qui  s’y  trouvent 
contre  l’état  naturel,  8c  qui  y font  préfentés  avec  d’autant  plus  de 
vérité,  que  les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamens,  par 
confequent  ils  font  retenus  dans  leur  vraie  pofition  ; je  ne  puis 
rapporter  que  les  défauts  les  plus  appareils  : la  colonne  des  vertèbres 
efl  contournée  en  forme  d’J,  la  courbure  fopérieure  eft  concave 
du  côté  gauche  8c  un  peu  en  avant  ; elle  efl  formée  par  les  ver- 
tèbres dorfoles  ; la  courbure  inférieure  efl  concave  du  côté  droit 
8c  un  peu  en  arrière,  elle  efl  formée  par  les  vertèbres  lombaires; 
les  fept  dernières  vertèbres  du  dos  font  tournées  du  côté  gauche, 
de  façon  que  les  apophyfos  tranfverfes  du  côté  droit  fè  trouvent 
en  arrière  à la  place  où  devraient  être  les  apophyfos  épineufos  ; 
par  conféquent  les  extrémités  poflérieures  des  deux  dernières  des 
vraies  côtes  8c  des  fauffos  côtes  du  côté  droit  font  reculées  en 
arrière  ; au  contraire  celles  du  côté  gauche  font  pofées  en  avant , 
de  forte  que  les  extrémités  antérieures  des  côtes  font  reculées  du 
côté  droit  8c  avancées  du  côté  gauche,  enfin  la  capacité  dé  la 
poitrine  efl  entièrement  déformée  ; le  baffin  n’efl  pas  moins 
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irrégulier , parce  que  los  fàcrum  fuit  la  même  courbure  que  celfe 
de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  eft  compofée  des  ver- 
tèbres lombaires.  Le  bras  droit  étoit  le  moins  difforme,  mais  le 
gauche  devoit  être  plié  en  dedans  à l’endroit  de  l’humérus , car 
cet  os  a une  courbure  très -forte  à fi  partie  inférieure  : les  cuiffes 
étoient  concaves  en  arrière , & les  jambes  en  dehors  : l’os  de  la 
cuiffe  eft  naturellement  convexe  en  devant  ; ici  la  courbure  eft 
dans  le  même  fens,  mais  beaucoup  plus  forte,  & les  os  de  la 
jambe  qui  devraient  être  droits,  font  fi  fort  convexes  en  dedans, 
que  peu  s’en  faut  que  les  tibia  ne  fo  touchent.  Malgré  ces  diffor- 
mités des  cuiffes  & des  jambes,  les  pieds  paroiffent  avoir  été  affez 
bien  pofés;  mais  on  voit  que  pour  regagner  cette  direction  en 
avant , les  os  des  tarfos  & des  métatarfos  ont  perdu  de  leur  forme 
& de  leur  pofition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  difformités  de  ce  fquelette , je  dirai  feulement  en  un 
mot  que  la  piûpart  des  os  font  aplatis  en  différens  fens  fur  leur 
longueur. 

N ° C XX  XII. 

Autre  fquelette  d'un  rachitique. 

Ce  fquelette  eft  vû  par  devant  dans  la  fig.  1 de  la  pl  1 , 8c 
par  derrière  dans  la  fig.  2,  il  vient  d’un  fujet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent,  il  n’a  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hau- 
teur, les  extrémités  fupérieures  & la  poitrine  ne  font  pas  extrême- 
ment difformes , mais  la  colonne  vertébrale  eft  concave  du  côté 
droit  à l’endroit  des  vertèbres  lombaires  ( A , fg.  1 & fig.  2.) 
& cette  courbure  fait  pencher  le  badin , de  forte  qu’il  baifle  du 
côté  gauche  ( B ) & qu’il  remonte  du  côté  droit  (C).  II  y a 
autant  de  difformité  dans  les  os  des  cuiffes  & des  jambes  que 
dans  ceux  du  fquelette  précédent  ; les  parties  fupérieures  des  tibia 
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fe  .touchent  (DJ  8c  la  pofition  des  pieds  eft  à peu  près  la  même 
que  clans  le  premier  Iquelette.  Il  y a dans  celui  dont  il  s’agit  ici , 
une  fmgularité  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  faire  oblèrver , 
c’ert  l’apparence  d’une  forte  de  joint  ( E)  qui  le  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  8c  des  cuifîès,  & dans  les  tibia, 
un  peu  plus  haut  dans  les  uns,  un  peu  plus  bas  dans  les  autres, 
mais  allez  loin  des  épiphylès  pour  qu’on  ne  puifle  pas  fôupçon- 
ner  que  ces  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  ; ils  paroiflènt 
tout  autour  de  l’os,  & y font  un  enfoncement  fort  irrégulier, 
dont  les  finuofjtés  hauflènt  & baillent  dans  differens  endroits,  & 
forment  quelquefois  des  angles  allez  lènfibles  : on  voit  aulfi  quel- 
ques vertiges  de  ce  joint  dans  les  os  des  avant-bras , dans  les  péro- 
nés 8c  dans  les  côtes.  Ce  défaut  dans  la  continuité  des  os  feroit- 
il  un  calus  ! mais  comment  ce  fujet  auroit-il  pû  avoir  tant  d’os 
cartes,  8c  tous  aurti  bien  réunis  que  l’auroient  été  ceux-là!  on 
fèroit  peut-être  mieux  fondé  à croire  que  c’ert  un  effet  clu 
rachitis.  Cette  maladie  qui  caulê  tant  de  dérangement  dans  l’ac- 
croillement  des  os  , auroit-elle  changé  dans  ce  fïijet  l’ordre  naturel 
de  fortification  ? la  partie  moyenne  des  os  léroit-elle  reliée  carti- 
Jagineulé,  tandis  que  fortification  le  ferait  faite  au  dertus  & au 
délions!  8c  les  deux  parties  ortéulîès  s’étendant  de  part  8c  d’autre 
fur  la  partie  moyenne  de  l’os,  y auraient  - elles  formé  par  leur 
rencontre  fefpèce  de  joint  dont  il  s’agit!  Cela  fuppofe,  les  bras,, 
les  cuirtès  8c  les  jambes  de  ce  fujet  dévoient  être  flexibles  à 
leur  milieu  dans  f enfance,  fur -tout  dans  les  premiers  temps 
apres  la  naiflànce,  8c  on  devoit  croire  qu’il  avoit  les  membres 
calîés;  rt  la  mère  avoit  vu  rouer  un  criminel  pendant  là  grortelîe, 
on  aurait  pû  en  faire  un  exemple  aurti  fameux , pour  prouver  le 
pouvoir  de  1 imagination  des  mères  fur  le  foetus,  que  celui  qui 
ert  rapporté  par  le  P.  Malebranche  8c  par  tant  d’autres  auteurs*. 
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Descri pt io n du  Cabinet. 

N.°  C X X X III. 

Os  du  bras  d’un  rachitique. 

Cet  os  vient  du  bras  gauche  d’un  rachitique,  il  eft  courbé 
de  façon  que  là  convexité  eft  en  dehors. 

N.°  CXXXIV. 

Os  des  extrémités  fupérieures  d’un  rachitique. 

Dans  les  deux  avant-bras  l’os  du  coude  n’a  été  formé  qu’à  fà 
partie  fupérieure  qui  tient  à i’os  du  rayon  par  des  ligamens , & 
il  eft  fitué  derrière  cet  os  au  lieu  d’être  à côté , comme  dans 
l’état  naturel  : les  os  du  rayon  font  courbés  de  façon  que  leur 
concavité  eft  en  arrière,  & c’eft  dans  cette  concavité  que  les 
portions  des  os  du  coude  font  placées  ; 1 avant-bras  du  côté  gauche 
tient  à une  portion  de  l'humérus;  on  a confèrvé  avec  ces  os  ceux 
du  pouce  de  la  main  droite  qui  paroiffent  avoir  appartenu  au 
même  fujet;  la  dernière  phalange  de  ce  pouce  fombie  être  double, 
car  elle  eft  fourchue  à fou  extrémité  inférieure. 

N.°  CX  XXV. 

Os  de  la  cuijje  droite  d’un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  efl  courbée  de  façon  que  la  con- 
vexité fo  trouve  fur  la  face  antérieure,  & efl  beaucoup  plus  grande 
que  la  concavité  qu’il  a en  arrière , car  la  ligne  oflèuflè  n’efl  guère 
plus  concave  que  dans  l’état  naturel  : les  deux  côtés  de  l’os  font 
aplatis. 

N.°  C XXX  VI. 

Os  de  la  cuijje  droite  d’ un  autre  rachitique. 

Cet  os  eft  courbé  à fà  partie  moyenne,  à peu  près  dans 
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le  même  fens  que  le  précédent,  mais  il  eft  beaucoup  plus  aplati 
fur  les  côtés  dans  le  milieu  de  fon  corps , de  forte  que  chaque 
face  des  côtés  a un  pouce  neuf  lignes  à l’endroit  le  plus  large , 
tandis  que  l’os  n’a  guère  qu’un  demi-pouce  d’épailfeur  dans  cet 
endroit  fur  fa  face  antérieure. 

N.°  CXXXVII. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  droite  d’un  rachitique. 

Cet  os  eft  à peu  près  lèmblable  au  précédent,  & il  eft  partagé 
par  une  coupe  longitudinale  qui  le  traverfê  dans  là  plus  grande 
épailfeur. 

N.°  CXXXVIII. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’ un  rachitique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eft  concave  en  dedans  & en 
arrière , & aplatie  fur  les  côtés  ; la  partie  moyenne  & la  partie 
inférieure  font  à peu  près  en  ligne  droite , mais  l’extrémité  infé- 
rieure eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  exter  ne  eft  plus 
avancé  que  l’interne. 

N.°  CXXXIX. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’ un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  d’un  jeune  fujet,  la  courbure  eft  différente  de 
celle  du  fémur  précédent , car  il  eft  concave  en  dedans  & convexe 
en  dehors;  le  col  eft  perpendiculaire  au  corps  de  l’os,  au  lieu 
d’être  pofé  obliquement,  comme  dans  l’état  naturel. 

N.°  C XL. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Cet  os  eft  prodigieulëment  concave  en  arrière  & aplati  fur 
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les  côtés  , il  femble  être  de  beaucoup  plus  court  que  fa  courbure 
ne  devroit  le  faire  paraître , & je  crois  qu’en  effet  il  n’eft  pas 
auffi  long  qu’il  pouvoit  l’être  par  rapport  à fa  groffeur  : les  deux 
condyles  fè  trouvent  pôles  de  façon  que  l’os  de  la  jambe  devoit 
paflèr  derrière  la  cuiffe  droite,  fi  elle  fe  trouvoit  dans  une  même 
direétion  avec  l’extrémité  de  la  cuiffe  gauche. 

N.°  CXL  I. 

Coupe  de  F os  de  la  cuijje  gauche  d’un  rachitique. 

L’os  de  la  cuiffe  eft  courbé  naturellement,  mais  celui-ci  l’eft 
beaucoup  plus  qu’il  ne  devroit  l’être,  & les  côtés  du  corps  de 
l’os  font  aplatis  : la  coupe  eft  longitudinale,  elle  paffe  par  le 
milieu  de  la  tête  du  col  8c  du  grand  trochanter , & elle  fuit  le 
milieu  des  côtés  aplatis  de  ce  fémur  : on  voit  dans  Ion  intérieur- 
qu’il  eft  fort  poreux , & que  fon  tiffii  eft  fort  lâche. 

N.°  CXLII. 

Coupe  de  l’os  de  la  cuijje  gauche  d’ un  autre  rachitique.- 

La  coupe  dont  il  s’agit  a été  Lite  dans  le  même  feus  que  celle 
de  l’os  précédent,  mais  celui-ci  eft  différemment  courbé,  car  il  eft 
concave  en  dedans  ; il  y a une  protubérance  à la  partie  moyenne 
fupérieure,  & on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe  que  l’os  eft 
plus  folide  à l’intérieur  dans  cet  endroit  que  dans  les  autres , qui 
font  tous  fort  fpongieux. 

N.°  CXLIII. 

La  partie  inférieure  de  l’os  de  la  cuijje  gauche  avec  la 

rotule  if  les  os  de  la  jambe  d’ un  rachitique , dans 
lejquels  il  y a fraêlure , exojoje  if  carie. 

La  partie  moyenne  8c  inférieure  du  tibia  eft  écartée  en  dehors. 
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le  péroné  eft  concave  dans  le  même  fens  à là  partie  moyenne , 
& fa  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia  ; l’os  de  la  cuiffe 
avoit  été  cafte  à là  partie  moyenne  inférieure,  on  voit  le  calus 
qui  a réuni  les  deux  pièces,  de  forte  que  l’inférieure  a remonté  un 
peu  derrière  la  fopérieure;  toutes  les  extrémités  de  ces  os  font 
confidérablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  eft  fort  mince; 
il  y a dans  ces  mêmes  os  plufieurs  trous  de  carie  : la  rotule  tient 
au  tibia  par  fon  ligament. 

N.°  CXLIV. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  Lun  rachitique. 

Cet  os  eft  un  peu  aplati  for  les  côtés,  la  partie  inférieure  eft 
repliée  en  arrière  & un  peu  en  dehors. 

N.°  C X L V. 

Le  péroné  de  la  jambe  droite  d’un  rachitique. 

Ce  péroné  eft  concave  en  dehors  à là  partie  moyenne  infé- 
rieure, & aplati  fur  le  devant  8c  fur  le  derrière  au  point  d’avoir 
feize  lignes  à l’endroit  le  plus  large. 

N.°  CXLVI. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  rachitique. 

Ces  deux  os  font  aplatis  en  devant  & en  arrière , 8c  ils  ont 
une  courbure  qui  les  rend  concaves  en  dehors  & convexes  en 
dedans. 

N.°  CXLVII. 

Os  de  la  jambe  gauche  d’un  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  font  repliés  en  dehors  au  point  que  leurs  parties 
inférieures  font  prelque  un  angle  droit  avec  les  parties  fopérieures , 

ils 


DESCRIPTION  DU  CABINET.  8t 

ils  font  aplatis  for  le  devant  & for  ie  derrière,  mais  cet  apla- 
ti fTèment  eft  beaucoup  plus  conftdérable  dans  ie  péroné  que  dans 
le  tibia , ce  qui  fait  que  le  péroné  avance  un  peu  derrière  le  tibia 
à là  partie  moyenne  inférieure,  lorfque  ces  deux  os  font  adaptés 
lun  à l’autre. 

N.°  CXLVIII. 

Os  de  la  jambe  gauche  cl’ un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  deux  os  eft  concave  en  dehors,  & 
iis  font  unis  l’un  à l’autre  à leur  partie  moyenne  inférieure  ; le 
péroné  eft  fort  aplati  for  le  devant  & for  le  derrière. 

N.°  C X L I X. 

Os  de  la  jambe  gauche  cl’ un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ces  os  eft  remontée  en  arrière  & un 
peu  en  dehors , de  façon  quelle  fait  prelque  un  angle  droit  avec 
la  partie  fopérieure;  le  côté  convexe  du  péroné  touche  au  côté 
concave  du  tibia  & y eft  uni  dans  un  endroit  : cette  pièce  a été 
tirée  d’un  jeune  fojet. 


EXOSTOSES  et  CARIES 

N.»  C L. 

Os  pariétal  gauche  tuméfié  if  carié. 

Cet  os  a été  pris  for  un  enfant  d’environ  deux  ans,  là  partie 
antérieure  eft  gonflée  & fort  poreufe,  for-tout  à l’extérieur,  il  y 
a for  la  face  interne  de  la  partie  poftéfieure  des  cavités  prelque 
rondes,  qui  rendent  l’os  fi  mince  que  l’on  voit  le  jour  à travers 
les  endroits  où  elles  font. 
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N.°  CLI. 

Crâne  tuméfié  if  carié. 

II  ell  beaucoup  plus  épais  & plus  pelant  queles  crânes  ne  le  font 
ordinairement , il  y a quelques  vertiges  de  carie  fur  le  pariétal 
gauche. 

N.»  C L 1 1. 

Autre  crâne  tuméfié  if  carié. 

Sa  fûbrtance  ert  gonflée  & criblée  en  plurteurs  endroits  par  une 

exortofe  cariée  qui  occupe  toute  Ion  étendue  en  dehors  & en 
dedans. 

N.°  CL  III. 

Vos  frontal  dans  le  même  état  que  le  crâne  précédent . 

N.°  CL  IV. 

Tête  qui  a été  rongée  par  une  carie  a l'endroit  du  nez. 

La  partie  ofleufè  du  nez  a été  détruite  en  entier  par  cette  carie , 
dont  il  refte  encore  des  marques  qui  s’étendent  fur  l’apophyfè 
nafile  de  l’os  frontal , & fur  les  os  maxillaires  ; l’endroit  carié  ert 
raboteux  & de  couleur  brune. 

N.°  C L V. 

Tête  dont  la  plupart  des  os  font  cariés. 

Cette  tête  porte  les  marques  d’une  carie  fur  la  plus  grande 
partie  de  l’os  pariétal  droit  & de  l’occipital,  & fur  une  portion 
du  pariétal  gauche  & du  coronal  ; l’on  ne  reconnoît  prefque  au- 
cunes traces  de  la  future  figittale  & de  la  future  lambdoïde  du 
côté  droit  : les  os  cariés  font  bruns  & leurs  pores  font  ouverts. 
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N.°  CL  VI. 

Crâne  carié. 

On  voit  du  côté  droit  les  marques  d’une  carie  qui  occupe  Ta 
plus  grande  partie  de  i’os  pariétal,  & qui  s’étend  jufque  fur  l’os 
frontal  ; cette  carie  a gonflé  l’os  fans  l’entamer,  elle  paroît  nôtre 
que  fuperficielle , la  couleur  des  os  cariés  eft  noire  dans  quelques 
endroits  : il  y a fur  le  même  crâne  des  os  vormiens  fort  grands 
à l’extrémité  poflérieure  de  la  future  fagittale. 

N.°  CL  VIL 

Partie  d’une  tête  qui  porte  les  marques  d’une  carie. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  baie  du  crâne  de  l’os  frontal 
& d’une  partie  des  pariétaux,  l’os  frontal  a été  rongé  & détruit 
en  quelques  endroits  par  la  carie,  & les  pariétaux  en  ont  aufli  été 
attaqués  fuperficiellement  ; on  n’y  voit  que  des  dépreflions  de  l’os 
dont  la  fùrface  paroît  avoir  été  en  partie  rétablie  par  un  calus , 
il  s’en  eft  aufli  formé  un  for  les  bords  des  ouvertures  qui  font 
dans  l’os  frontal , & le  milieu  eft  rempli  par  une  membrane  ; la 
plus  grande  partie  de  l’occipital  & des  pariétaux  a été  enlevée 
pour  découvrir  l’intérieur  de  la  tête  où  on  a confervé  la  dure-mère, 
la  faux  & la  tente  du  cervelet. 

N.°  CL  VIII. 

Crâne  qui  porte  les  marques  d’une  carie. 

Ce  crâne  a été  pris  for  un  fojet  de  fèpt  ou  huit  ans , le  côté 
droit  de  la  pallie  fopérieure  de  l’os  frontal  a été  percé  par  une 
carie , autant  qu’on  peut  le  reconnoître  dans  l’état  préfènt  de  cet 
os,  l’ouverture  avoit  près  d’un  pouce  & demi  de  longueur  for 
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neuf  lignes  de  largeur , 8c  elle  s’étendoit  jufque  fur  l’os  pariétal, 
à préfent  elle  efl  en  partie  fermée  par  une  membrane  qui  tient  à 
lès  bords. 

N.°  CLIX. 

Crâne  agrandi  éf  percé  dans  dijférens  endroits . 

La  coupe  de  ce  crâne  a été  faite  à l’endroit  des  boiîès  du  front, 
on  l’a  continuée  circulairement  un  peu  au  deffos  des  bords  infé- 
rieurs des  os  pariétaux , & elle  a été  terminée  un  peu  au  deflous 
de  l’angle  fupérieur'de  l’os  occipital  ; l’os  frontal  efl  divifé  en  deux 
pièces , & il  efl;  leparé  des  os  pariétaux  par  une  fontanelle  qui 
efl:  plus  étendue  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  cet  intervalle 
efl  rempli  par  la  dure-mère  que  l’on  a confèrvée  dans  ce  crâne  : 
quoique  la  partie  qui  relie  de  l’os  du  front  ait  été  dérangée 
par  le  deflechement  de  cette  membrane,  on  peut  juger  de  la 
grandeur  de  ce  crâne , puifque  dans  l’état  où  il  efl  il  a plus  d’un 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  la  coupe;  la 
longueur  efl;  de  lèpt  pouces , & la  largeur  de  cinq  pouces  8c 
demi  entre  les  os  pariétaux,  8c  de  quatre  pouces  8c  demi  entre 
les  parties  latérales  de  l’os  frontal  ; la  profondeur  de  la  cavité  efl 
de  quatre  pouces.  Ce  crâne  vient  d’un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qui  avoit  fans  doute  eu  une  hydrocéphale  ; les  os  font  fi  minces 
que  l’on  voit  le  jour  à travers;  on  diftingue  leurs  fibres  olfoufos 
fur  les  bords  de  la  fontanelle , leur  offification  efl  li  imparfaite 
que  dans  plufieurs  endroits,  principalement  for  les  pariétaux 
on  trouve  des  interruptions  de  la  fobflance  ofièufr,  qui  ne  font 
remplies  que  par  une  membrane  fomblable  à celle  que  j’ai  fait 
remarquer  dans  les  deux  pièces  qui  font  fous  les  deux  numéros 
précédens  : c’efr  à caufr  de  ces  membranes  que  je  rapporte  ici 
la  pièce  dont  il  s’agit. 
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N.°  C L X. 

Crâne  en  partie  détruit  par  la  carie. 

II  eft  ouvert  dans  l’os  pariétal  & dans  l’os  frontal  du  côté 
droit,  l’ouverture  a quatre  pouces  & demi  de  longueur  fur  deux 
pouces  & demi  à l’endroit  le  plus  large , elle  communique  dans 
les  finus  frontaux  du  même  côté  : il  y a encore  dans  cette  pièce 
d’autres  trous  de  carie  qui  font  beaucoup  plus  petits. 

N.°  C L X I. 

Exoflofes  fur  l’os  du  bras  droit. 

La  tête  de  cet  os  efl  tuméfiée,  & les  bords  de  Ion  demi- 
globe  font  couverts  de  petites  exoftofos , il  y a une  éminence 
aflèz  conlidérable  à la  partie  moyenne  fupérieure. 

N.°  CLXII. 

Très-grande  tumeur  fur  l’os  du  bras  droit . 

Cette  pièce  a été  rompue  à la  partie  moyenne  de  l’os,  en 
rapprochant  les  deux  morceaux  on  voit  que  la  partie  moyenne 
& la  partie  fupérieure  de  cet  os  font  environnées  d’une  malfe 
poreufo  & allez  refiemblante  à la  fobfiance  de  l’agaric,  quoique 
plus  dure  : cette  maffe  efi  irrégulière,  elle  peut  avoir  neuf  pouces 
de  longueur  fur  cinq  pouces  & demi  dans  fon  plus  grand  diamètre; 
il  paroît  quelle  n’eft  pas  entière,  & qu’on  en  a détaché  quelques 
parties,  de  forte  qu’on  a découvert  l’os  qui  la  traverfe , ri  a été  calfé 
au  milieu  de  la  tumeur  for  laquelle  on  voit  le  demi-globe  de  la  tête 
de  cet  os , dont  les  bords  font  un  peu  enfoncés  d’un  côté  dans  fa 
fobfiance  de  la  tumeur , qui  efi  revêtue  dans  quelques  endroits  par 
une  eipèce  de  membrane» 
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N.°  CLXIII. 

Exofofe  fur  l’ os  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieure  de  cet  os  fans  être 
étendue  julque  fur  l’extrémité  inférieure;  la  forme  de  cette  exoftofe 
eft  fort  irrégulière,  il  y en  a une  partie  qui  fembleroit  avoir  été 
collée  fur  le  côté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points , y ayant  du  vuide  par  deftous  ; il  y a aufli  des  trous  dans 
d’autres  endroits,  fur-tout  une  grande  cavité  qui  perce  l’exoftofe 
de  part  en  part  dans  une  direction  de  devant  en  arrière  : on  voit 
dans  cette  cavité  une  efquiile  d’os  qui  y eft  mobile,  mais  qu’on  n’en 
peut  pas  tirer;  cette  efquiile  eft  en  forme  de  gouttière,  comme  ft 
c’étoit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  intérieure  de  l’os,  là 
direètion  eft  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  de  l’ exoftofe , qui 
s’étend  allez  loin. 

N.°  CLXIV. 

Exoflofe  if  carie  fur  les  os  de  V avant-bras  du  côté 

Les  parties  moyennes  & inférieures  de  l’os  du  rayon  fent  tumé- 
fiées en  forme  de  cône  dont  la  bafe  eft  à l’extrémité  inférieure, 
où  cet  os  a cinq  pouces  & demi  de  diamètre  ; là  cavité  eft  fort 
dilatée,  & on  peut  en  voir  l’intérieur  par  une  grande  ouverture 
qui  eft  à l’extrémité  inférieure,  & par  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  fur  la  partie  moyenne  de  cet  os  : celui  du  coude  eft 
fain  dans  toute  fa  longueur , excepté  à fon  extrémité  inférieure 
qui  eft  unie  à i’exoftofe  de  l’os  du  rayon,  & qui  fembleenêtre 
un  peu  attaquée  ; cette  exoftofe  a la  couleur,  le  luilànt  & l’apparence 
d’un  canon  de  foufre. 
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N.°  CL  XV. 

Les  os  des  hanches  éf  Vos  de  la  cuiffe  gauche  à demi 
détruits  par  la  carie . 

Ces  os  font  rongés  & percés  dans  différens  endroits  à peu 
près  comme  du  bois  vermoulu  , l’os  des  iles  du  côté  droit  paraît 
avoir  été  caffé  au  deffous  de  ia  tubérofité  de  £ crête , le  mor- 
ceau s’efl  écarté  en  arrière , & les  bords  de  la  fraélure  ont  été 
réunis  par  une  forte  de  calus  : l’os  de  la  cuiffe  a auffi  été  calîc , 
de  forte  que  fa  partie  moyenne  manque  en  entier,  il  ne  refie 
de  l’extrémité  inférieure  qu’une  croûte  fort  mince  & tran (pa- 
reil le  qui  forme  les  condyies , cette  croûte  efl  plutôt  cartilagi- 
neufe  qu’offeufo , car  on  la  fait  plier  fins  la  caffer  : on  voit  fur  fa 
for  face  intérieure  des  refies  de  fibres  oflêufes  qui  ont  de  la  dureté. 

Ces  os  ont  été  tirés  du  cadavre  d’une  femme  qui  étoit  morte  du 
niai  vénérien  à l’âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ; l’os  de  la 
cuiffe  s’étoit  cafTé  du  vivant  de  cette  femme  pendant  quelle  étoit 
dans  fon  lit,  & fans  quelle  fît  aucun  effort  : quand  les  os  ont 
été  rongés  & détruits  par  la  carie  au  point  d’être  réduits  à une 
très- petite  épailfeur,  le  foui  poids  des  parties  qu’ils  foutiennent 
peut  les  faire  cafîèr,  comme  il  efl  arrivé  piufieurs  fois  dans  les 
maladies  vénériennes. 

N.°  CLXVI. 

Exoflofe  fur  Vos  de  la  cuijfe  droite. 

Cette  exoflofe  fernble  avoir  été  appliquée  fur  la  face  anté- 
rieure du  corps  de  l’os , elle  a quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur, deux  pouces  de  krgfcur  & environ  un  demi -pouce 
d’épaiffeur,  fa  pofition  efl  un  peu  oblique,  l’extrémité  inférieure 
s’écarte  en  dehors , il  n’y  a que  l’extrémité  fopérieure  & le  côté 
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extérieur  qui  foient  adhérens  à i’os,  le  côté  intérieur  en  eft 
écarté  d’un  quart  de  pouce  dans  le  bas. 

N.°  CLXVII. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

La  courbure  de  cet  os  eft  plus  grande  que  dans  ietat  naturel  % 
il  eft  tuméfié  dans  là  partie  moyenne  8c  dans  la  partie  inférieure 
& couvert  de  rugofités , de  tubercules  & de  pointes  le  long  de 
la  grande  ligne  oflèulè,  fur -tout  dans  là  partie  inférieure  où  il  y 
a deux  trous  de  carie  qui  font  découvrir  une  grande  cavité  dans 
l’intérieur  de  l’os. 

N.0  CLXVÏIÏ. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

L’extrémité  inférieure  du  fémur  eft  tuméfiée,  & il  y a au 
deflus  du  condyle  externe  une  exoftolè  en  forme  d’apophyfe 
llyloïde , longue  d’environ  un  pouce  & demi  qui  remonte  per- 
pendiculairement. 

N.®  CLXIX. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

Elle  occupe  la  partie  inférieure  de  l’os,  principalement  le  côté 
intérieur , elle  s’étend  julque  lui*  le  condyle  externe  ; l’interne 
manque  dans  cette  pièce. 

N.®  CL  XX. 

Exoflofe  fur  la  tête  de  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

La  tête  de  cet  os  n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  convexe 
que  dans  l’état  naturel,  & là  circonférence  eft  beaucoup  plus 
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grande  , le  col  eft  fort  gros  & fort  court , les  trochanters  ont  été 
caffés , il  n’y  a aucune  apparence  qu’ils  aient  jamais  été  attaqués 
d’exoftofe,  & le  refte  de  i’os  eft  faim 

N.°  CLXX  I. 

Exoflofe  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  plus  grande  difformité  de  cet  os  eft  for  la  ligne  âpre,  qui 
eft  beaucoup  plus  lâillante  que  dans  l’état  naturel,  & qui  paroît 
partagée  en  deux  lames;  il  y a auiïi  quelques  marques  d’exoftofe 
for  les  extrémités  de  l’os  i ce  fémur  eft  divifé  en  deux  parties 
par  une  coupe  longitudinale. 

N.°  C L X X 1 1. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Elle  eft  au  deffùs  du  condyle  interne  en  forme  d’apophyfe 
ftyloïde  de  deux  pouces  de  Iqpgueur , qui  remonte  prelque  per- 
pendiculairement en  haut. 

N.°  C L X X I I L 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cette  exoftofe  eft  au  deflous  du  petit  trochanter,  là  forme 
eft  fort  irrégulière,  ce  font  des  lames  alongées  qui  forment 
des  elpèces  d’arcades  for  i’os , ou  qui  fë  terminent  en  pointes  plus 
ou  moins  acérées  : les  plus  grands  intervalles  n’ont  pas  un  demi- 
pouce  dans  la  dimenfion  la  plus  grande,  & les  pointes  les  plus 
longues  n’ont  pas  un  pouce  ; on  voit  par  l’une  des  lames  qui  a 
été  entamée , que  la  fubftance  de  i’exoftofo  eft  fort  compaéte , & 
par  .çonféquent  fort  dure  : il  y a encore  des  marques  d’exoftofe 
for  la  partie  inférieure  de  cet  os , il  a été  foie  à quelque  diftance 
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de  fort  extrémité  ; on  reconnoît  par  cette  coupe  que  la  partie 
loiide  de  i’os  eft  plus  compacte , & le  tiflii  cellulaire  plus  ferré 
& plus  dur  qu’à  l’ordinaire. 

N.°  CLXXIY. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

II  eft  tuméfié  fur  toute  fi  longueur,  & couvert  de  petites 
lames  & de  petits  filets  offeux  qui  ont  différentes  directions,  & 
qui  laiflent  entr’eux  des  vuides  ; cette  difformité  eff  plus  fenfible 
à l’endroit  de  la  ligne  âpre  & fur  la  face  antérieure  du  corps  de 
l’os,  au  bas  de  laquelle  il  y a une  ouverture  qui  fait  voir  que 
la  cavité  de  l’os  eft  fort  grande  dans  cet  endroit. 

N.°  C L X X V. 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  eft  tuméfié  dans  toute  fâ  longueur,  comme  le  précé- 
dent , les  difformités  font  à peu  près  femblables , quoiqu’il  foit 
couvert  de  rugofités  plus  groflès , fur-tout  à l’endroit  de  la  ligne 
âpre. 

N.°  C L X X V I. 

Coupe  d’un  os  de  la  cuiffe , altéré  par  une  exoftofe. 

Ce  fémur  eft  encore  plus  difforme  que  le  précédent , quoi- 
qu’il lui  reffèmble  à peu  près  pour  la  figure  de  l’exoftofe;  il  a 
été  coupé  tranfverfàlement  à fa  partie  moyenne  & à fà  partie 
inférieure  ; on  voit  par  ces  coupes  que  la  partie  folide  de  cet  os 
a dans  certains  endroits  jufqu’à  dix  lignes  depaiflèur,  tandis  que 
le  corps  de  l’os  n’a  pas  fopt  pouces  de  circonférence , auffi  la 
cavité  médullaire  eft-elle  prefque  entièrement  obftruée , tant  le 
tiffii  fpongieux  eft  ferré. 
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N.°  CL  XX  VII. 

Exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  tiré  d’un  jeune  fujet , car  lepiphyfe  de  fon  extré- 
mité inférieure  (Afig.  i & 2, pl.1 1)  en.  a été  détachée,  de  même 
que  celle  de  la  tête  (B);  le  petit  trochanter  (C)  a été  détruit  en 
partie,  comme  le  grand  trochanter  (D,fg.  2 ) : l’exoftofe  occupe 
la  partie  moyenne  (E,fg.  i & 2)  & la  partie  inférieure  (F)  de 
i’os  : la  partie  inférieure  eft  plus  large  quelle  ne  devroit  l’être 
dans  l’état  naturel,  & la  partie  moyenne  eft  plus  épaifîe , les  côtés 
font  aplatis  & percés  de  plufreurs  trous  (GHIKL,  fig.  1,  & 
A4,  fig-  2.)  on  voit  à travers  les  trous  (IKL)  une  portion  d’os 
qui  eft  renfermée  dans  la  cavité  de  l’exoftofo  ; cet  os  eft  blanc  & 
poli , & il  ne  paroît  pas  avoir  été  altéré  par  aucune  maladie , fi 
direction  eft  inclinée  par  rapport  à celle  du  fémur  qui  le  con- 
tient, mais  il  eft  en  ligne  droite  depuis  le  trou  I qui  eft  du  côté 
intérieur  du  fémur  jufqua  celui  qui  eft  marqué  par  A4  de  l’autre 
côté;  quoique  ce  petit  os  foit  un  peu  mobile  dans  la  cavité  de 
l’exoftofo , il  n’eft  pas  poffible  de  l’en  tirer , & il  eft  certain  qu’on 
n’auroit  pas  pû  i’y  faire  entrer.  La  partie  que  l’on  aperçoit  par 
les  trous  K & L préfonte  la  moitié  de  la  furface  d’un  cylindre, 
& fos  deux  extrémités  que  l’on  voit  à travers  les  trous  I & M, 
font  terminées  irrégulièrement , comme  fi  elles  avoient  été  caffées  ; 
on  y reconnoît  que  la  face  intérieure  de  cette  portion  d’os  eft 
concave , tandis  que  l’extérieure  eft  convexe.  Toutes  ces  cir- 
conftances  marquent  que  c’eft  une  efquiüe  de  la  partie  moyenne 
ou  de  la  partie  inférieure  du  fémur,  qui  s’eft  détachée  dans  le 
temps  de  la  formation  de  i’exoftofo  , & qui  a été  retenue  dans 
la  cavité  de  cette  exoftofe,  tandis  que  d’autres  efquilles  en  feront 
forties  par  les  trous , comme  la  direction  de  leur  embouchure 
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iemble  l’indiquer.  On  a des  exemples  d’os  tirés  par  efquilles  du: 
bras  ou  de  la  jambe  a , à la  place  de/quels  il  s’ed  formé  de  nou- 
veaux os  ou  des  concrétions  o (feules;  dans  la  pièce  dont  il  s’agit 
ici,  lexoftofe  tenoit  la  place  & fai  (oit  les  fonctions  de  l’os.  Un 
os  ne  peut  pas  croître  fi  le  période  en  elt  détaché  par  quelque 
maladie , & ce  même  période  peut  former  un  nouvel  os  autour 
de  l’ancien  : de  même  le  corps  ligneux  d’un  arbre  meurt , fi  l’écorce 
s’en  trouve  leparée  par  le  dépérilfement  de  quelques-unes  des 
couches  de  l’aubier  ou  du  liber,  & l’écorce  qui  rede  vive  forme 
de  nouvelles  couches  ligneufes  qui  enveloppent  les  anciennes b. 

N.°  CLXXVIIF. 

_ « 

GroJJe  exoflofe  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche 

Cet  os  n’a  que  treize  pouces  de  longueur , les  épiphylês  des 
condyles  (A,  fg.  j,  pi.  II)  & de  la  tête  (B)  font  détruites  : 
on  a reprélênté  dans  cette  figure  la  face  antérieure  de  cet  os,  quand 
lès  extrémités  leroîént  entières , l’os  n-’auroit  guère  plus  de  qua- 
torze pouces,  d’ailleurs  la  feparation  des  épiphylês  prouve  qu’il 


l’os  qu’elle  entoure  (C,  D) , là'  longueur  ed  d’environ  quatre 
pouces,  & la  circonférence  de  plus  de  neuf  pouces  & demi  à 
fendroit  le  plus  gros,  car  il  y a des  inégalités  : l’os  dans  cet  état 
pèle  une  livre  fix  onces  deux  gros , quoiqu’il  foit  fort  delfccbé 
aux  endroits  que  l’exodolè  n’occupe  pas. 

* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences , armée 
page  370, 

b Idem,  pages  303  & 3 a 4* 
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N.°  C L X X I X. 

Os  de  l’ articulation  du  genou  droit  dans  un  état 
de  gonflement. 

En  ne  confidérant  que  les  extrémités  fupérieures  des  os  de 
la  jambe,  l’extrémité  inférieure  de  l’os  de  la  cuiffe  & la  rotule, 
on  croirait  quelles  auraient  appartenu-  à un  fujet  adulte  à en 
juger  par  leur  groffour  ; mais  le  corps  de  ces  os  efl  beaucoup 
plus  petit,  ce  qui  prouve  qu’ils  ont  été  tirés  d’un  jeune  fujet,  & 
que  l’articulation  efl  dans  un  état  de  tuméfaction  contre  nature. 

N.°  C L X X X. 

Exoflofe  fur  les  os  de  l’articulation  du  genou  droit. 

L’extrémité  inférieure  de  l’os  de  La  cuifîè  (A,fg.  g,  pl  II) 
eft  dilatée  au  point  d’avoir  eu  près  d’un  pied  trois  pouces  de 
circonférence,  lorfque  les  parois  étoient entières , mais  elles  ont  été 
caflees  par  derrière  (B,  fg.  g)  de  forte  que  Ion  voit  l’intérieur 
de  los , dont  la  plus  grande  partie  efl  vuide  : les  parois  qui- 
reflent , font  fi  minces  dans  certains  endroits  qu’on  voit  le  jour  à 
travers  : la  rotule  tient  au  fémur  par  quelques  portions  de  liga- 
rnens  delféchés  (C,  fg.  g)  & on  y a attaché-  la  partie  fopé- 
rieure  du  tibia  (D,  fig.  g & g)  à Laquelle  celle  du  péroné 
tient  au  (h  par  un  ligament  (E)  ; mais  la  rotule  ni  le  péroné 
ne  font  prefque  pas  gonflés  en  comparaifon-  du  fémur. 

N.«  C L X X X L 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  tuméfé  if  carié. 

L exoftofo  s’efl  formée  à la  partie  fopérieure  de  cet  os  qui  a 
auiTi  été  rongé  par  une  carie  dans  le  même  ejidroit , cependant 
les  deux  cavités  glénoïdes  ont  été  confèrvées  faines  & entières. 
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N.°  C L X X X I I. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

II  lemble  que  la  crête  de  ce  tibia  ait  été  féparée  du  corps  de 
l’os , il  y a fur  fâ  partie  moyenne  inférieure  une  lame  offeufe  large 
de  deux  lignes,  épaiffe  d’une  demi -ligne,  & longue  d’environ 
deux  pouces,  qui  eft  parallèle  à l’angle  antérieure  de  l’osàladif- 
tance  d’une  demi-ligne , & qui  fe  réunit  avec  l’os  par  lès  deux 
extrémités  : on  trouveroit  encore  d’autres  marques  d’exoftofè  fur 
ce  tibia,  mais  elles  n’ont  rien  de  remarquable. 

N.°  C L X X X I 1 1. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  & déformé  dans  toute  Ion  étendue , fâ  fùbfi- 
tance  eft  altérée , & il  eft  fendu  fur  fâ  longueur  à la  partie  moyenne 
de  fâ  face  externe  ; cette  fente  traverfè  l’os  prefque  fur  toute  fâ 
longueur. 

N.p  C L X X X I y. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

L’exoftofe  occupe  cet  os  en  entier , mais  fon  effet  le  plus  marqué 
paraît  fur  la  fâce  interne  qui  eft  tuméfiée  & élargie  au  point  qu’il 
y a trois  pouces  de  diftance  entre  l’angle  antérieur  & l’angle 
interne  à la  partie  moyenne  fûpérieure  de  l’os , qui  a dans  ce  même 
endroit  fix  pouces  &.  demi  de  tour. 

N.°  C L X X X y. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite . 

Cet  os  eft  à peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  eft 
rapporté  fous  le  numéro  précédent,  ce  qu’il  y a de  différent  dans 
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celui  dont  ii  s’agit  ici , c’eft  que  la  face  externe  efl  concave , Sc 
que  l’angle  antérieur  & l’angle  externe  font  Mians. 

N.°  C L X X X V I. 

Coupe  d’un  tibia  de  la  jambe  droite,  altéré  éP  déformé 

par  une  exofiofie. 

Cet  os  efl  plus  gros  fur  toute  là  longueur  qu’il  ne  devroit 
l’être  naturellement,  on  voit  par-tout  à l’extérieur  les  marques  de 
l’exoflofê , & l’on  reconnoît  à l’intérieur  par  le  moyen  de  la  coupe 
que  la  cavité  de  l’os  a été  agrandie,  & que  la  partie  folide  a pris 
beaucoup  d’épaiffèur. 

N.°  C L X X X V I I. 

Portion  du  tibia  de  la  jambe  droite,  tuméfié  if  carié. 

II  manque  dans  cet  os  une  partie  de  l’extrémité  fùpérieure , & 
l’extrémité  inférieure  en  entier , à peine  peut-on  le  reconnoître 
par  ce  qui  en  refie , tant  ii  efl  déformé  ; il  efl  concave  en  arrière, 
la  partie  moyenne  inférieure  a été  cariée  au  point  qu’il  y a fur  la 
face  externe  une  ouverture  de  près  de  deux  pouces  de  longueur  & 
d’un  pouce  de  largeur  ; l’os  s’efl  gonflé  autour , & fur-tout  au  deflus 
de  cette  ouverture , fur  la  longueur  de  plus  d#fix  pouces  &.  fur  la 
largeur  d’environ  trois  pouces , & il  femble  que  ce  gonflement 
n’ait  été  arrêté  que  par  la  rencontre  de  l’angle  externe  & de  l’an- 
gle antérieur;  la  circonférence  de  l’os  a jufqua  fept  pouces  dans 
cet  endroit. 

N.°  C L X X X y I I I. 

Exoflofies  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Le  péroné  efl  tuméfié  à là  partie  moyenne , qui  fêmble  avoir 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  elle  efl  unie  par  l'effet  de  i’exoftofè? 
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car  on  n’y  voit  aucune  marque  de  fracture , ni  de  calus , les 
angles  du  péroné  font  hérilîes  de  pointes  & de  lames  oflèulès, 
excepté  l’angle  antérieur  qui  eft  affaifle  à la  partie  moyenne  ; 
la  principale  exoftofe  qui  foit  fur  le  tibia , fe  trouve  à l’endroit 
où  il  s’unit  avec  le  péroné. 

N.°  CLXXXIX. 

Autres  exoftofe  s fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Çes  os  font  déformés  de  façon  qu’on  reconnoît  à peine  leurs 
angles  & leurs  faces  ; entre  autres  difformités  le  tibia  a un  tuber- 
cule à là  partie  moyenne  inférieure  for  là  face  interne , la  partie 
moyenne  & la  partie  inférieure  du  péroné  font  tuméfiées  & 
touchent  au  tibia  : ces  deux  os  font  unis  par  des  exoftolès  qui 
viennent  de  l’un  & de  l’autre. 

N;°  C X €. 

Exoftofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eft  tuméfié  for  toute  là  longueur , excepté  à fon  .extré- 
mité fopérieure. 

N.°  CX  C I. 

Le  tibia  de  la  jarmbe  gauche  tuméfié  & camé  en  partie. 

Les  épiphyfes  de  cet  os  en  ont  été  leparées , des  marques  de 
l’exoftofe  & de  la  carie  font  à fa  partie  inférieure  qui  eft  ouverte 
for  la  face  poftérieure. 

N.°  CX  J IL 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche,  déformé  par  me 


Les  marques  de  l’exoftofo  font  for  la  partie  moyenne  & for 

la 
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h partie  fupérieure  de  cet  os , principalemennt  à l’endroit  des 
angles , qui  font  beaucoup  plus  faillans  que  dans  1 état  naturel  ; 
la  coupe  partage  longitudinalement  les  faces  interne  & externe  un 
peu  plus  en  arrière  qu’en  avant;  il  n’y  a dans  la  cavité  de  l’os 
aucun  enfoncement  qui  correfponde  aux.  parties  qui  font  tuméfiées 
au  dehors. 

n.°  ex  cm. 

Exofiofe  fur  l extrémité  fupérieure  du  tibia  de  la  jambe 

gauche. 

Il  n’y  a que  la  partie  fupérieure  de  cet  os,  car  il  a été  fcié 
à fi  partie  moyenne,  l’extrémité  eft  couverte  d’une  concrétion 
olfeufo  qui  déborde  beaucoup  du  côté  interne. 

N.°  CX  CIV. 

Portion  d’un  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée  par  une 


II  ne  refte  de  cet  os  que  la  partie  inférieure  & la  partie 
moyenne  au  deiïiis  de  laquelle  il  a été  foié  ; on  voit  dans  cette 
coupe  que  la  partie  folide  de  l’os  eft  fort  compaéte,  & quelle  a 
jufoii’à huit  lignes  d’épaifièur  dans  certains  endroits,  car  fon  épaif- 
four  n’elt  pas  égale  par- tout,  parce  que  l’os  eft  aplati  fur  les  côtés. 

N.°  C X C V. 

Portion  d\ un  autre  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfiée 

if  cariée. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  partie  moyenne  & de  la  partie 
inférieure  du  tibia,  que  l’on  ne  peut  reconnoître  que  par  fon 
extrémité  ; on  ne  voit  dans  tout  le  refte  aucuns  vertiges  des  trois 
faces , ni  des  trois  angles  de  cet  os , il  ne  préfonte  que  deux 
faGes , l’une  eft  au  dertus  de  l’enfoncement  qu’occupoit  l’extrémité 
Tome  111 \ N 
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inférieure  du  péroné,  & au  defîus  de  l’efpace  qui  efl  entre  cet 
enfoncement  & la  malléole  interne  ; cette  face  efl  percée  de  plu- 
fieurs  trous:  l’autre. face  efl  fur  le  côté  oppofé,  il  femble  quelle 
ait  été  ouverte  fur  la  longueur  de  l’os , & que  les  bords  de 
l’ouverture  aient  été  renverfés,  comme  les  lèvres  d’une  plaie; 
cette  ouverture  pénètre  dans  la  cavité  de  l’os,  elle  a près  de 
quatre  pouces  de  longueur;  on  recônnoît  dans  toute  fon  étendue 
les  marques  de  la  carie  dont  elle  efl  l’effet. 

N.°  C X C y L 

Exoflofe  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Le  tibia  efl  tuméfié  <Sc  déformé  à fà  partie  moyenne  & à fà 
partie  inférieure  où  il  efl  uni  au  péroné,  dont  il  ne  refie  que  la 
moitié  d’en  bas;  ces  deiîx  os  ont  plufieurs  irrégularités  fur  leur 
furface,  principalement  le  tibia  qui  efl  couvert  de  tubercules  plus 
ou  moins  gros. 

N.°  CXCVII. 

Autre  exoflofe  fur  l’os  de  la  jambe  gauche.. 

Ces  deux  os  font  unis  dans  toute  leur  longueur,  excepté  à 
leurs  extrémités,  par  une  fubflance  ofiêufè  qui  n’efl  dans  plufieurs 
endroits  qu’une  lame  allez,  mince  & percée  de  plufieurs  trous 
il  y a deux  autres  lames  à peu  près  fêmblables  fur  le  péroné , 
qui  fuivent  fà  longueur,  l’une  par  devant  & l’autre  par  derrière  r 
cet  os  efl  fort  tuméfié  à fit  partie  moyenne , & il  efl  prefque 
entièrement  déformé , de  même  que  le  tibia. 

N.°  C X C V I 1 1. 

Exoflofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

Cet  os  efl  tuméfié  fur  toute  fà  longueur , à l’exception  de  fès 
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deux  extrémités  qui  font  à peu  près  dans  i état  naturel  ; la  diffor- 
mité la  plus  apparente  efl  fur  la  face  interne , au  milieu  de  laquelle 
il  y a une  forte  d’angle  formé  par  l’exoftofé. 

N.»  CXCIX. 

Autre  exofîofe  fur  le  péroné  de  la  jambe  gauche. 

L’extrémité  iupérieure  de  cet  os  a été  fciée,  fi  on  avoit  auffi 
•ôté  l’inférieure  il  fèroit  impoffible  de  le  reconnoître  tant  il  efl: 
déformé;  quoiqu’il  foit  couvert  de  rugofités  & d’inégalités,  fâ 
figure  approche  de  la  cylindrique , il  efl:  plus  tuméfié  que  celui 
qui  a été  rapporté  fous  le  numéro  précédent,  car  il  a plus  de 
trois  pouces  de  tour. 


ANKYLOSES. 

N.°  C C. 

Ankylofes  de  la  tête  avec  les  premières  vertèbres  du  col. 

La  première  vertèbre  du  col  tient  à la  féconde  & à l’os 
occipital  qui  fait  partie  d’une  tête  entière:  ce  qu’il  y a de  plus 
fmgulier  dans  cette  pièce , c’efl:  que  la  féconde  vertèbre  du  col  a 
été  déplacée  & repouffée  en  arrière  de  façon  qu’il  ne  refle  guère 
•que  trois  lignes  d’intervalle  entre  l’apophyfé  odontoïde  & l’arc 
poflérieur  de  la  première  vertèbre  ; de  plus  la  féconde  vertèbre 
efl  un  peu  inclinée  du  côté  droit.  II  efl  aile  de  concevoir  comment 
cette  vertèbre  a pû  être  déplacée  par  une  luxation , mais  il  efl 
furprenant  que  le  canal  de  lepine  du  dos  ayant  été  fi  fort  rétréci 
par  ce  déplacement , & par  conféquent  la  moelle  épinière  ayant 
été  fi  fort  comprimée,  l’homme  ajt  pû  vivre  aflèz  long -temps 
pour  que  l’ankylofé  fè  foit  formée. 
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N.°  CCI. 

Ankyîofe  du  bras  gauche  avec  l’omoplate. 

Ces  deux  os- /ont  joints  enfomble  & unis  de  façon  qu’il  ne 
relie  aucuns  vertiges  de  ieur  articulation  : on  voit  au  dedans  de 
l’angle  fopérieur  de  l’omoplate  une  excroiflànce  oflèufo  dont  la 
fouface  eft  concave. 

N."  CCI  I. 

Ankyîofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  l’os  du  coude ». 

L’os  du  coude  eft  uni  dans  fou  articulation  avec  l’os  du  bras  „ 
de  forte  qu’ils  forment  enfomble  les  deux  côtés  d’un  angle  droit.. 

N.°  C C I I I. 

Ankyîofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  les  os  de 
l’avant-bras . 

Les  os  de  l’avant-bras  font  un  peu  fléchis , de  forte  qu’ils 
forment  un  angle  obtus  avec  l’os  du  bras  ; de  plus , ces  trois 
os  ont  été  cartes  & réunis  par  des  calus , le  calus  de  l’os  du 
bras  eft  à £ partie  moyenne  inférieure , celui  de  l’os  du  coude 
eft  à £ partie  fupérieure  , & celui  du  rayon  eft  à £ partie 
moyenne  fopérieure  : tous  ces  os  n’avoient  pas  été  bien  remis 
en  place  après  la  fraélure,  fur-tout  l’os  du  rayon  dont  la  partie 
inférieure  setoit  approchée  de  l’os  du  coude,  elle  s’y  eft  unie 
enfuite  par  la  formation  du  calus. 

N.°  CCI  V. 

Autre  ankyîofe  de  l’os  du  bras • droit  avec  tes  os  de 
l’avant-bras. 

Ces  trois  os  font  unis  & fondés  enfomble  dans  toute  l’éten- 
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due  de  l'articulation  du  coude,  excepté  dans  la  follette  pofté- 
rieure  de  i’os  du  bras,  qui  eft  reliée  vuide  : les  os  de  l’avant- 
bras  forment  à peu  prè^in  angle  droit  avec  l’humérus* 

N.°  C C V. 

Autre  ankylofe  de  l’os  du  bras  droit  avec  les  os  de 
V avant-bras. 

Ces  os  font  prefque  dans  le  même  état  que  ceux  du  numéro 
précédent,  ils  n’en  diffèrent  que  parce  que  la  follette  poftérieure 
de  l’humérus  eft  remplie  par  la  matière  qui  a formé  l’aiikylofe,. 
& parce  que  l’apophyfe  coronoïde  de  l’os  du  coude,  la  tête 
de  l’os  du  rayon,  & le  condyle  externe  de  i’os  du  bras,  font  plus 
gonflés. 

N,°  CCVI. 

Ankylofe  de  l’os  du  bras  gauche  avec  l'os  du  coude. 

L’os  du  coude  eft  fixé  au  point  de  flexion  qui  forme  un  angle- 
droit  avec  l’os  du  bras  ; les  extrémités  de  ces  deux  os  font  fort 
tuméfiées  à l’endroit  de  1 ankylofe,  ce  gonflement  s’étend  fur  lit 
partie  fopérieure  de  i-os  du  coude. 

n.°  c C y 1 1. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  les  os  de 
V avant-bras. 

Les  deux  os  de  l’avant-bras  font  fléchis  foi- l’os  du  bras  & forment 
un  angle  obtus  fort  approchant  de  l’angle  droit  ; la  partie  inférieure 
de  l’humérus  eft  un  peu  gonflée,  la  partie  fopérieure  & la  partie 
moyenne  de  l’os  du  coude  font  dans  le  même  état,  & de  plus 
elles  fembfent  porter  les  marques  d’un  bandage  qui  les  aurait 
comprimées  dans  quelques  endroits.- 

N ii l 
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N.°  CCVIII. 

Ankylofe  de  T os  du  rayon  de  F avant-bras  droit  avec  le 
carpe  if  une  partie  du  métacarpe. 

Tous  les  os  du  carpe  font  confondus  enfemble  ; cette  maffe 
eft  unie  d’un  côté  à i’os  du  rayon,  & de  l’autre  aux  trois  premiers 
os  du  métacarpe,  le  quatrième  manque  dans  cette  pièce. 

N.°  CCI  X. 

Ankylofe  du  carpe  if  du  métacarpe  gauches. 

Tous  les  os  du  carpe,  le  premier,  le  fécond  & le  quatrième 
os  du  métacarpe  avec  la  baie  du  troifième  font  unis  les  uns  aux 
autres  dans  leurs  articulations. 

N.°  C C X. 

Ankylofe  des  deux  côtes  avec  leurs  cartilages. 

Les  cartilages  de  deux  fauffes  côtes  du  côté  gauche  font 
offifiés  & fomblent  être  une  continuation  des  côtes,  à peine 
peut-on  reconnoître  l’endroit  où  le  cartilage  touchoit  à la  côte 
avant  l’offification. 

N.°  C C X I. 

Ankylofes  des  premières  côtes  avec  le  flemum. 

La  première  côte  du  côté  droit  & celle  du  côté  gauche  font 
unies  avec  le  premier  os  du  fternum,  ce  qui  arrive  fouvent  aux 
vieillards. 

f N.°  C C X I I. 

Ankylofes  des  vertèbres  if  des  côtes. 

Deux  vertèbres  du  dos  jointes  enfembîe  par  une  ankylole  aux 
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articulations  de  leurs  apophyfes  obliques  & au  côté  gauche  de- 
fours  corps , il  y a auffi  dans  cette  pièce  deux  portions  de  côtes, 
qui  font  unies  de  chaque  côté  avec  la  vertèbre  du  deflus. 


N.°  C C X 1 1 1. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres  èf  des  côtes. 


Les  trois  dernières  vertèbres  du  dos  liées  enfomble  par  pîufieurs 
ankylofos,  celles  qui  uniffoient  les  deux  vertèbres  du  deflus  de 
cette  pièce  ont  été  foiées  ; la  dernière  fauiîè  côte  du  côté  gauche  eft 
auffi  unie  avec  la  vertèbre  à laquelle  elle  répond. 

n.°  c c x i y. 

Ankylofes  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  liées  l’une  à l’autre  par  une  ankylofo 
formée  for  le  côté  droit  de  leurs  corps. 

N.-  C G X y. 

Autre  ankylofe  des  vertèbres. 

Deux  vertèbres  du  dos  unies  l’une  à l’autre  par  une  ankylofo: 
formée  dans  le  même  endroit  que  celles  des  précédentes , mais4 
dont  la  tumeur  eft  plus  groffe. 


N.°  C C X V I. 

Autres  ankylofes  des  vertèbres. 


Deux  vertèbres  du  dos  avec  une  ankylofo  beaucoup  plus- 
étendue  au  même  endroit  , & une  fécondé  ankylofo  du  même 
côté  qui  unit  l’apophyfo  oblique  inférieure  de  la  vertèbre  du 
deffos  avec  l’apophyfe  oblique  fopérieure  de  la  vertèbre  du  deiïous. 


3,04  Histoire  Natu relle. 

N.°  C CX  VI  I. 

Anky lofes  dans  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  quatre  vertèbres,  elle  a une! 
courbure  convexe  du  côté  droit,  8c  concave  du  côté  gauche; 
les  articulations  des  apophylès  font  recouvertes  par  des  excroif- 
fmees  offeufes  qui  font  fort  apparentes  du  côté  gauche;  les  apo- 
phyfes  du  côté  droit  font  détruites. 

N.°  • C C XVIII. 

Anky  lof  es  de  la  dernière  vertèbre  des  lombes  avec  V os 

facrum. 

Ces  deux  os  ne  font  liés  l’un  à l’autre  que  par  deux  tuber- 
cules oiïèux  qui  fe  trouvent  placés  fur  les  côtés  du  corps  de  la 
dernière  vertèbre  des  lombes  & de  la  première  fauffe  vertèbre 
de  l’os  facrum,  à l’endroit  du  cartilage  qui  les  leparoit;  l’elpace 
qu’occupoit  ce  cartilage  eft  refté  vuide. 

N.°  C C X I X. 

Vertèbres  des  lombes  déplacées  if  unies  par  anky  lofes 
enti elles  if  avec  Vos  facrum. 

^Les  cinq  vertèbres  des  lombes  forment  une  convexité  en 
arrière , fur  laquelle  on  diftingue  leurs  apophylès , mais  les  corps 
des  quatre  dernières  font  reculés  & confondus  enfomble , de  forte 
qu’on  ne  peut  pas  les  bien  diftinguer , il  n’y  a que  celui  de  la 
première  qui  paroiflè  en  entier,  mais  fa  pofîtion  n’eft  pas  hori- 
zontale comme  elle  devroit  l'être,  elle  eft  au  contraire  inclinée 
de  façon  quelle  penche  en  devant. 

N.°  CCXX. 
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N.°  C C X X. 

Ankylofes  d'une  partie  des  os  du  bajjin  à"  de  quelques 

vertèbres. 

L os  làcrum , les  deux  os  des  iies , & les  quatre  dernières  vertè- 
bres des  lombes  font  unis  les  uns  aux  autres  dans  cette  pièce. 

N.°  CCXXI. 

Ankylofes  de  Vos  facrum  avec  la  dernière  vertèbre  des 
lombes  if  les  os  de  la  hanche. 

La  dernière  vertèbre  des  lombes  tient  à l’os  làcrum  par  une 
exoftofe  en  forme  de  tubercule  de  la  grofîèur  d’une  noix  ; cette 
exoftofo  ell  placée  un  peu  à droite  en  partie  fur  la  face  antérieure 
de  la  vertèbre,  & en  partie  fur  celle  de  l’os  làcrum,  de  .forte 
que  l’elpace  qu’occupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ces  deux  os , ell 
relié  vuide. 

N.°  CCXXIÏ. 

Fauffes  ankylofes  des  os  des  cuiffes  avec  les  os  des 

hanches. 

Je  comprends  fous  ce  numéro  deux  pièces,  dont  l’une  vient 
du  côté  droit  & l’autre  du  côté  gauche;  quoiqu’on  les  rappro- 
che, le  badin  n’ell  pas  complétai  y manque  l’os  làcrum;  ainli 
on  ne  peut  pas  lavoir  certainement  fi  elles  ont  appartenu  au 
même  lu  jet, -mais  autant  qu’on  en  peut  juger,  en  les  comparant 
1 une  à l’autre  & en  l'approchant  les  deux  os  pubis , on  ell 
porté  à croire  quelles  viennent  du  même  homme;  ce  qui  fom- 
ble  le  prouver  c’elt  que  l’ankylolè  ell  accompagnée  des  mêmes 
accidens  dans  les  deux  pièces,  les  os  des  cuilîès  font  fléchis  à 
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la  même  hauteur,  les  têtes  de  ces  os  font  déplacées,  de  façon 
quelles  n’occupent  qu’une  partie  de  la  cavité  cotyloïde  & 
quelles  remploient  la  plus  grande  partie  du  trou  ovalaire  ; il 
s’eft  formé  autour  de  chacune  de  ces  têtes  une  croûte  offeufo  fort 
dure,  qui  leur  fort  d’enveloppe,  & qui  tient  à l’os  de  la  hanche; 
la  tête  du  fémur  eft  mobile  dans  cette  enveloppe,  mais  on  ne 
peut  pas  la  faire  tourner,  parce  que  la  croûte  offeulè  qui  l’envi- 
ronne, defcend  jufque  fur  le  coi  où  elle  rencontre  une  forte  de 
rebord  offeux  qui  l’arrête , il  n’y  a qu’environ  une  ligné  d’inter- 
valle entre  le  rebord  du  col  & les  bords  de  l’enveloppe,  & ce 
n’efl  qu’en  les  rapprochant  qu’on  peut  faire  mouvoir  l’os  de  la 
cuiffe;  le  joint  qu’ils  forment,  relîèmble  à une  future  groffière, 
car  ils  font  terminés  par  des  fortes  de  dents  ou  plûtôt  par  des 
prolongemens  offeux  de  figure  irrégulière  qui  fo  correlpondent 
de  part  & d’autre,  c’efl  ce  qui  empêche  qu’on  ne  puiflè  faire 
tourner  l’os  en  entier , d’ailleurs  il  y a dans  la  pièce  du  côté  droit 
une  ouverture  dans  l’enveloppe  à l’entrée  du  trou  ovalaire , la  tête 
du  fémur  s’efi  prolongée  dans  cette  ouverture,  & l’excroiffmce 
ofîèufo  s’elt  modelée  fur  les  bords  de  l’ouverture , de  façon  qu’il 
n’y  a que  très-peu  d’intervalle  entre  deux.  Ce  petit  mouvement 
qui  eft  relié  libre  dans  l’articulation , a fans  doute  empêché  qu’il 
ne  s’y  foit  formé  une  vraie  ankylofo,  fins  cela  les  bords  de 
l’enveloppe  auroient  bien-tôt  été  unis  au  rebord  du  col  du  fémur, 
fur-tout  du  côté  gauche  où  il  y a une  exoftofe  allez  groffe  fur  cette 
enveloppe  du  côté  du  trou  ovalaire. 

N.°  CCXXIII. 

Faujje  ankylofe  de  la  tête  de  l'os  de  la  cuijje  droite  dans 
la  cavité  cotyloide. 

Les  os  qui  compofent  cette  pièce,  font  à demi-détraits,  cependant 
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il  en  refle  a fî'ez  pour  faire  voir  ia  tête  du  fémur  droit,  retenue 
dans  la  cavité  cotyloïde  par  l’excroiflance  des  bords  de  cette 
cavité  dont  ia  capacité  a été  étendue  au  point  quelle  occupe  le 
trou  ovalaire  preique  en  entier , & quelle  avance  en  dedans  du 
balfin  & y forme  une  convexité  ; au  moyen  de  cet  agrandilfe- 
ment  on  peut  mouvoir  la  tête  du  fémur  en  différais  fêns. 

N.°  CCXXIV. 

Faufife  ankylofe  de  Vos  de  la  cuijfe  droite  dans  la 
cavité  cotyloide. 

Les  bords  de  ia  cavité  cotyloïde  font  gonflés  au  point  que  la 
tête  du  fémur  ne  peut  pas  en  lortir  ; cependant  on  peut  faire 
mouvoir  cet  os  en  différens  lèns;  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde 
a été  repoufle  en  dedans  du  baflln , & y forme  une  convexité. 

N.°  C C X X V. 

Autre  faufife  ankylofe  de  Vos  de  la  cuijfe  droite 
avec  Vos  de  la  hanche. 

Cette  pièce  efl:  vue  par  devant  dans  la  figure  i re  de  la  plan- 
che III,  & par  derrière  dans  la  figure  2.  La  tumeur  prodigieulè 
qui  en  fait  la  plus  grande  partie,  empêche  que  l’on  ne  reconnoiflè 
au  premier  coup  d’œil  la  pofition  de  l’os  de  la  cuiflè  par  rapport 
à l’os  de  la  hanche;  il  efl  en  état  de  flexion,  c’efl  pourquoi  la 
crête  ( A,  fig.  1 ) de  l’os  des  iles , dont  il  y a une  partie  de 
détruite,  & le  bord  fupérieur  (B)  de  l’os  pubis  le  prélèntent 
en  avant  , & on  voit  par  derrière  la  tubérofité  ( C,  fig.  2 ) de 
l’ifchium  & ! 'épine  poftérieure  ( D)  de  l’os  des  iles;  la  tumeur 
( EF,fg.  1 J couvre  par  devant  la  partie  moyenne  & la  par- 
tie fupérieure  du  fémur;  la  partie  fupérieure  (G, fig.  2)  de  la 
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tumeur  remonte  à côté  de  i’os  de  la  hanche  auffi  haut  que  fa 
partie  poftérieure  (D).  La  circonférence  de  cette  tumeur,  qui 
pafiè  par  les  endroits  ( E & F,  fig.  / & j 6g.  2 ) a plus  de 
deux  pieds , & celle  qui  le  trouve  fous  les  lettres  ( G H)  , 
a près  de  deux  pieds  & demi  : on  ne  voit  le  fémur  par  derrière 
que  jufqu’au  milieu  de  fa  partie  moyenne  ( I,  fig.  2)  il  le 
joint  dans  cet  endroit  à la  tumeur,  mais  on  voit  par  l’ouver- 
ture (K)  qu’il  ne  la  traverfë  pas;  la  partie  (I)  qui  refte  du 
fémur,  a été  déplacée  & écartée  en  dehors  & en  arrière  par 
fon  extrémité  fupérieure;  la  tumeur  tient  aux  bords  de  la  cavité 
cotyloïde  par  une  forte  de  membrane  ou  de  ligament  defféché, 
qui  a été  caffé  depuis  l’endroit  ( L,  fig.  / ) jufqua  l’endroit 
( A4,  fig.  2) , de  forte  qu’au  moyen  de  cette  rupture , dont  011 
reconnoît  ailément  les  marques  par  des  fibres  éraillées , on  peut 
écarter  l’os  de  la  hanche,  & cet  écartement  fait  paraître  la  tête 
du  fémur  qui  eft  dans  la  cavité  cotyloïde.  La  fobftance  de  la  tumeur 
eft  oflèufe  fans  être  tout-à-fait  auffi  dure  ni  auffi  compacte  que 
l’os;  il  y a des  inégalités,  des  trous  & des  empreintes  fur  la 
furface  extérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  1 <Sc  2. 
On  a fait  fur  cette  tumeur  une  coupe  longitudinale  ( NSc  H,  fig.  1 
&L2),  au  moyen  de  laquelle  on  peut  l’ouvrir  & voir  dans  fon 
intérieur  (fig.  j.)  qui  eft  creux,  les  parois  ont  des  inégalités  qui 
forment  des  protubérances  & des  cavités  , for-tout  à l’endroit  (O) 
de  la  tête  du  fémur  qui  eft  vuide,  quoique  cette  tête  paroiftè 
entière  à l’extérieur,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut;  la  fobftance 
de  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  poreufè  & moins  dure  en  dedans 
qu’en  dehors , elle  eft  revêtue  en  quelques  endroits  d’une  mem- 
brane defiéchée;  il  paraît  que  l’ankylofo  & la  tumeur  viennent 
d’une  fracture  au  fémur,  dont  toute  la  partie  fupérieure  aura  été 
détruite  dans  le  temps  que  la  tumeur  s’eft  formée* 


Description  du  Cabinet.  109 

La  partie  fupérieure  du  tibia  ( P,  fig.  / & fg.  3.)  & du 
péroné  (Q)  tiennent  au  fémur  par  leurs  ligamens,  & la  rotule 
(R)  eft  auiïi  attachée  au  tibia  par  le  flen  : le  tibia  & le  péroné 
ont  été  cartes  & réunis  par  des  calus  aux  endroits  (P,  QJ , de 
façon  que  les  parties  inférieures  (S  & T)  ont  été  un  peu  écartées 
en  dedans. 

N.°  CCXXVI. 

Ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  droite  avec  l’os  de  la  hanche. 

L os  eft  fixé  par  l’ankylofè  en  état  de  flexion , le  fond  de  k 
cavité  cotyloïde  a été  repouffé  en  dedans  du  baffin , comme  il 
le  paroît  par  une  convexité  qui  eft  derrière  cette  cavité. 

N.°  CCXX  VII. 

Autre  ankylofe  de  l'os  de  la  cuijfe  droite  avec  Vos 
de  la  hanche. 

Cette  ankylofe  tenoit  la  cuifîè  fl  fort  élevée  qu  elle  devoit 
faire  un  angle  aigu  avec  le  corps  : la  tête  du  fémur  eft  fi  bien 
unie  aux  os  du  baffin  qu’il  ne  refte  prefque  aucuns  vertiges  de 
la  cavité  cotyloïde. 

N.°  CCXXVIII. 

Autre  ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  droite  avec  l’os 
de  la  hanche* 

Cet  os  de  la  curffe  eft  au  même  point  de  flexion  que  celui 
qui  a été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ; il  y a de  plus  dans 
la  pièce  dont  il  s’agit  ici,  des  exoftofes  fur  la  partie  fupérieure 
du  fémur , fur  la  face  externe  & fur  la  face  interne  de  l’os  des 
iles  ; il  y a auffi  fur  ce  dernier  des  marques  d’une  carie  qui  l’a 
creufé  & percé  dans  différens  endroits. 

O iij 


1 10 


Histoire  Naturelle. 

N.°  CCXXIX. 

Ankylofe  de  la  cuijje  gauche  avec  Vos  de  la  hanche . 

Le  fémur  efl  retenu  en  état  cle  flexion , il  paroît  que  cette 
ankylofe  a été  caufee  par  une  luxation,  car  la  tête  du  fémur  efl: 
en  partie  hors  de  la  cavité  cotyloïde  du  côté  du  trou  ovalaire , 
■de  forte  qu’on  voit  une  ouverture  qui  a été  formée  par  le  dépla- 
cement de  la  tête  du  fémur,  & peut-être  auffi  par  l’effet  de  la 
carie,  car  cette  tête  efl  à demi -détruite  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  cotyloïde  ; le  fémur  a été  caffé  dans  là  partie  moyenne 
par  une  fracture  fort  oblique,  la  pièce  d’en  bas  a remonté  & 
l’extrémité  inférieure  de  l’os  s’efl  écartée  en  dedans,  le  calus  laiflè 
un  vuide  aflèz  confidérable  entre  les  deux  pièces  au  milieu  de 
la  fraélure. 

N.°  C C X X X. 

Ankylofes  de  Vos  facrwn  avec  les  os  des  hanches  if  de 
Vos  de  la  cuijje  dans  Jes  deux  articulations. 

L’os  de  la  cuiflè  efl;  tenu  en  état  de  flexion  par  fon  ankylofe 
avec  l’os  de  la  hanche  ; la  rotule  eft  adhérente  à l’extrémité  infé- 
rieure de  ce  fémur,  il  y a aüfli  une  petite  partie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe,  & qui  marque  par  fà  pofition  que  la 
jambe  devoit  être  fléchie  fur  la  cuiflè  : il  paroît  que  ces  os  vien- 
nent d’une  femme  ; là  cuiflè  & là  jambe  dévoient  toujours  être 
dans  l’attitude  où  elles  font  lorfqu’on  efl  aflïs. 

N.°  CCXXXL 

Ankylofe  de  Vos  de  la  cuijje  droite  avec  la  rotule. 

11  y a une  exoflofè  fur  la  partie  poflérieure  des  condyles, 
mais  ce  que  cet  os  a de  plus  fingulier , c’eft  que  le  col  au  lieu 
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d’être  pôle  obliquement,  efl  prefque  dans  ia  même  direction  que 
ie  corps  de  i’os. 

N.°  CCXXXII. 

Ankylofe  de  l’os  de  la  cuijje  droite  avec  le  tibia. 

L’os  de  ia  jambe  efl  fixé  en  arrière  prefque  à angle  droit 
avec  l’os  de  ia  cuifie  ; ia  fubitance  de  ces  deux  os  efl:  altérée  a- 
i’endroit  des  condyles  qui  font  ouverts,  ieur  tifiù  fpongieux  a 
fort  peu  cie  confiftance. 

N.°  CCXXXII  I, 

Autre  ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  droite  avec  le  tibia . 

L’os  de  ia  jambe  ( A,  fg.  i , pi.  <f.)  ert  fi  fort  fléchi  for  i’os 
de  ia  cuifie  (B),  & il  a remonté  fi  haut  en  arrière,  qu’il  ne  rerté 
que  cinq  pouces  & demi  de  difiance  entre  fon  extrémité  infé- 
rieure (C)  & l’extrémité Supérieure  (JD)  de  i’os  de  la  cuifie,  dont 
ia  tète  & Je  coi  ( E)  ont  été  cafiés  : ces  deux  os  font  aplatis  des 
deux  côtés  dans  toute  leur  longueur,  excepté  aux  extrémités, 
for-tout  à l’endroit  du  genou,  qui  au  contraire  efi  tuméfié;  on 
a repréfonté  le  côté  interne  de  cette  pièce,  parce  qu’on  n’y  voit 
d’autres  vertiges  de  l’articulation  du  genou  qu’une  apparence  de 
joint  (FG)  qui  marque  l’endroit  où  les  deux  os  font  unis: 
i’os  de  la  cuifie  efi  plus  courbé  que  dans  l’état  naturel , il  paroit 
que  i’os  de  la  jambe  lui  a fait  prendre  cette  courbure  en  remon- 
tant trop  haut.  Celte  pièce  efl  féparée  en  deux  par  une  coupe 
verticale  & longitudinale  qui  parte  par  le  milieu  des  deux  os; 
on  voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  le  tibia  ( II,  fg.  pi.  ^p.) 
a été  fi  parfaitement  réuni  au  fémur  (J) , que  ies  liîbrtances 
fpongieules  & réticulaires  font  continues  de  l’un  à l’autre  de 
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ces  os,  fans  qu’il  paroi (îè  à l’intérieur  aucune  marque  des  extré- 
mités qui  formoient  l’articulation  du  genou , & que  l’on  devrait 
reconnoître  à l’endroit  ( 1) , fi  l’ ankylofe  n’avoit  pas  été  auffi  par- 
faite quelle  l’eft. 

N.°  CCXXXIV. 

Autre  ankylofe  de  l’os  de  la  cuijje  droite  avec  l’os  de  la 

jambe. 

II  n’y  a dans  cette  pièce  que  la  partie  inférieure  du  fémur 
fîir  l’extrémité  de  laquelle  la  rotule  eft  collée , & la  partie  fupé- 
rieure  du  tibia  qui  eft  un  peu  fléchie  en  arrière;  mais  de  plus 
cette  partie  du  tibia  eft  déverfee  en  dedans  par  Ion  extrémité 
inferieure , de  façon  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve 
entre  les  deux  condyles  du  fémur. 

N.°  CCXXXV. 

Ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche  avec  le  tibia. 

Il  ne  refte  dans  cette  pièce  que  la  partie  fûpérieure  de  l’os  de 
la  jambe  qui  a été  fixée  en  arrière  après  avoir  remonté  au  point 
de  former  un  angle  aigu  avec  l’os  de  la  cuiflè  : le  condyle 
externe  du  tibia  eft  creufe  & en  partie  détruit  : il  y a une 
petite  partie  de  l’extrémité  fupérieure  du  péroné  qui  eft  unie  à 
cet  os. 

N.°  CCXXXVI. 

Autre  ankylofe  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche  avec  le  tibia. 

L’os'  de  la  jambe  n’eft  que  très -peu  fléchi  en  arrière,  la 
rotule  eft  collée  fur  l’extrémité  inférieure  du  fémur. 

N.°  CCXXXVII. 
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n.°  c c x x x y 1 1. 

Ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  gauche  avec  le  péroné. 

Ces  os  font  unis  par  leurs  extrémités  inférieures,  de  forte  que 
f intervalle  qui  devrait  être  vuide  entr’eux,  eft  rempli  par  une 
matière  aulîi  dure  que  ies  os  mêmes , julqu’à  trois  pouces  & demi 
au  deiïùs  de  ia  malléole  externe,  fans  qu’il  y ait  aucune  apparence 
de  fraéture. 

N.°  CCXXXVIII. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  Vaflragal. 

Le  péroné  eft  concave  en  devant  for  toute  là  longueur  & un 
peu  tuméfié  à fon  extrémité  inférieure , mais  il  y a une  exoftofe 
for  le  tibia  qui  le  rend  extrêmement  gros  depuis  le  milieu  de 
là  partie  moyenne  julqu’au  bas  de  l’os,  de  forte  qu’il  a fept 
pouces  de  tour  à fon  extrémité  inférieure  qui  eft  entièrement 
déformée  & confondue  avec  i’aftragal  ; ce  tibia  a été  rongé 
par  une  carie  au  deflous  de  là  face  interne , où  on  trouve  une 
ouverture  fort  grande  & irrégulière  : on  voit  dans  cette  cavité 
une  elquille  qui  eft  mobile  en  différens  fons,  mais  elle  y eft 
fi  bien  retenue  qu’on  ne  peut  pas  l’en  tirer,  par  conféquent 
il  aurait  été  impoflible  de  l’y  faire  entrer  ; cette  elquille  a l’ap- 
parence & la  couleur  d’un  os  làin,  elle  a deux  pouces  & demi 
de  longueur,  elle  forme  dans  quelques  endroits  une  gouttière 
lèmblable  à la  moitié  d’un  cylindre  creux  de  dix  lignes  de  dia- 
mètre qui  aurait  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu  : 
cette  portion  d’os  vient  làns  doute  de  l’extrémité  inférieure  du 
tibia  & en  a été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation  de 
l’exoftofo  ; on  a vû  de  pareils  exemples  rapportés  fous  les  nittnéros 
CLXIII  & CLXXVII. 
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N.°  C C X X X I X. 

Autre  ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  droite  avec  l’aflragaL 

On  ne  reconnoît  pas  dans  cette  pièce  ia  malléole  externe,  le 
péroné  femble  avoir  été  cafte  au  delfus  de  Ton  extrémité  inférieure, 
& il  eft  uni  au  tibia  dans  cet  endroit  ; il  paraît  aulfi  que  le  tibia  a 
été  écarté  en  dedans  au  dèflûs  de  la  malléole  interne,  de  forte 
que  i’aftragal  qui  lui  eft  uni,  foit  la  même  direélion , & par  confé- 
quent  la  pointe  du  pied  devoit  être  tournée  en  dedarte. 

N.°  C C X L. 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  quelques  os ■ 

du  tarfe. .. 

L ankylofe  réunit  dans  cette  pièce  les  deux  os  de  la  jambe  avec 
ïaftragal , le  calcanéum  & l’os  feaphoïde  ou  naviculaire  dans  une 
fituation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  être  élevée  ; 
ces  trois  petits  os  font  tuméfiés  & prelqiî 'entièrement  déformés 
par  une  exoftofe  : la  partie  inférieure  du  tibia  eit  dans  le  même 
cas,  mais  fexoftofe  occupe  le  péroné  julqu  a fon  extrémité  fopé- 
rieure  ; cet  os  eft  couvert  de  lames  & hérifle  de  pointes  ofteufes 
qui  l’ont  fi  fort  grofti  qu’il  a plus  de  cinq  pouces  de  tour  à fon 
extrémité  inférieure;  i’accroiffement  de  1 exoftofe  la  joint  an 
tibia  dans  cet  endroit , & il  a été  fi  grand  que  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  péroné  en  a été  écartée  en  arrière. 

N.°  CCXLI. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  if  de  la  plûpan  de  ceux  du 
* métatarfe  du  pied  droit. 

Tous  les  os  du  tarfe  & ceux  du  métatarfe,  à l’exception  du. 
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premier , font  joints  enfemble  dans  cette  pièce , il  y a des  ankylofès 
dans  toutes  leurs  articulations , excepté  dans  celle  de  i aftragal  avec 
ie  calcanéum. 

N.°  C C X L 1 1. 

Ankylofès  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  métatarfe  du 

pied  droit. 

Cette  pièce  efl  détruite  en  plufieurs  endroits  à l’extérieur , & 
même  à l’intérieur , aulfr  eft-eile  fort  légère  ; on  y reconnoît  tous 
les  os  du  tarfe,  mais  il  n’y  relie  qu’une  très -petite  partie  de  cha- 
cun des  os  du  métatarfe,  ils  font  tous  unis  dans  leurs  articula- 
tions. 


FRACTURES  et  CALUS. 

N.°  CCXLIII. 

Enfoncement  fur  le  crâne. 

L’enfoncement  efl  lùr  la  future  coronale  du  côté  gauche , un 
peu  plus  haut  que  i’aîle  du  Iphénoïde  ; l’endroit  de  cette  dépref 
fion  s’étend  fur  l’os  frontal  & lùr  le  pariétal,  il  a environ  un 
pouce  & demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur , Sc  il  efl 
circonfcrit  par  un  trait  légèrement  gravé  fur  l’os,  qui  fernble 
défrgner  la  fraéture  par  laquelle  il  auroit  été  enfoncé  : on  voit 
au  dedans  du  crâne  une  faillie  de  l’os  qui  répond  à l’enfoncement 
du  dehors,  & on  y fent  quelques  petites  elquilles  qui  ont  été 
en  partie  recouvertes  par  un  cal  us. 
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N.°  CCXLIV. 

Autre  enfoncement  fur  le  crâne. 

L’endroit  qui  a été  enfoncé  eft  fur  la  partie  poftérieure  infé- 
rieure de  i’os  pariétal  droit , & il  anticipe  un  peu  for  i’occipital , là 
largeur  eft  de  deux  pouces;  il  n’y  a que  deux  pouces  & demi 
de  longueur,  parce  qu’on  a laiiïe  le  refte  au  deflous  de  la  coupe 
en  enlevant  le  crâne  : la  dépreftion  n’eft  pas  égale  par-tout , & 
même  elle  n’eft  bien  fonfible  que  for  le  devant  de  la  portion  du 
pariétal  qui  vient  d’être  défignée  & qui  eft  enfoncée  d’environ 
une  ligne  ; on  reconnoît  là  bien  clairement  qu’il  y a eu  une  frac- 
ture, car  i’os  eft  encore  divile  for  une  longueur  de  quatre  lignes, 
cette  fente  communique  dans  des  ouvertures  faites  par  l’opéra- 
tion du  trépan , il  y en  a deux  qui  anticipent  l’une  for  l’autre  ; 
lafracfture  qui  étoit  au  deftus  de  ces  ouvertures,  a été  réunie  par 
un  calus,  mais  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  calus 
for  les  bords  des  ouvertures  du  trépan  ; il  y a auffi  for  ce  crâne 
un  trait  allez  profondément  gravé  qui  commence  au  deiïus  de 
l’endroit  enfoncé , qui  traverfe  le  pariétal  droit  & qui  palfe  for  le 
gauche  où  il  dilparoît  en  diminuant  peu  à peu  ; lavoir  fi  c’eft 
l’effet  d’une  fraéture  ou  d’une  filfore , ou  de  quelque  autre  acci- 
dent. 

N.°  C C X L V. 

Calus  fur  le  crâne. 

L’os  frontal  eft  percé  dans  la  partie  voifine  de  la  foture  coro- 
nale , à un  pouce  de  diftance  de  la  future  làgittale  du  côté  droit  ; 
l’ouverture  a huit  lignes  de  longueur  for  fix  de  largeur , lès  bords 
font  tortueux  & fort  minces,  ce  qui  indique  la  formation  du 
calus;  il  y a des  impreflïons  autour  de  cette  ouverture,  qui 
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s’étendent  allez  loin,  fur-tout  en  avant  8c  en  arrière,  5c  qui 
marquent  que  le  crâne  a été  dépouillé  de  ion  période , 8c  qu’il 
y a eu  foppuration  8c  carie  dans  ces  endroits. 

N.°  CCXLVI. 

Autre  calus  fur  le  crâne. 

Ce  calus  eft  fur  les  bords  d’une  ouverture  qui  a été  faite  fur 
la  partie  poftérieure  inférieure  de  l’os  pariétal  gauche  ; les  bords 
de  cette  ouverture  font  inégaux , arrondis  8c  même  amincis , ce 
qui  prouve  la  formation  du  calus. 

N.®  C C X L V I I. 

Calus  fur  le  fommet  de  la  tête. 

Le  crâne  paroît  avoir  été  caffé  ou  incifé  par  un  coup  de 
fibre , on  y voit  les  traces  du  coup  8c  deux  ouvertures  qui  ont 
été  faites  par  l’opération  du  trépan , une  à chaque  extrémité  de 
la  fracture , fi  direction  pafîè  un  peu  obliquement  for  la  future 
figittale,  à environ  un  pouce  8c  demi  de  dif tance  de  l’os  frontal, 
8c  elle  s’étend  beaucoup  plus  à droite  qu’à  gauche  : le  centre  de 
l’ouverture  faite  par  le  trépan  qui  fe  trouve  à droite,  eft  à deux 
pouces  8c  demi  de  la  future  làgittale,  8c  prefqu’au  milieu  de 
l’os  pariétal  ; l’ouverture  qui  eft  à gauche  n’eft  diflante  de  la 
future  que  d’un  pouce,  8c  elle  n’eft  éloignée  de  l’os  frontal 
que  d’un  pouce  Sc  demi , de  forte  que  du  côté  droit  l’extrémité 
de  la  fracture  étoit  plus  en  arrière  que  du  côté  gauche,  comme 
cela  devoit  arriver  naturellement  par  la  direétion  du  fibre  ; le 
calus  eft  formé  for  toute  la  longueur  de  cette  fraéture , il  y refte 
cependant  quelques  intervalles  vuides , outre  les  deux  ouvertures 
du  trépan. 
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N.°  CCXLVIII. 

Calus  fur  les  côtes. 

Quatre  côtes  du  côté  droit  & deux  du  côté  gauche , qui  ont 
été  caflees  en  différens  endroits  & réunies  enfoite  par  des 
calus. 

N.°  CCXLIX. 

Calus  à l’os  du  bras  droit. 

Cet  os  a été  cafle  à la  partie  moyenne  fopérieure  & réuni 
par  un  calus  qui  efl  gros  & inégal , il  en  fort  des  pointes  oflêu- 
iës  qui  remontent  en  haut  ; l’os  eh;  partagé  en  deux  parties  par 
une  coupe  longitudinale  qui  paflè  prefque  par  le  milieu  du  demi- 
globe  & de  la  grofle  tubérofité  de  la  partie  fupérieure  de  l’os , 
& qui  eft  continuée  for  toute  la  longueur  dans  la  même  direc- 
tion. 

N.°  C C L. 

Calus  fur  l’os  du  bras  gauche. 

C’eft  le  col  de  cet  os  qui  a été  cafle,  la  tête  ne  s’efi  pas 
trouvée  dans  la  direction  du  corps  de  l’os  après  la  réunion  de  la 
fraéture  par  le  calus,  car  elle  eft  écartée  en  dehors;  le  col  de 
i’os  efl;  ouvert  en  partie , on  en  voit  les  fibres  dans  la  cavité. 

N.°  C C L r. 

Calus  fur  l’os  du  coude. 

Cet  os  vient  du  côté  gauche,  il  a été  cafle  obliquement  à 
environ  deux  pouces  au  defliis  de  fon  extrémité  inférieure  : on 
n’a  pas  bien  remis  en  place  les  deux  pièces  avant  la  formation  du 
calus  ; la  pièce  du  deflous  a remonté  à côté  de  la  pièce  du  defliis 
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le  long  de  l’angle  aigu,  Scelle  sert  contournée  de  façon  que  fon- 
apophyfe  flyloïde , au  lieu  de  répondre  à la  tubérofité  de  l’olecrane» 
le  trouve  placée  un  peu  plus  en  dedans. 

N.°  CCLI I. 

Autre  calus  fur  l’os  du  coude . 

La  fraélure  efl  arrivée  au  deffous  de  l’extrémité  fupérieure  de 
i’os  Sc  en  a fait  éclater  une  efquille  longue  d’un  pouce  Sc  demi,  qui 
s’efl  écartée  du  corps  de  l’os  au  defîus  de  là  face  cave  ; i’os  a plié 
dans  cet  endroit . du  côté  de  l’efquille , de  forte  que  l’apophyfë 
coronoïde  s’efl  rapprochée  de  l’extrémité  de  cette  efquille  qui  eft 
refiée  féparée  du  corps  de  l’os  par  un  intervalle  allez  confidérable  ; 
cet  intervalle  eft  au  fonrmet  de  l’angle  que  l’efquille  formoit  avec 
le  corps  de  l’os  avant  la  formation  du  calus,  qui  a cependant  été 
allée  abondant  pour  unir  cet  os  avec  la  tubérofité  - de  l’os  du; 
rayon  : ces  deux  os  font  de  l’avant-bras  gauche.. 

N.°  CCLIII. 

Calus  fur  l’os  du  rayon. 

Get  os  a été  caffé  au  deffous  de  là  tubérofité,  les  deux  pièces7 
n’ont  pas  été  bien  remifès  en  place,  l’inférieure  fomble  s’être  un 
peu  rapprochée  de  l’os  du  coude , la  fupérieure  s’efl  écartée  dans 
le  fens  oppofé , de  forte  que  le  calus  eft  difforme,  il  s’efl  étendu 
jiifque  fur  i’os  du  coude  ; malgré  cette  difformité  les  deux  extré- 
mités de  l’os  du  rayon  font  exaélement  adaptées  à celles  de  l’os 
du  coudé;  mais  il  ne  pouvoir  plus  y avoir  de  mouvement  de 
pronation  ni  de  fupination  à caufé  de  l’union  que  le  calus  avoit 
formée;  ces  deux  os  font  de  l’avant -bras -droit»- 
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N.°  CCLIV. 

Calas  dune  amputation  des  os  de  ï avant -b f as  gauche. 

Ces  deux  os  ont  été  coupés  à leur  partie  moyenne  inférieure , 
ies  caius  ont  revêtu  les  endroits  de  la  coupe  & fe  font  réunis 
mutuellement,  fins  que  les  extrémités  des  os  aient  été  écartées 
ou  rapprochées  ; ces  calus  débordent  un  peu  fur  l’os  du  rayon  du 
côté  de  fi  tubérofité,  & for  l’os  du  coude  du  côté  de  i’apophyfe 
coronoïde. 

N.°  C C L Y. 

Les  os  de  l’avant -bras  fraélurês  if  réunis  par  une. 
forte  de  calus  flexible . 

L’hiftoire  de  cette  fracture  eft  connue,  M.  Silveftre  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris  en  fit  part  à M.  Bayle  qui  l’a  rap- 
portée dans. les  nouvelles  de  la  République  des  lettres*  : \oici 
ce  qu’on  y trouve  for  les  circonftances  de  cet  accident.  « Il  y a 
» quelques  années  qu’un  homme  en  tombant  fo  caffi  le  bras  gauche 
« à quatre  travers  de  doigt  du  carpe,  en  forte  que  les  deux  os 
„ du  coude  & du  rayon  furent  cafles  en  travers,  & abfolument 
» divifés.  D’abord  on  appela  les  Chirurgiens  pour  lui  remettre 
» le  bras,  mais  cet  homme  appréhendant  la  violence  de  la  dou- 
» leur  ne  voulut  point  fe  laiflèr  toucher , & ne  fouffrit  pas  même 
» qu’on  lui  lia  le  bras  avec  des  bandes  ; au  contraire  il  commença 
» à le  remuer  & s’y  accoûtuma  fi  bien  dans  la  fuite , qu’il  le  flé- 
33  chiffoit  dans  l’endroit  même  de  la  fracture  ; il  a vécu  comme 
3»  cela  allez  long  - temps , remuant  là  main  & fléchifiant  l’os  du 
» coude  en  deux  endroits , fins  douleur  ni  incommodité.  Après 
» fi  mort  un  des  Chirurgiens  qui  l’avoient  vû , demanda  aux  païens 

* Juillet  i <58  yj , page  71  8 & fuiv. 
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ce  bras,  <Sc  l’ayant  décharné  il  trouva  qu’il  setoit  fait  dans  la  « 
fraéture  une  nouvelle  articulation  dont  la  difpofition  elt  telle,  8cc.» 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  M.  Sylveflre,  parce  qu’il  n’y  a rien  dans 
fa  defeription  que  l’on  ne  puilîè  reconnoître  à préfent  dans  ces 
mêmes  os,  tels  qu’ils  iont  au  Cabinet  du  Roy  : quoiqu’ils  aient  été 
gravés  dans  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer,  j’ai  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  les  faire  graver  de  nouveau , car  la  première  gravure  elt 
très-imparfaite,  d’ailleurs  cette  pièce  mérite  bien  detre  connue. 

L’os  du  coude  ( A B ,fig.  3 ,pl.  IV. ) & l’os  du  rayon  (CD ) 
ont  été  cafîes  à leur  partie  moyenne  inférieure  ( E F)  par  une 
fraèfure  dont  la  direction  elt  un  peu  oblique , de  forte  que  l’extré- 
mité fraéturée  ( E)  de  la  partie  fopérieure  de  l’os  du  rayon  elt 
plus  avancée  d’environ  un  demi-pouce  que  celle  de  l’os  du  coude 
( F ) ; ce  qui  frit  que  la  pièce  inférieure  ( H B ) de  cet  os  elt 
plus  longue  d’un  demi  - pouce  que  celle  de  l’os  du  rayon.  Après 
îa  fraéiure  ces  deux  pièces  inférieures  ( H B Si  G D , fig.  j..) 
s’étoient  inclinées,  tandis  que  les  os  fracturés  étoient  en  état  de 
fupination,  elles  s’étoient  fléchies  fur  les  pièces  fupérieures  (AF 
Si  C E)  Si  formoient  avec  elles  un  angle  obtus  fort  approchant 
de  l’angle  droit  ; cette  flexion  setoit  faite , comme  celle  de  ces  deux 
os  entiers  fe  fait  fur  l’os  du  bras , à l’articulation  du  coude  dans  l’état 
naturel.  Les  deux  pièces  inférieures  ( H B Si  G D)  avoient  glilfé 
contre  les  extrémités  ( F Si  E ) des  pièces  fupérieures , Si  étoient 
même  delcendues  un  peu  plus  bas , de  forte  quelles  débordoient  ; 
de  plus  ces  mêmes  pièces  étoient  déplacées  par  rapport  aux  pièces 
fupérieures,  car  la  partie  (DG)  de  l’os  du  rayon  au  lieu  detre 
précifement  au  bout  de  l’autre  partie  (CE)  de  cet  os,  fo  trou- 
voit  placée  entr’eile  & la  partie  fupérieure  (AF)  de  l’os  du 
coude , de  même  la  partie  inférieure  ( H B ) de  l’os  du  coude 
étoit  déplacée  dans  le  même  fens,  de  forte  qu’elle  fe  trouvoit 
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écartée  du  côté  de  l’angle  moufle  ( 1)  qui  efl  entre  la  face  large' 
& cave  de  cet  os  & la  face  étroite  & arrondie , & qui  efl  fort 
apparent  dans  la  pièce  fupérieure  (AT). 

Ii  s’efl  formé  un  calus  aux  extrémités  fraélurées  de  cet  os  fans 
quelles  aient  été  réunies,  parce  quelles  frottoient  fouvent  les  unes 
contre  les  autres;  la  matière  du  calus  étoit  écartée  par  ce  frotte- 
ment à mefure  quelle  fë  formoit  : les  extrémités  des  pièces  infé- 
rieures des  os  ietendoient  en  fe  déplaçant  elles- mêmes  dans  les 
diffcrens  mouvemens  qu  elles  pou  voient  faire , ainfl  les  calus  de 
chaque  extrémité  au  lieu  de  s’unir  enlèmblé  fë  modeloient  de  part 
& d’autre  par  la  prefflon  qu’ils  recevoient  des  os,  & le  poli  flouent 
par  le  frottement  dès  qu’ils  avoient  acquis  allez  de  dureté  pour 
réflfler;  les  extrémités  des  pièces  lupérieures  reftoient,  pour  ainfl 
dire,  immobiles,  car  elles  étoient  par  rapport  aux  pièces  inférieu- 
res , comme  l’os  du  bras  efl  par  rapport  aux  os  de  l’avant-bras  dans 
le  mouvement  de  la  flexion  du  coude  : c’étoient  donc  les  parties 
inférieures  (H  & G,fg.  3.)  qui  tournoient  fur  les  extrémités 
(F&  E ) des  parties  lupérieures , ce  qui  a fait  que  ces  extrémités 
font  polies  par  le  frottement , & que  le  calus  déborde  tout  autour 
& y forme  un  bourrelet.  Il  paroit  à l’infpeétion  'de  ces  os  que  le 
calus  de  l’os  du  coude  s’étoit  uni  à celui  de  l’os  du  rayon  à l’en- 
droit où  il  le  touchoit  ; au  contraire  les  extrémités  ( H & G ) 
des  pièces  inférieures  font  revêtues  par  le  il  us,  parce  qu’ayant 
gliflè  contre  les  extrémités  des  pièces  lupérieures , & lé  trouvant 
au  deflous,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  elles  ne  frottoient  contre 
aucun  os  ; mais  les"  endroits  (KL)  fur  lefqueîs  les  extrémités 
des  pièces  fupérieures  gliflôient  dans  le  mouvement  de  flexion  des 
pièces  inférieures , font  polis  & environnés  d’un  rebord  formé  par 
le  calus;  c’étoient  les  extrémités  ( F; Ll  E ) des  pièces  fupérieures. 
qui  avoient  écarté,  &,  pour  ainfl  dire,  modelé  le  calus  pour 


Descri ption  du  Cabinet.  123 

former  ce  rebord  pendant  qu’il  étoit  tendre  & flexible;  Iorfqu’il 
eut  acquis  de  la  folidité , il  empêcha  alors  que  les  pièces  inférieures 
ne  gliiïàflènt  à côté  des  extrémités  des  pièces  fopérieures , auiïi 
ce  rebord  eft-il  beaucoup  plus  grand  à l’endroit  (G)  parce  que  la 
pièce  inférieure  de  i’os  du  rayon  ne  le  trouvant  pas  placée  préci- 
fément  au  bout  de  la  pièce  fupérieure , & étant  un  peu  écartée 
du  côté  de  l’os  du  coude , il  y a une  épaiflèur  de  calus  aiïèz 
grande  que  l’extrémité  de  la  pièce  fupérieure  de  l’os  du  rayon  a 
fixée  dans  l’endroit  où  il  ne  fe  rencontroit  point  d’os  contre  lequel 
elle  frottât.  Le  rebord  efl:  auflï  fort  épais  aux  extrémités  (H,  G , 
fig.  4.)  des  pièces  inférieures,  parce  que  la  flexion  de  ces  deux 
pièces  étant  fort  petite , rien  n’avoit  empêché  le  calus  de  le  former 
à leurs  extrémités  fur  les  endroits  qui  ne  touchoient  jamais  aux 
^pièces  fupérieures. 

Tous  ces  calus  font  enveloppés  d’une  membrane  aiïèz  épaiflê 
& fort  dure , cependant  on  reconnoît  encore  à préfent  qu’elle  a 
été  flexible , & c’étoit  cette  membrane  qui  forvoit  de  ligament  à 
la  nouvelle  articulation  ; au  refle  les  calus  font  formés  par  pelo- 
tons fort  irréguliers,  comme  s’ils  avoient  été  caflcs  eux  -mêmes 
dans  différens  endroits  après  avoir  eu  un  certain  degré  de  con- 
fiftance,  & ils  ont  été  enfuite  réunis  par  des  membranes:  le 
fréquent  mouvement  des  os  devoit  néceiïàirement  câulèr  toutes 
ces  irrégularités,  a'uiïî  n’y  a-t-il  aucunes  parties  dans  ces  extrémités 
fracturées  qui  le  répondent  précifément , & qui  puiflènt  être 
adaptées  les  unes  aux  autres  : c’elt  après  les  avoir  rapprochées 
aufîi  exactement  qu’il  a été  poiïible,  que  je  les  ai  fait  deflinef 
dans  la  fltuation  où  elles  fontfig.  Je  n’examinerai  pas  de  quels 
mouvemens  l’avant-bras  a pu  être  capable  après  cette  fraéture, 
une  telle  difcuiïion  mecarteroit  de  mon  objet. 


124  H I ST01  RE  NATU  RELLE. 

N.°  C C L V I. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite  if  fur  l’os  de  la  cuijfe 

gauche. 

Les  deux  os  que  je  comprends  fous  ce  numéro , viennent  d un 
homme  qui  eut  les  deux  cuiflès  cafîees  par  la  roue  d’une  voiture 
qui  pafîâ  par-defïiis  ; la  fraélure  fut  Lite  à la  partie  moyenne 
inférieure  de  l’os,  ia  pièce  du  bas  remonta  derrière  ia  pièce  du 
deffus,  comme  il  arrive  prefque  toujours  ,&  s’éleva  d’environ 
deux  pouces  &demi,  le  calus  s’efl'formé  fans  quelles  aient  été 
remiles  en  place  : les  deux  pièces  font  parallèles  l’une  à 1 autre  & 
écartées  d’un  pouce , cet  efpace  efi  rempli  par  le  calus  à l’endroit 
tle  la  fraélure,  de  forte  que  l’extrémité  inférieure  de  la  pièce 
Supérieure  déborde  prefque  d’un  pouce  & demi  au  defîous  du 
calus  : il  y a au  deflùs  du  côté  intérieur  du  calus  de  l’os  de  la 
cuiflè  droite  une  pointe  offeufTe  de  la  longueur  d’un  demi-pouce. 

•N.°  CCLVIï. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  a été  caffo  à là  partie  fupérieure  un  peu  au  défions  du 
col , la  pièce  d’en  bas  a remonté  derrière  celle  d’en  haut  d’envi- 
ron deux  pouces  & demi , <5c  s’eft  mile  dans  une  pofition  obli- 
que , de  forte  que  le  genou  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche 
lorlque  l’homme  étoit  debout  : les  deux  pièces  de  l’os  étant  dans  cet 
état , le  çalus  s’eft  formé  & a réuni  quelques  efquilles  allez  groflès 
avec  les  extrémités  delà  fraélure,  ce  qui  rend  ce  calus  très-difforme- 

N.»  CCLVIII, 

Autre  calus  ftr  l’os  de  la  cuijfe  droite - 

La  fraélure  a été  Lite  dans  le  meme  endroit  que  celle  -de  l’os. 
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rapporté  fous  le  numéro  précédent,  mais  la  pièce  d’en  bas  eft 
encore  pins  inclinée  en  dedans,  autant  quon  en  peut  juger  par 
ce  qui  en  refte , car  fa  partie  inférieure  de  i os  a été  fciée  ; le 
calus  a auffi  une  difformité  de  plus,  parce  que  1 éminence  oblon- 
gue  & oblique  qui  eft  entre  le  grand  & le  petit  trochanter,  a 
été  fort  tuméfiée  par  une  exoftolè  qui  s’eft  répandue  fur  le  calus 
en  entier , principalement  fiu-  la  furface  poftérieure , & qui  l’a 
rongé  & percé  dans  plufieurs  endroits. 

N.°  C C L r X. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuiffe  droite. 

La  fraéture  étoit  oblique,  elle  commençoit  entre  les  deux 
trochanters  & fin  1(10 it  à environ  trois  pouces  plus  bas  fur  la  lur- 
face  antérieure  de  l’os , la  pièce  inférieure  a remonté  par  derrière 
la  lupérieure , & s’eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne 
efl  plus  en  devant  qu’il  ne  clevroit  l’être  ; il  y a fur  le  côté 
interne  du  calus  une  exoftolè  inégale  &:  raboteulè. 

N.»  C C L X. 

Autre  calus  fur  l’os  de  Ici  cuiffe  droite. 

Cet  os  a été  caffé  par  une  fracture  oblique  à là  partie  moyenne 
fùpérieure;  la  direction  de  cette  fracture  eft  du  côté  intérieur 
au  côté  extérieur  de  l’os  en  delcendant , auffi  la  pièce  inférieure 
a remonté  fur  le  côté  intérieur,  & elle  s’eft  inclinée  de  forte 
que  Ion  extrémité  inférieure  s’écarte  en  dehors , enfin  cette  pièce 
elt  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  eft  beaucoup- 
plus  en  avant  que  l’externe  : la  formation  du  calus  a été  fort 
irrégulière,  car  il  ne  s’étend  pas  fur  toute  la  longueur  de  la-, 
fraéture. 
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N.°  C C L X I. 

Autre  calas  fur  l'os  de  la  cuijfe  droite. 

L’os  a été  cafle  à là  partie  moyenne , la  pièce  inférieure  a 
remonté  par-derrière  & un  peu  fur  le  côté  intérieur  de  la  pièce 
du  deiïùs:  ces  deux  pièces  ont  été  réunies  par  le  calus,  de  façon 
<jue  l’extrémité  inférieure  de  l’os  rentre  un  peu  en  dedans. 

N.°  C C L X 1 1. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  ayant  été  cafle  à fa  partie  moyenne,  l’extrémité  infé- 
rieure eft  remontée  par-derrière  la  fupérieure,  & toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus , la  partie  fupérieure  fe  trouve  plus  concave 
en  arrière,  & plus  convexe  en  dehors  quelle  ne  devrait  l’être. 

N.°  C CLXIII. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  droite. 

La  fracture  eft  très-oblique , elle  occupe  toute  la  partie  moyenne 
de  l’os  & elle  eft  dirigée  de  devant  en  arrière,  la  partie  inférieure 
remonte  un  peu  par-dçvant  la  partie  lupérieure , ce  qui  eft  aflèz. 
rare , 8c  eft  contournée  de  façon  que  le  condyle  interne  avance 
plus  que  l’externe:  il  y a une  excroiflance  aflèz  groflè  & des 
pointes  oflëules  lur  le  calus  derrièrej’os  à fa  partie  moyenne. 

N.°  C C L X I V. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

11  y a une  fracture  fur  le  grand  trochanter  de  cet  os,  qui  a 
renverfé  une  partie  de  ce  trochanter  avec  le  col  & la  tête  de  l’os  du 
côté  du  petit  trochanter,  & il  s’eft  joint  au  calus  une  efquille  aflèz 
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grofte,  qui  eft  pofée  tranfverfàlement  fur  le  col  de  i os  entre  la  tête 
& le  petit  trochanter. 

N.°  CCLXY. 

Autre  calas  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  cafté  à l’endroit  clu  petit  trochanter,  &la  partie 
qui  eft  au  deflbus  de  la  fracture  eft  rentrée  en  dedans,  au  point 
que  le  genou  gauche  devoit  fe  trouver  prefque  à la  place  du  genou- 
droit  lorfque  l’homme  étoit  debout:  on  a fait  une  coupe  au  milieu 
du  caius  pour  reconnoître  là  formation  qui  eft  fort  apparente  à 
l’intérieur, 

N.°  CCLXVI. 

Autre  calas  fur  l'os  de  la  cuijfe  gauche. 

Ce  fémur  a été  cafté,  ou  peut-être  feulement  fendu  à Coït 
extrémité  fùpérieure , le  refte  de  l’os  s’eft  replié  en  dedans , & 
a en  même  temps  gliflé  en  dehors  : le  calus  n’eft  formé  que 
fui-  les  bords  de  la  fraélure , l’intérieur  eft  refté  vuide , la  tête  du» 
fémur , fon  col  & le  grand  trochanter  11  exlftent  plus  dans  cette 
pièce , 011  voit  à leur  place  les  fibres  de  l’intérieur  de  l’os  qui 
font  friables , ce  qui  prouve  que  ces  parties  fé  font  détruites  peu 
à peu. 

N.°  CCLXVII. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  fraélure  a été  faite  au  deftôus  de  l’extrémité  fùpérieure  ? 
lé  refte  s’eft  replié  en  dedans  ; quoique  cet  os  ait  été  foié  à fa» 
partie  moyenne,  la  partie  fùpérieure  fufEt  pour  faire  reconnoître 
la  direétion  que  devoit  avoir  l’os  entier  après  la  fraélure  : le- 
calus  n’a  d’autre  difformité  que  quelques  pointes  ofîèufés  qui  font 
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fur  fi  partie  poftérieure  ; il  y a quelque  apparence  que  cet  os  a 
été  tiré  du  même  fujet  que  celui  qui  efl  rapporté  fous  le  numéro 
c c l v 1 1 1. 

N.°  C CLXVIÏI. 

Coupe  d’un  calus  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  fracture  a traverfo  obliquement  la  partie  fupérieure  de  cet 
os  en  defoendant  du  côté  externe  au  côté  interne  for  la  longueur 
d’environ  quatre  pouces  & demi , la  pièce  inférieure  a remonté 
for  le  côté  externe  de  la  fupérieure  ; les  deux  pièces  ayant  été 
réunies  dans  cette  pofition  par  le  calus,  l’os  eft  relié  concave  en 
dedans  ; la  coupe  du  calus  a été  faite  à l’endroit  de  la  fraéture , 
on  voit  dans  l’intérieur  qu’il  ell  aulfi  compacte  & aulfi  falide  que 
l’os  même. 

N.°  CCLXIX. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

L’os  a été  calfé  à fi  partie  moyenne,  la  pièce  inférieure  a un 
peu  remonté  derrière  la  fupérieure , & y a été  réunie  par  un 
calus. 

N.°  C C L X X. 

Coupe  d’un  calus  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  étoit  d’abord  à peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui 
a été  rapporté  fous  le  numéro  précédent  ; ce  qu’il  y a de  plus , 
c’efl  qu’on  a fcié  dans  la  fuite  le  calus  félon  la  direétion  de  la 
fraéture  : on  ne  reconnoît  par  cette  coupe  aucune  différence  entre 
la  fobflance  du  calus  & celle  de  l’os. 

N.»  C C L X X I. 

Calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

C’ell  la  partie  moyenne  de  cet  os  qui  a été  caflee,  le  calus 
• qui 
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qui  a réuni  cette  fraéture,  eft  extrêmement  difforme;  la  pièce 
inférieure  a un  peu  remonté  derrière  la  jfûpérieure , & fe  trouve 
fur  une  ligne  qui  lui  eft  parallèle  à environ  un  pouce  de  diftance  : 
je  calus  occupe  en  partie  cet  intervalle,  il  eft  hériffé  de  pluûeurs 
pointes,  principalement  fur  l’extrémité  de  la  pièce  inférieure  de 
i’os. 

N.°  C C L X X 1 1. 

Autre  calus  fur  l'os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  caffë  dans  le  même  endroit  & dans  le  même 
fèns  que  le  précédent,  mais  la  direction  de  la  pièce  inférieure 
eft  bien  différente , l’extrémité  du  bas  s’écarte  en  dedans , ce  qui 
rend  l’os  convexe  en  dehors. 

N.*  CCLXXII I. 

Autre  calus  fur  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

Il  fèmble  qu’il  y ait  eu  deux  fraélures  fur  cet  os,  l’une  à fâ 
partie  fupérieure  & l’autre  à fi  partie  moyenne , car  il  eft  plié 
dans  ces  deux  endroits , & les  deux  plis  font  en  dedans , ce  qui 
l’a  courbé  à peu  près  en  arc  de  cercle , en  forte  que  la  convexité 
eft  en  dehors  ; dans  cet  état  le  genou  gauche  devoit  toucher  au 
genou  droit  l’homme  étant  debout. 

N.°  C C L X X I V. 

Calus  d’une  amputation  de  l’os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cet  os  a été  coupé  à fâ  partie  moyenne  inférieure,  le  calus 
a formé  une  pointe  offeufê  qui  remonte  de  la  longueur  d’uii 
demi-pouce  au  côté  interne  de  la  ligne  âpre,  & une  forte  de 
Tome  III.  R 
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lame  tranchante  de  l’autre  côté  ; ce  calus  efl  revêtu  d’une  mem- 
brane à laquelle  tient  l’extrémité  de  l’artère  crurale  qui  elt  injec- 
tée : cette  pièce  efl  de  plus  compofée  de  l’os  de  la  hanche,  dont 
l’articulation  efl:  revêtue  de  lès  ligamens  deflèchés  qui  tiennent 
l’os  de  la  cuifîè  en  état  de  flexion. 

N.°  C C L X X V. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  a été  cafle  à là  partie  moyenne  inférieure,  & la  pièce 
d’en  bas  s’elt  inclinée  de  façon  que  l’extrémité  inférieure  efl  plus 
en  avant  quelle  ne  devrait  l’être,  ce  qui  fait  que  l’os  efl  con- 
cave en  devant  & convexe  en  arrière  : malgré  cette  courbure 
il  n’y  a prefque  aucune  difformité  dans  le  calus. 

N.°  C C L X X V I. 

Coupe  d’ un  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

La  fraéture  a été  faite  au  même  endroit  que  celle  de  l’os 
précédent , mais  la  pièce  inférieure  a remonté  fur  le  côté  interne 
du  tibia , ce  qui  a rendu  le  calus  difforme  ; on  l’a  Icié  lèlon 
la  direction  de  la  fraéture  qui  montait  de  l’angle  interne  à l’angle 
externe  de  l’os  fur  la  longueur  de  deux  pouces  & demi. 

N.°  C C L X X V I L 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche . 

Ce  tibia  a été  cafle  à là  partie  moyenne  inférieure , les  deux 
extrémités  fraélurées  le  font  jetées  en  dehors , & le  trouvent 
devant  le  péroné  avec  lequel  elles  ont  été  réunies  par  le  .calus; 
toute  la  partie  fupérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  pièce, 
& on  ne  peut  pas  lavoir  quelle  étoit  là  direction. 
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N.°  C C L X X V 1 1 I. 

Calus  fur  les  deux  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cafles  tous  les  deux  à leur  partie  moyenne 
inférieure,  le  péroné  un  peu  plus  bas  que  le  tibia;  les  deux  pièces 
inférieures  ont  un  peu  remonté  devant  les  pièces  fopérieures , 
la  partie  inférieure  du  tibia  eft  légèrement  convexe  du  côté  du 
péroné. 

N.°  C C L X X I X. 

Coupe  d’ un  calus  aux  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fractures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  prefque  dans  les 
mêmes  endroits  que  celles  des  os  rapportés  fous  le  numéro  précé- 
dent, & leur  réunion  a été  à peu  près  la  même , mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  dans  les  os  dont  il  s’agit  ici,  c’eft  que  le  calus  les  a unis 
l’un  à l’autre  à l’endroit  des  fractures  : on  a foié  cette  forte  d’attache , 
& l’on  voit  par  cette  coupe  que  l’intérieur  en  eft  un  peu  poreux. 

N.°  CCLXXX. 

Calus  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  .été  cafles.  à leur  partie  moyenne  inférieure  & 
réunis  par  des  calus  ; celui  du  tibia  eft  creux , c’eft  plutôt  une 
exoftofe  cariée  qu’un  calus  foin  : les  deux  pièces  de  cet  os  font 
fort  mal  en  place , l’extrémité  de  la  pièce  inférieure  a gliiïe  & 
remonté  par  derrière  la  fupérieure  ; celles  du  péroné,  font  placées 
dans  le  même  fons , mais  le  calus , quoiqu’auïïi  difforme  que 
l’autre,  eft  plus  foin. 


< 


132  Histoire  Naturel.ee. 

N.°  C C L X X X I. 

Fradure  de  îaftragal  du  pied  gauche. 

L ’apophyfe  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  a été  caflee  & 
féparée  du  corps  ou  de  la  portion  pofférièure.  Un  Jardinier  du 
jardin  du  Roy  eut  le  pied  renverfé  du  côté  du  talon  par  la 
chûte  d’un  arbre;  les  tégumens  du  deflus  ou  du  col  du  pied 
fiirent  déchirés  par  cet  accident , & Iaftragal  fraéluré  comme  je 
viens  de  le  dire;  on  fut  obligé  de  lui  couper  la  jambe,  les  os 
de  cette  jambe  & du  pied  furent  difféqués , i’aftragai  dont  ii 
s’agit  en  fait  partie. 
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PIECES  D'ANATOMIE  INJECTEES , 

DESSÉCHÉES,  if  G. 

Les  dernières  ramifications  des  vaiiïeaux  du  corps  des 
animaux  font  fi  fines  qu’il  n’eft  pas  poiïible  de  les  aper- 
cevoir , fur-tout  lorfqu’après  la  mort  ces  vaiiïeaux  l'ont 
affaiiïés,  cependant  il  importait  beaucoup  aux  Anatomiiïes 
de  pouvoir  diiïinguer  ces  petites  ramifications  & de  les 
fuivre  jufqu’à  leurs  extrémités  , c’était  le  feui  moyen  de 
reconnoître  le  cours  des  liquides,  qui  ne  peut  êtrefen- 
fible  que  par  la  direction  des  vaiiïeaux  qui  les  contien- 
nent; ils*  ont  donc  cherché  une  manière  de  les  rendre 
fenfibles  à l’œil,  & iis  ont  imaginé  pour  cet  effet  de  les 
remplir  d’une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle,  & qui  leur 
donne  une  couleur  différente  de  celle  des  parties  qui  les 
environnent,  c’efl  cette  préparation  que  l’on  appelle 
injeélion  : les  Anciens  ne  la  connoiffoient  pas  , ils  fe 
contentaient  de  fouffler  les  vaiiïeaux  pour  les  diflendre 
& pour  leur  donner  du  relief,  ce  n’a  été  que  dans  les 
derniers  fiècles , & fur-tout  dans-  le  dernier , que  l’on  a 
fait  des  injeélions.  Cette  efpèce  d’art  a produit  piufieurs 
découvertes  dans  l’économie  animale,  & a donné  de 
plus  une  grande  commodité  pour  les  diffeélions , car  les 
vaiiïeaux  étant  relâchés  après  la  mort,  comment  pourroit- 
011  les  difféquer!  à peine  les  diflingue-t-on  des  parties 
qui  les  environnent  : quelqu’adreffe , quelque  légèreté 

que  l’on  ait  dans  la  main,  on  ne  peut  pas  éviter  de  les 
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couper  lorfqu’ils  font  petits  à un  certain  point,  d’ailleurs 
ils  changent  de  fituation  à mefure  qu’on  les  difsèque,  & 
après  la  difleclion  il  n’eft  guère  poflible  de  reconnoître 
leur  vraie  direction  : on  a fu  prévenir  ces  inconvéniens 
par  le  moyen  de  i’injeétion,  mais  il  ne  fuffit  pas  pour 
cet  effet  d’injeéter  une  liqueur  qui  pourroit  s’évaporer,  fe 
filtrer  à travers  les  tuniques  des  vaiffeaux,  ou  s’échapper 
par  la  première  ouverture  qui  s’y  trouveroit , il  faut  aufft 
employer  une  matière  en  fufion  qui  fe  coagule  & fe  durciffe 
en  refroidiflànt. 

On  emploie  donc  deux  fortes  de  liqueurs,  les  unes 
refient  fluides  & les  autres  doivent  fe  coaguler;  les  pre- 
mières ne  fervent  ordinairement  que  pourrendr<f  apparens 
les  vaiffeaux  capillaires  dans  iefquels  elles  pénètrent,  les 
fécondés  maintiennent  les  gros  vaiffeaux  dans  leur  figure 
& dans  leur  pofition  naturelle  : on  eft  obligé  de  faire  ces 
deux  in/eétions  fucceffivement  lorfqu’on  veut  remplir  les 
gros  & les  petits  vaiffeaux , parce  que  la  fufion  feroit  ou 
trop  épaiffe  ou  trop  tôt  épaiflie  par  le  refroidiffement  pour 
arriver  jufqu’à  ceux  qui  font  capillaires  ; il  faut  donc  com- 
mencer par  y injeéler  un  fluide  qui  y puifle  parvenir,  & 
qui  f'oit  pouffé  jufqu’aux  extrémités  par  le  moyen  de  la 
fufion  que  l’on  injeéle  enfuite,  & qui  doit  fe  coaguler  dans 
le  gros  vaiffeau  : il  eft  encore  néceffaire  de  colorer  les  ma- 
tières que  l’on  injeéle , afin  de  rendre  les  petits  vaiffeaux 
plus  fenfibles  ; ils  ont  fl  peu  d’épaiffeur  que  fans  cette 
précaution  ils  demeureroient  tranfparens , même  après 
avoir  été  injeélés. 
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Au  refie  cet  art  des  injections  anatomiques,  quoique 
affiez  nouveau , efl  déjà  parvenu  à un  grand  point  de 
perfection,  mais  ce  n’a  été  qu’après  plusieurs  tentatives: 
il  y avoit  beaucoup  de  choix  à faire  pour  les  matières 
que  i’on  devoit  employer,  Ce  de  grandes  précautions  à 
prendre  pour  le  fuccès  des  opérations  : en  effet  on  con- 
çoit aifément  que  ce  n’efl  qu’avec  bien  de  fa  difficulté 
qu’une  liqueur  introduite  dans  l’aorte  peut  paffier  da.ns  la 
veffie  , dans  les  vaiffieaux  lymphatiques,  dans  les  glandes, 
& arriver  jufqu  aux  vaiffieaux  excrétoires  de  la  peau,  auffi 
le  fuccès  n’efl-il  pas  toujours  heureux;  il  fe  trouve  fou- 
vent  des  obflacles  dans  l’intérieur,  qu’il  n’efl  pas  poffi- 
ble  de  prévoir  , & qui  rendent  inutiles  toutes  les  précau- 
tions indiquées  par  l’expérience  : les  Chymifles  font  venus* 
au  fecours  des  Anatomifles  pour  perfectionner  l’art  des 
injections  , les  uns  & les  autres  ont  fuivi  des  procédés 
fort  ingénieux,  je  vais  rendre  compte  des  principaux,  je 
les  rapporterai  félon  l’ordre  des  temps. 

M.  Homberg  * convient  qu’une  liqueur  compofée  de 
cire,  de  mercure  & de  térébenthine,,  tenue  en  état  de 
liquidité  par  le  moyen  du  feu,  efl  affiez  fluide  pour  péné- 
trer jufqu’aux  extrémités  des  vaiffieaux,.  mais  il  prétend 
que  ce  même  compofé  n’acquiert  pas  affiez  de  confffi- 
tance  par  le  refroidiffiement  pour  fe  foûtenir  dans  les 
vaiffieaux,  le  moindre  froid  fait  caffier  la  cire  mêlée  avec 
la  térébenthine;  il  y ad  ailleurs  un  autre  inconvénient, 
le  mercure  s’écoule  à l’inflant  s’il  fe  trouve  la  moindre 

* Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  année  i 6 y y ,p,  1 6 j >. 
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ouverture  dans  les  vaiffeaux , foit  qu’elle  ait  été  faite  par- 
ie couteau  anatomique  ou  par  d’autres  accidens  ; on  avoit 
cru  prévenir  cet  inconvénient  en  amalgamant  quelque  mé- 
talavec  le  mercure , en  effet  cetamalgame  n’eft  pas  coulant 
comme  le  mercure,  mais  il  eft  caffant  comme  la  cire. 

Toutes  ces  difficultés  avoient  obligé  M.  Homberg  à 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu’il  fe  liquéfioit  à une 
chaleur  affez  douce  pour  ne  pas  endommager  les  vaif- 
feaux,  ôt  qu’étant  refroidi  il  ne  fe  caffoit  pas  aifément, 
c’étoit  un  mélange  de  parties  égales  de  plomb,  d’étain  & 
de  bifmuth , on  pouvoit  le  retenir  en  fufion  par  une  cha- 
leur qui  n’auroit  pas  été  affez  grande  pour  rouffir  du 
papier.  Il  fe  trouva  un  obflacle  nouveau  à cette  nouvelle 
injeélion  ; l’air  raréfié  dans  les  vaiffeaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  fufion , en  arrêtoit  le  cours  & l’empêchoit 
de  s’étendre  librement,  ou  faifoit  crever  les  vaiffeaux,  il 
falloit  donc  trouver  quelque  moyen  de  prévenir  ce  mau- 
vais effet.  M.  Homberg  en  trouva  un,  qui  étoit  de  faire 
entrer  de  l’air  dans  les  vaiffeaux  pour  en  fécher  les  parois 
internes,  & de  l’en  faire  fortir  par  les  petites  extrémités t 
afin  que  dans  le  temps  de  l’injeélion , l’air  raréfié  pût  s’é- 
chapper aifément  par  ces  mêmes  extrémités;  M.  Hom- 
berg fe  fervit  d’abord  d’un  foufflet  de  forge  pour  faire 
•entrer  de  l’air  dans  les  vaiffeaux  qu’il  vouloit  injeéler , 
mais  comme  cet  air  s’échappoit  continuellement  par  les 
.extrémités  des  vaiffeaux,  il  falloit  en  fouffler  continuelle- 
ment de  nouveau  pour  tenir  les  vaiffeaux  gonflés,  & 

.cette  manœuvre  devoit  durer  trois  ou  quatre  jours  de  • 

fuite 
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fuite  : on  imagina  une  machine  pour  faire  mouvoir  le 
bras  du  loufflet,  mais  il  falloit  remonter  la  machine 
d’heure  en  heure,  cet  inconvénient  fit  que  M.  Homberg 
renonça  à fe  fervir  du  fouffiet,  d’ailleurs  il  n’étoit  pas 
trop  content  de  l’injeélion  qui  fuivoit  toutes  ces  prépa- 
rations ; cependant  il  imagina  dans  la  fuite  d’appliquer  à 
la  machine  pneumatique  les  vaifleaux  qu’il  voudroit  in- 
jeéter  ; c’étoit  un  moyen  fur  & facile  de  les  purger  d’air, 
& de  plus  l’injeétion  fe  faifoit  dans  le  récipient  même 
de  la  machine,  fans  aucune  communication  avec  l’air 
extérieur.  Le  récipient  étoit  percé  au  fommet  pour  rece- 
voir un  entonnoir  de  cuivre  qui  avançoit  alfez  au  dedans 
pour  qu’on  y pût  attacher  un  des  vaifleaux  deftinés  à 
l’injeétion  ; pendant  que  l’on  pompoit  l’air,  le  bas  de 
l’entonnoir  étoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
l’air  extérieur,  & qui  retenoit  le  métal  fondu  lorfqu’on 
le  verfoit  dans  l’entonnoir  : après  avoir  pompé  l’air  on 
ouvroit  le  robinet,  & à l’inftant  la  liqueur  couloit  dans 
les  vaifleaux  deftinés  à la  recevoir,  & pénétroit  jufque 
dans  les  plus  petits  fans  obftacle,  pourvu  qu’il  n’y  eût 
aucune  humidité;  & dans  le  cas  où  ces  vaifleaux  auroient 
été  mouillés,  on  les  laiftoit  dans  la  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  les  fécher.  On  fait  aflez 
quelles  précautions  on  eft  obligé  de  prendre  pour  empê- 
cher qu’une  chaleur  auiïî  grande  que  celle  qui  eft  nécef- 
faire  pour  tenir  des  métaux  en  fufion , ne  fafle  cafter  le 
verre  du  récipient,  foit  en  fe  communiquant  trop  promp- 
tement, foit  en  dilatant  l’entonnoir  ou  le  métal  dont  les 
Tome  III.  S 


138  Histoire  Natu re lle. 

bords  de  l’ouverture  du  récipient  font  revêtus,  mais  auffi 
on  étoit  alluré  d’avoir  une  injection  ferme  & durable,  on 
pouvoir  même  découper  le  jet  de  façon  qu’on  avoit  la 
figure  des  vailfeaux  modelée  en  métal. 

M.  Rouhault  expofa  en  1718  *,  que  la  matière  des 
injeétions  dont  on  fe  fervoit  ordinairement,  étoit  un  mé- 
lange de  fain-doux,  de  cire  blanche,  de  fuif  de  mouton 
& de  térébenthine,  ou  d’efprit  de  térébenthine  chargé 
d’un  peu  de  cire  : on  épuifoit  le  fang  des  vailfeaux  def- 
tinés  à être  injectés,  & on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  l’eau  tiède  ou  de  linges  échauffés,  enfuite  on  injeéloit 
la  liqueur  le  plus  chaudement  qu’il  étoit  polfible  : malgré 
toutes  ces  précautions  pour  entretenir  la  chaleur , la  liqueur 
fe  refroidiffoit  & fe  figeoit  avant  que  d’arriver  dans  les 
petits  vailfeaux,  d’ailleurs  elle  étoit  trop  épaiffe , quoique 
chaude,  pour  pénétrer  dans  les  vailfeaux  capillaires.  M. 
Rouhault,  après  avoir  éprouvé  différentes  matières,  préféra 
la  colle  de  gand  & la  colle  de  poiffon  fondues  dans  l’eau, 
ce  mélange  réuffit  au  point  que  l’injeélion  pénétroit  dans 
tous  les  vailfeaux  d’un  placenta,  & fortoit  même  par 
l’extrémité  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s’aboucher  à 
la  matrice,  comme  le  penfoit  cet  auteur;  en  injeéîant 
cette  même  liqueur  par  les  carotides,  elle  pénétroit  jufque 
dans  les  vailfeaux  de  la  lubftance  corticale  du  cerveau. 

M.  Rouhault  avoit  fait  fes  expériences  en  1716,  & 
ayant  examiné  en  1718  des  pièces  injeélées  par  M. 
Ruyfch,  qui  avoient  été  apportées  à l’Académie,  il  crut 
* Voyez  les  Me'm.  de  l’Acad.  des  Sciences  de  cette  année , p.  21 9, 
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reconnoître  qu’il  n’étoit  point  entré  de  cire  dans  ces 
injeélions  ; cette  remarque  lui  lit  foupçonner  que  fa  nou- 
velle façon  d’injeéler  avec  la  colle , n’étoit  peut-être  pas 
fort  différente  de  celle  de  M.  Ruyfch  : ce  grand  Anato- 
mifle  avoit  depuis  long  temps  la  réputation  d’exceller 
dans  les  préparations  anatomiques,  il  avoit  trouvé  le 
moyen  d’injecter  tous  les  vaiffeaux  fanguins,  & il  en 
avoit  découvert  qui  n’auroient  jamais  été  aperçus  fins  une 
injeétion  auffi  parfaite;  un  fi  grand  fuccès  faifoit  fouhai- 
ter  à tous  les  Anatomiltes  de  connoître  le  procédé  de 
M.  Ruyfch,  mais  il  fe  réfuta  toujours  à leurs  defirs,  & 
ce  n’a  été  que  par  un  événement  fingulier  qu’il  commu- 
niqua fon  fecret.  Le  Czar  Pierre  I ayant  vû,  en  paffant  à 
Amlterdam,  les  pièces  qu’il  avoit  préparées,  le  détermina 
à les  lui  vendre,  & de  plus  à lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé  : le  cabinet  fut  bien-tôttranfporté  à Péterffourg, 
& le  manufcrit  qui  contenoit  la  méthode  d’injeéler  & 
de  préparer  les  corps  pour  les  démonftrations  anatomi- 
ques, fut  dépofé  dans  la  bibliothèque  de  i’Univerfité  de 
Péterffourg.  Suivant  les  copies  que  l’on  prétend  être 
conformes  à ce  manufcrit  *,  M.  Ruyfch  dit  clairement 
que  la  matière  dont  on  fe  fervira  pour  faire  les  injeélions , 
ne  fera  en  hiver  que  du  fuif  fimple  que  l’on  colorera  avec 
du  cinabre  faélice,  auquel  il  faudra  ajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été  : cela  fuppofé,  la  pièce  qui  avoit  été 
examinée  par  M.  Rouhault  auroit  été  préparée  en  hiver , 
puifqu’il  n’y  avoit  point  reconnu  de  cire  ; mais  il  n’y  a 
* Voyez  le  Dictionnaire  de  Médecine  au  mot  injeâio. 
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guère  d’apparence  que  ce  fût  là  tout  le  fecret  de  M. 
Ruyfch,  les  autres  Anatomifïes  en  favoient  autant,  & ne 
pouvoient  cependant  pas  faire  d’auffi  belles  injeélions. 

M.  Monro  a rapporté  fort  exaélement  dans  les  obfer- 
vations  de  Médecine  de  la  Société  d’Edimbourg  *,  les 
procédés  qui  lui  ont  le  mieux  réuiïi  pour  faire  des  in- 
jeélions.  Il  commence  par  les  inftrumens  qui  font  nécef- 
faires , le  principal  elt  une  forte  feringue  de  cuivre , parce 
qu’il  faut  que  l’injeélion  foit  pouffée  alfez  vivement  pour 
parvenir  jufqu’aux  extrémités  des  vaiffeaux  : les  tuyaux 
que  l’on  adapte  à la  feringue,  doivent  avoir  la  figure  d’un 
cône  tronqué  ; l’extrémité  la  plus  large  qui  feroit  la  bafe 
du  cône,  tient  à la  feringue  par  une  vis,  l’autre  extrémité 
a plus  ou  moins  de  diamètre , félon  les  différens  cas  : il 
faut  avoir  d’autres  tuyaux  plus  petits  , mais  de  même  figure 
que  les  premiers  : on  lie  le  vaiffeau  que  l’on  veut  injeéler, 
fur  l’extrémité  la  plus  étroite  d’un  de  ces  tuyaux,  dont 
le  diamètre  doit  être  proportionné  à celui  du  vaiffeau, 
l’extrémité  la  plus  large  reçoit  le  bout  du  tuyau  qui  tient 
à la  feringue  ; ces  deux  tuyaux  doivent  être  affez  bien 
joints  pour  que  la  liqueur  de  l’injeclion  ne  puiffe  pas 
s’échapper,  & affez  bien  retenus  pour  qu’ils  ne  fe  fépa- 
rent  pas  dans  l’effort  de  l’injeétion.  Si  l’on  féparoit  ces 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  auffi-tôt  que  la  liqueur 
feroit  entrée  dans  les  gros  vaiffeaux , elle  s’écouleroit  au 
dehors  à l’inftant,  il  faudrait  donc  attendre  qu’elle  fût 
refroidie  & coagulée  avant  que  de  retirer  la  feringue,  ou 
* Tome  I,  page  1 13  & fuiv.  tracî.  de  i’Auglois.  A Paris,  / y 4 0» 
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faire  une  ligature  au  vaiffeau;  pour  une  plus  grande  com- 
modité il  fuffit  d’avoir  dans  le  tuyau  qui  tient  au  vaiffeau, 
un  robinet  ou  un  bouchon.  Il  falloit  encore  prévoir  un 
autre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  conféquence; 
lorfque  la  feringue  ne  peut  pas  contenir  autant  de  liqueur 
qu’il  en  faut,  on  eft  obligé  de  la  retirer  pour  la  remplir 
de  nouveau , & pendant  ce  temps  la  première  injection 
fe  refroidit  : pour  fe  difpenfer  de  retirer  la  feringue,  il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  l’un  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parier,  on  met  une  val- 
vule au  point  de  communication  , qui  empêche  que  rien 
ne  puiffe  paffer  du  tuyau  droit  dans  le  courbe,  & qui  au 
contraire  laiffe  tout  paffer  du  courbe  dans  le  droit  : lorf- 
que la  feringue  elt  vtiide  on  plonge  l’extrémité  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  l’injeétion  que  l’on  attire  aifé- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  pifion , par  ce  moyen 
on  peut  injeéter  un  corps  entier  fans  interruption  : cet 
infiniment  eft  beaucoup  plus  fimple,  & par  conféquent 
plus  commode  que  celui  que  Cafpar  Bartholin  appliquoit 
à la  feringue  de  Graaf  *. 

Par  rapport  à la  matière  de  i’injeétion,  M.  Monro 
approuve  i’ufage  des  liqueurs  glutineufes , telles  que  la 
colle  de  poiffon , la  colle  forte , &c.  diffoutes  & délayées 
dans  l’eau , lorfqu’il  ne  s’agit  que  d’injedfier  des  vaiffeaux 
capillaires  feulement,  pour  les  diftinguer  dans  quelque 
fine  membrane,  parce  que  ces  diffolutions  fe  mêlent 

* Cafpari  Bartholini  Thom.  fil.  adminifirationum  Anatomicarum  Jpeci - 
men,  fed.  1 1 . Bibliothecœ  Anatomie  ce,  tom.  2,  pag.  1099  & feq. 
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aifément  avec  les  liqueurs  animales  ; mais  ces  mêmes 
diffolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaiffieaux  clans  les  pièces  que  l’on  veut  difféquer , elles 
fe  corromperoient  avant  que  la  colle  fût  sèche,  & com- 
ment les  difféquer  pendant  que  l’injeétion  eft  liquide  ! 
elle  s’épanche  fi  on  perce  le  moindre  vaiffeau  ; il  eft  vrai 
qu’en  trempant  la  pièce  entière  dans  l’efprit  de  vin  on 
fait  coaguler  la  colle,  mais  alors  elle  fe  caffe  aifément, 
ce  qui  rend  la  diffeétion  fort  difficile  ; il  y a un  autre 
inconvénient  en  employant  la  colle  dans  les  pièces  que 
l’on  veut  conferver,  les  gros  vai (féaux  fe  refferrent  & 
s’affàiffent  à mefure  que  les  parties  aqueufes  de  la  diffo- 
lution  s’évaporent  : li  après  avoir  injeélé  les  petits  vaif- 
feaux  avec  la  colle  diffoute,  on  remplit  les  gros  avec 
l’injeélion  gralfe  ordinaire,  la  cire  fe  refroidit  & s’épaif- 
fit  avant  que  de  parvenir  jufqu’à  la  liqueur  qui  remplit 
les  petits  vaiffieaux;  ainfi  il  refie  un  vuide  dans  le  vaiffeau 
entre  ces  deux  fortes  de  matières,  ce  qui  rend  l’injeétion 
fort  défeétueufe. 

L’efprit  de  vin  fe  mêle  avec  l’eau  & l’huile , & il  eft 
affez  fluide  pour  pénétrer  jufque  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux , mais  il  coagule  les  liqueurs  animales , les  épaiffit 
en  s’y  mêlant,  elles  s’oppofent  alors  à fon  paffage  & 
l’arrêtent  fouvent  ; d’ailleurs  l’efprit  de  vin  s’évapore  bien- 
tôt, il  ne  refie  donc  dans  les  vaiffieaux  que  la  matière 
colorante  dont  on  l’avoit  chargé,  par  conféquent  les 
vaiffieaux  s’affaiffient  en  partie,  & comme  les  parties  colo- 
rantes y font  inégalement  diftribuées , l’injeétion  devient 
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défeélueufe.  M.  Monro  nous  donne  une  idée  bien  jufte 
de  ce  défaut,  en  difant  que  les  petites  ramifications  des 
vaiffeaux  ont  l’apparence  d’un  coup  de  pinceau  jeté  au 
hafard.  Le  fuif  fondu  & mêlé  avec  un  peu  de  térében- 
thine remplit  les  gros  vaiffeaux,  mais  il  ne  pénètre  pas 
dans  tous  les  petits , parce  qu’H  efl  arrêté  par  les  fluides 
qu’il  rencontre;  de  plus  le  fuif  refroidi  efl  fort  caffant, 
& par  conféquent  peu  propre  aux  injeétions. 

M.  Monro  afllire  que  l’huile  de  térébenthine  feule  lui 
a mieux  réuffi  que  toute  autre  liqueur  pour  injeéter  les 
petits  vaiffeaux  ; quoique  les  parties  fpiritueufes  s’évapo- 
rent , les  réfineufes  fuffifent  pour  faire  corps  avec  les  par- 
ticules de  matière  colorante,  fans  qu’il  y ait  d’interruption 
dans  les  jets  qui  rempliffent  les  vaiffeaux;  d’ailleurs  l’huile 
de  térébenthine  s’unit  parfaitement  aux  matières  dont  on 
remplit  ordinairement  les  gros  vaiffeaux,  de  forte  qu’il 
ne  refte  aucune  marque  de  leur  jonétion. 

Il  y a quelque  choix  à faire  dans  les  matières  colo- 
rantes que  l’on  peut  employer  pour  les  injeélions,  on 
doit  tâcher  d’imiter  les  couleurs  naturelles  des  vaiffeaux, 
ainfi  on  colore  les  artères  en  rouge  & les  veines  en  bleu 
ou  en  verd,  & on  rend  ces  couleurs  les  plus  foncées  & 
les  plus  durables  qu’il  eflpoffible,  afin  que  la  matière  in- 
jeétée  foit  moins  fujette  à devenir  tranfparente  dans  les 
petits  vaiffeaux.  M.  Monro  préfère  les  matières  minérales 
aux  matières  animales  & végétales,  parce  que  celles-ci 
fontfujettes  à fe  grumeler , & par  conféquent  à faire  man- 
quer l’injeétion , de  plus  elles  perdent  de  leur  couleur 
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avec  le  temps , & elles  teignent  les  liqueurs  dans  Iefquelles 
on  conferve  les  pièces  injeétées , telles  font  la  cochenille , 
la  lacque,  l’orcanette,  le  bois  de  Bréfil,  l’indigo,  &c.  au 
heu  qu’on  n’eft  pas  expofé  à tous  ces  inconvéniens  en 
employant  les  matières  minérales , comme  la  pierre  cala- 
minaire,  le  minium  ou  le  vermillon,  & le  verd  de  gris. 
Le  vermillon  eft  le  meilleur  pour  le  rouge,  parce  que  fà 
couleur  eh  la  plus  vive  & la  plus  foncée,  & on  doit  pren- 
dre du  verd  de  gris  cryftallifé,  parce  que  fa  couleur  eft 
auffi  plus  forte,  & parce  qu’il  fe  diftout  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 
la  liqueur  qui  doit  être  injeétée  dans  les  petits  vaifteaux, 
« c’eft  de  prendre  une  livre  d’huile  de  térébenthine  bien 
» claire , & d’y  mêler  peu  à peu  trois  onces  de  vermillon 
» ou  de  verd  de  gris  cryftallifé  en  poudre  fubtile , ou  plûtôt 
» exaélement  broyé  fur  le  porphyre  ; il  faut  les  agiter  avec 
33  une  fpatule  de  bois  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  exaél, 
» & palfer  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  féparation 
33  des  parties  les  plus  grofiières  fe  fait  encore  mieux  en  ne 
35  verfant  d’abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d’efprit 
33  de  térébenthine,  & agitant  fortement  avec  une  fpatule; 
» lailfez  un  peu  repofer,  & verfez  par  inclination  dans  un 
53  autre  vafe  bien  net  l’efpritde  térébenthine  & le  vermillon, 
33  ou  le  verd  de  gris  qui  y eft  fufpendu , 6c  répétez  cela 
33  jufqu’à  ce  que  l’efprit  de  térébenthine  n’enlève  plus  de 
_3>  la  poudre,  6c  qu’il  n’en  refte  que  les  parties  les  plus 
groflières.  » 

Le  même  Auteur  rapporte  le  procédé  fuivant  pour 

préparer 
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préparer  fa  matière  dont  on  remplit  les  gros  vaiffeaux: 

« prenez  une  livre  de  fuif,  cinq  onces  de  cire  blanche, 
trois  onces  d’huile  d’olive,  faites  fondre  ces  matières  au  « 
.feu  de  lampe.  Lorfqu’elles  feront  fondues  , ajoûtez-y  (C 
deux  onces  de  térébenthine  de  Venife,  & quand  elle  fera  « 
mêlée  vous  y ajouterez  trois  onces  de  vermillon  ou  de  « 
verd  de  gris  préparé,  que  vous  mêlerez  peu  à peu.  Palfez  « 
alors  votre  mélange  par  un  linge  propre  & chauffé,  pour  « 
féparer  toutes  les  parties  groffières  ; & fi  on  veut  pouffer  « 
cette  matière  plus  avant  dans  les  vaiffeaux,  on  peut,  avant  « 
que  de  s’en  fervir,  y ajouter  un  peu  d’huile  ou  d’efprit  « 
de  térébenthine.  » 

Les  infini  mens  & les  matières  les  plus  convenables  aux 
injeétions , ne  fuffiroient  pas  pour  les  faire  réuffir,  fi  on 
n’avoit  pas  l’attention  de  choifir  les  fujets  les  plus  propres 
à les  recevoir,  Sc  de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
font  nécefTaires  pour  le  fuccès  de  l’opération  ; les  fujets 
les  plus  jeunes  font  les  meilleurs,  parce  que  les  liquides 
y font  plus  fluides  & les  folides  plus  fouples  que  dans 
les  vieillards.  Si  le  fang  étoit  trop  épais , il  feroit  difficile 
d’épuifer  les  vaiffeaux  avant  que  de  les  injeéler , & s’ils 
étoient  trop  tendus  ils  ne  prêteroient  pas  affezpour  rece- 
voir l’injeélion  dans  toute  leur  étendue.  On  aconfeillé, 
pour  corriger  ces  défauts,  d’injeéler  de  l’eau  chaude  par 
•les  artères  jufqu’à  ce  qu’elle  revienne  claire  par  les  veines, 
enfuite  de  chaffer  l’eau  en  introduifant  de  l’air  avec  force, 

& enfin  de  faire  fortir  l’air  en  preflant  les  parties  qui  le 
contiennent.  M.  Monro  avertit  que  l’on  doit  fe  défier  de 
Tome  III.  T 
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cette  préparation,  parce  que  l’os  fe  répand  dans  les  tilfus  _ 
cellulaires  , & parce  qu’il  relie  ordinairement  dans  les 
vailTeaux  des  parties  d’eau  qui  interrompent  l’injeétion  ; 
il  aime  mieux  que  l’on  falTe  macérer  les  pièces  que  l’on 
vient  d’injeéler,  dans  de  l’eau  chaude  au  point  que  l’on 
y puilTe  tenir  la  main  , car  une  plus  grande  chaleur  racor- 
• niroil  les  chairs  : la  durée  de  la  macération  doit  être  pro- 
portionnée aux  circonllances,  c’elt-à-dire , à la  confidance 
des  pièces  & à leur  grandeur  ; par  ce  moyen  le  fang 
devenant  plus  fluide  coule  plus  aifément  par  lesvailfeâux 
ouverts,  ces  vailTeaux  Te  ramollilTentpour  recevoir  la  ma- 
tière de  l’injeétion , & la  pièce  entière  s’échauffe  alfez 
pour  que  cette  matière  ne  s’y  refroidiffe  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manufcrit  de  M.  Ruyfch  que  j’ai 
cité  page  139,  cet  Anatomifle  dit  qu’il  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  l’eau  froide  après  avoir  ouvert  les  troncs 
defcendans  de  l’aorte  & de  la  veine -cave,  & il  ajoute 
que  cette  opération  durera  un  jour  ou  deux , après  lef- 
quels  on  verfera  fur  ce  même  fujet  de  l’os  chaude  pen- 
dant quatre , cinq  ou  fix  heures;  à proportion  de  Ton  âge: 
enfin  après  l’avoir  injeété  on  doit  le  mettre  dans  l’eau 
froide , & le  remuer  continuellement  jufqu’à  ce  que  la 
matière  de  l’injeéîion  Toit  refroidie , de  peur  que  les  par- 
ties colorantes  ne  fe  précipitent  pendant  que  la  matière 
cil  encore  fluide.  M.  Monro  veut  que  l’on  prenne  la 
même  précaution,  quoique  l’on  falfe  chauffer  cette  ma- 
tière , parce  que  les  parties  colorantes  pourroient  s’altérer 
& fe  brûler  fi  elles  tomboientau  fond  du  vailfeau  : iin’eft 
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pas  néceffaire  de  donner  à Fefprit  de  térébenthine  une 
chaleur  plus  grande  que  celle  que  l’on  peut  fouffrir  en  y 
plongeant  le  doigt , mais  il  faut  prefque  faire  bouillir  i’in- 
jeélion  ordinaire  avant  que  de  s’en  fervir. 

Il  me  fuffit  d’avoir  rapporté  les  principaux  moyens  qui 
ont  été  employés  jufqu’ici  pour  injeéter  les  pièces  d’ana- 
tomie, je  craindrais  de  m’écarter  de  mon  objet  fi  j’entrois 
dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet. 

II  n’y  a que  deux  moyens  de  conferver  les  pièces 
d’anatomie  injeélées  lorfqu’on  les  veut  garder  ; l’un  eft 
de  les  plonger  dans  des  liqueurs  qui  foient  capables  de 
les  préferver  de  la  corruption , l’autre  efl  de  les  faire  def- 
fécher  au  point  qu’elles  ne  puilfent  plus  fe  corrompre, 
& de  les  garantir  des  infeéles  qui  pourraient  les  détruire. 
Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  façon  de  confer- 
ver dans  des  liqueurs  toutes  les  parties  d’animaux  fu jettes 
à la  corruption  : il  ne  fera  ici  queflion  que  de  la  manière 
de  deffécher  les  pièces  d’anatomie  préparées  ou  fimple- 
ment  difféquées , car  les  procédés  doivent  être  différens 
pour  les  chofes  de  nature  différente , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  injeéfé  les  pièces  d’anatomie  & après  les 
avoir  fait  refroidir  avec  toutes  les  précautions  qui  ont  été 
indiquées , on  doit  les  foigner  comme  des  pièces  qui 
auraient  été  fimplement  difféquées , 6c  le  procédé  ferait 
le  même  pour  toutes  les  chairs  d’animaux  que  l’on  vou- 
drait garder;  il  faut  les  expofer  à l’air  pour  faire  évaporer 
& pour  deffécher  les  liquides  qu’elles  contiennent  ; mais 
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h corruption  eft  à craindre  pendant  le  temps  de  ce  def- 
féchement,  fur-tout  en  été  ; pour  la  prévenir  on  arrofe 
les  chairs  d’une  liqueur  qui  puiffe  les  conferver , les  efprits 
ardens  feroient  très -propres  à cet  ufage,  mais  il  y a un 
inconvénient  qui  doit  les  faire  rejeter,  ils  changent  la 
figure  & la  couleur,  6c  en  général  l’apparence  extérieure 
des  pièces  d’anatomie , parce  qu’ils  les  racorniffent  ; le 
vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  effet , 6c  il  eft  fuffi- 
fantpour  empêcher  la  corruption  dont  il  s’agit;  d’ailleurs 
on  y mêle  de  l’eau  forte  6c  d’autres-  drogues,  tant  pour 
augmenter  fon  efficacité,  que  pour  empoifonner  les  infec- 
tes : voici  la  recette  la  plus  ufitée  pour  faire  ce  compofc- 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  cl’eau  forte, 
deux  gros-  de  fublimé  corrofif , 6c  deux  gros  d’arfenic  ; 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours- 
matin  6c  foir  la  pièce  que  l’on  doit  deffécher,  il  fe  forme 
fur  fà  furface  une  forte  de  mucilage  ou  d’écume  produite 
par  l’aélion  des  acides , cette  croûte  fait  difparoître  les 
couleurs  de  la  pièce  préparée , mais  cet  effet  n’efl:  que 
paffager,  elles-  reparoiffent  bien -tôt  auffi  vives  qu’au- 
paravant , 6c  le  tout  fe  deffèche  peu  à peu  ; lorfque 
les  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  mélange  6c  bien 
defféchées,  on  applique  par-deffus  un  vernis  à l’efprit  de 
vin,  auquel  on  ajoute  de  laditharge  fi  on  veut  le  rendre 
plus  defficatif. 

Il  faut  garder  dans  un  lieu  fec  les  pièces  ainfi  prépa- 
rées, car  on  a toujours  à craindre  de  l’humidité  , mais 
les.  infeéles  font  encore  plus- nuifibles , ils  peuvent  naître 
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an  milieu  des  chairs  fans  qu’on  s’en  aperçoive,  & on  ne 
lesreconnoît  que  par  la  pouffière  qu’ils  jettent  au  dehors: 
dès  que  l’on  voit  la  petite  ouverture  qu’ils  ont  faite,  il 
faut  y injeéler  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler,  & pour 
être  plus  fur  de  les  détruire,  on  double  la  dofe  de  l’eau 
forte; 

N.°  CCLXXXÎI. 

Tête  injeflée  d’un  enfant  d’ environ  huit  mois. 

Cette  pièce  n’a  été  préparée  que  pour  faire  voir  les  vai  fléaux 
de  la  peau,  la  bouche  eft  ouverte,  on  y voit  lés  dents  & le 
palais;  les  lèvres  font  tendues  de  façon  qu’en  les  regardant  par  le 
dedans , on  peut  voir  le  jour  à travers  &■  diftinguer  les  vai fléaux- 
injectés  ; le  conduit  de  i’oreillê  externe  du  côté  gauche  a été  un  peu 
dilaté.pour  découvrir  le  canal  auditif  oflèux,  on  en  a ôté  la  mem- 
brane du  tympan,  de  forte  qu’on  voit-  jufqu’au  fond  du  tambour:, 
les  os  propres  du  nez  paroifîènt  à travers  la  peau  qui  les  couvre  ; les- 
yeux  font  repréfontés  en  émail,  la  fontanelle  eft  fort  grande,  on. 
diftingue  parfaitement  les,  bords,  des  os  qui  la  forment,  on  voit 
les  futures  à travers  la  peau;  la  future  fàgittale  defcend  jufqu’au 
nez  & partage  l’os  du  front  en  deux  parties  ; enfin  on  diftingue 
fur  toute  l’étendue  de  cette  tête  les  vaiiïèaux  artériels  qui  font 
apparens  jufque  dans  leurs  ramifications  par  le  moyen  de  l’injec- 
tion. 

N ° CCL  XXXIII. 

Tète  injedée  d’un  enfan.t  d’un  an. 

Les  lèvres  fe  font  retirées  par  le  deftechement , de  forte  qu’on 
voit  les  dents  ; quoique  la  tête  dont  il  eft  queftion  ici  ne  foit 
^uère  plus  groiïè  que  celle  qui  a été . rapportée  fous  le  numéro, 

Tüj 
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précédent,  la  fontanelle  eft  beaucoup  plus  petite,  au  relie  il  n'y 
a entre  ces  deux  têtes  aucune  différence  qui  mérite  attention. 

N.°  CCLXXXIV. 

Tête  injeâlée  d’un  nègre  de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  tête  a été  préparée  comme  les  précédentes,  on  ne  la 
dillingueroit  pas  de  la  tête  d’un  blanc,  fi  on  ne  favoit  d’ailleurs 
quelle  vient  d’un  nègre. 

N.°  CCLXXXV. 

Tégumens  injectés  de  la  tête  d’un  enfant  d’un  an. 

Ces  tégumens  ont  été  enlevés  au  moyen  d’une  incifion  qui  a été 
faite  le  long  de  la  nuque  julqu  a la  hauteur  de  l’occiput  : on  a 
confervé  les  parties  externes  des  oreilles  & les  lôurcils,  on  retrouve 
quelques  relies  des  cils,  des  cheveux  & du  duvet  de  la  peau  : les 
artères  font  fi  bien  injeélées  & la  peau  ell  fi  tranlparente  que 
ion  peut  apercevoir  les  plus  petites  ramifications  artérielles  lorP 
qu’on  regarde  à travers. 

N.°  CCLXXXV I. 

Tégumens  in) edi é s de  la  tête  d’un  nègre. 

Cette  pièce  ell  à peu  près  dans  le  même  état  que  la  précé- 
dente, mais  on  y connoît  bien  mieux  les  traits  de  la  phyfio- 
nomie  des  nègres  que  dans  celle  qui  ell  lôus  le  numéro 
CCLXXXIV. 

N.°  CCLXXXVII. 

Tégumens  injeâés  du  vifage  d’un  enfant  d’ environ 

un  an. 

Cette  pièce  a été  enlevée  par  une  coupe  qui  pafie  au  delîus 
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du  front,  derrière  les  oreilles  & au  deflôus  du  menton:  on  voit 
for  la  face  intérieure  de  la  peau,  à côté  de  la  bouche  & du  nez 
les  veines  maxillaires  externes  qui  font  bien  injectées» 

N.°  CCLXXXVIII. 

Tégumens  injeâés  du  vifage  d’un  vieillard. 

La  coupe  de  cette  pièce  pafîè  au  cleiïiis  des  iôurcils  derrière 
les  oreilles  & au  défions  du  menton  ; les  traits  de  la  vieilleffe- 
font  bien  exprimés  fur  la  bouche  qui  rentre  en  dedans , & fur 
le  menton  qui  efl  fort  avancé  en  dehors,  on  y voit  auffi  quelques 
refies  de  barbe  grifè. 

N.°  CCLXXXIX. 

Tégumens  injeâés  du  front  if  du  fonvnet  de  la  tête. 

On  peut  diflinguer  dans  cette  pièce,  à l’endroit  de  la  coupe , 
lepaiffeur  de  la  peau , & celle  de  la  membrane  adipeufê  ou  graif- 
feufe;  au  refie  la  préparation  a été  la  même  que  dans  les  pièces 
précédentes. 

N.°  CCXC. 

Tégumens  injeâés  du  fommet  de  la  tête. 

Cette  pièce  efl  en  forme  de  calotte , on  fa  prifê  fur  une  tête 
chauve  d’un  âge  avancé,  comme  on  peut  le  reconnoître  par  quel- 
ques petits  cheveux  blancs  très-fins. 

N.°  CCXCI. 

La  plus  grande  partie  du  pericrâne , injeâée. 

II  efl  aife  de  diflinguer  cette  préparation  du  pericrâne  de  celles 
des  tégumens,  parce  quelle  efl  extrêmement  mince,  les  vaifi- 
fèaux  y font  d’une  fineflè  extrême;  i’injeélion  a parfaitement 
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réuffi,  car  elle  a pénétré  dans  de  petites  ramifications  qui  font 
à peine  fenfibles  aux  yeux. 

N.°  CCXCII. 

L’oreille  droite  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans , é/ 
une  partie  des  tégumens  de  la  tête,  injeâlés. 

N.°  CC  XXIII. 

L’oreille  gauche  d’ un  enfant  du  même  âge  dans  le 

même. état. 

N.°  CCXCIY.  • 

L’oreille  droite  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans,  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux , injeâlés. 

N.°  C C X C Y. 

Les  mufcles  de  la  tête  éT  de  la  face , avec  la  dure- 

mère,  dejféchés. 

Toutes  ces  parties  font  en  fituation  fur  le  fquelette  d’une  tête 
à laquelle  tiennent  les  vertèbres  du  col  : le  crâne  eft  ouvert  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’os  frontal;  on  voit  dans  l’intérieur  la 
dure  - mère , la  faux  & la  tente  du  cervelet  ; on  a confèrvé  à 
l’extérieur  les  mufcles  de  la  tête,  de  la  face  & du  col,  le  globe 
des  yeux,  la  partie  cartilagineufè  du  nez,  les  oreilles,  & une  partie 
de  l’œfbphage  & de  la  trachée-artère. 

N.°  C C X C V I. 

Le  fquelette  d’une  tête  ouverte  à l’endroit  du  front 
pour  faire  voir  la  dure-mère  dans  l’intérieur. 

: Cette  tête  vient  d’un  enfant  d’environ  deux  ans;  on  y a 

confèrvé 
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confervé  la  dure-mère,  qui  efl:  collée  contre  les  os;  la  faux  & la 
tente  du  cervelet  y font  aufll  dans  leur  fituation  naturelle. 

N.°  C C X C V 1 1, 

Le  fquelette  d'une  tête  ouverte  du  côté  droit  pour  faire 
voir  la  dure-mère  dans  l’intérieur. 

Cette  pièce  a été  prifo  fur  un  fojet  adulte , on  l’a  préparée 
•comme  la  précédente. 

N.°  C CX  C VII  I. 

Le  fquelette  d’une  tête  ouverte  du  côté  gauche , if 
pareille  à la  précédente  pour  le  refie. 

N.°  C C X C I X. 

Portion  de  la  dure-mère  injedlée  if  dejféchée. 

Cette  portion  efl:  celle  qui  revêt  intérieurement  la  partie 
fopérieure  du  crâne  & qui  forme  la  faux  ; le  finus  longitudinal 
lupérieur  & les  ramifications  des  artères  carotides  externes  y font 
injectées , & on  diftingue  les  anaftomofos  des  branches  droites 
avec  les  gauches  par-deiïùs  ce  finus  : on  reconnoît  la  duplicature 
de  k dure-mère  dans  la  faux,  en  ce  que  cette  partie  efl  moins 
tranfparente  que  le  refte. 

N.»  C C C. 

Portions  * de  la  membrane  pituitaire  ïnjeâées  if 

defféchées. 

La  cloifon  du  nez , le  crifia-galii , une  portion  de  l’os  fphé- 
noïde,  du  vorner , de  l’os  du  palais  & de  l’os  maxillaire  fopérienr 
du  côté  droit , avec  la  première  dent  incifive  du  • même  côté 
Tome  III.  V 
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compofènt  cette  pièce,  qui  eft  revêtue  de  part  & d’autre  de  Ta 
membrane  pituitaire. 

N.°  C C C I. 

Autre  portion  de  la  membrane  pituitaire  injeêlêe. 

On  a féparé  la  partie  droite  de  la  bafè  du  crâne  de  la  partie 
gauche  par  une  coupe  qui  n’a  pas  été  faite  exactement  dans  le 
milieu , mais  un  peu  à droite , de  forte  quelle  pafîè  fort  près  de 
l’orbite  de  l’œil  ; c’eft  par  le  moyen  de  cette  coupe  que  l’on  voit 
le  fie  lacrymal  & la  membrane  pituitaire , qui  ont  été  confervés 
fur  la  partie  droite  de  cette  bafè  de  crânes 

N°.  C C C ÎI. 

Portion  de  membrane  injeélée. 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur,  l’injeétion  a pénétré  jufque  dans  les  plus  petits  vaif- 
feaux,  aufli  cette  pièce  vient-elle  du  cabinet  de  M.  Ruyfch. 

N.°  C C C 1 1 1. 

Tégumens  injeélés  d’une  très-grojje  tête  d’homme,  avec 
quelques  parties  intérieures. 

Ces  tégumens  fè  loûtiennent  d’eux-mêmes , comme  s’ils  étoient 
appliqués  fur  les  os,  cependant  la  cavité  qu’ils  forment , eft  vuide  : 
la  circonférence  qui  pafîè  fur  le  front,  fur  les  temples  & fur 
l’occiput,  a un  pied  onze  pouces , & celle  du  col  eft  d’un  pied 
trois  pouces,  fans  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  alongée;  on 
a confèrvé  la  langue  & on  l’a  fait  fortir  au  dehors,  l’os  hyoï- 
de , le  larynx , l’extrémité  fîipérieure  de  la  trachée-artère , & le 
pharynx , avec  les  mufcles  qui  appartiennent  à ces  parties  : elles 
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tiennent  toutes  les  unes  aux  autres,  & ne  font  qu’une  même 
pièce  qui  a été  rapportée  dans  la  place  quelle  doit  occuper  par 
rapport  aux  tégümens  de  la  tête  & du  col. 

N.°  C C C I V. 

Portion  de  la  trachée-artère , avec  les  bronches 

injeélées. 

On  a conlêrvé  dans  cette  pièce  la  partie  inférieure  de  la  tra- 
chée-artère, là  bifurcation  & les  principales  ramifications  fur 
lefquelles  on  voit  l’artère  de  Ruyfch. 

n.°  c c c y. 

La  plus  grande  partie  des  vertèbres  dorfales  if  des 
côtes,  avec  quelques  mufcles  if  quelques 
vaijjeaux  préparés. 

Cette  pièce  eft  compolêe  des  huit  premières  côtes  du  côté 
gauche,  avec  les  vertèbres  auxquelles  elles  font  attachées;  on  a 
fcié  ces  vertèbres  .fur  le  côté  droit , pour  en  feparer  fix  côtes  du 
même  côté;  toutes  ces  côtes  ont  été  coupées  à leur  extrémité 
antérieure  à l’endroit  où  elles  font  jointes  aux  cartilages  qui  les 
lient  au  ffernum;  on  a conlêrvé  une  portion  des  mufcles  long- 
dorlâl  & lâcro-lombaire  le  long  des  vertèbres  fur  leur  jonction 
avec  les  côtes,  qui  font  aulfi  liées  enlêmble  par  les  mufcles  inter- 
coflaux,  & on  voit  fur  la  face  intérieure  & concave  des  côtes, 
les  artères  intercoffales  qui  fuivent  leur  bord  inférieur;  quelques- 
unes  de  ces  artères  jettent  une  branche  fur  le  bord  flipérieur  de 
la  côte  qui  eft  au  deflous.  Cette  pièce  a été  tirée  d’un  enfant  de 
cinq  ou  fix  ans. 
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N.°  CCCVÉ 

Une  portion  de  la  plèvre  en  partie  cartilagineufe  if  en 

partie  offifiée. 

On  a fait  fur  cette  pièce  une  coupe  par  laquelle  on  voit  que 
l’intérieur  eft  oflîfié  de  i’épaiflèur  de  quatre  lignes  dans  quelques- 
endroits;  ce  morceau  de  la  plèvre  vient  du  côté  droit  où  il  fe 
trouvoit  lous  les  côtes,  il  a environ  un  demi -pied  de  longueur 
fur  deux  ou  trois  pouces  de  largeur. 

n.°  cccvir. 

Le  cœur  d’un  enfant  de  cinq  ans,  injeélé.. 

On  y diflingue  à l’extérieur  1 endroit  où  les  deux  ventricules 
font  féparés  ; on  voit  l’oreillette  droite , qui  eft  la  plus  grolîè  , au 
delïïis  du  ventricule  du  même  côté  : la  veine-cave  tient  à cette 
oreillette , l’artère  pulmonaire  fort  dit  même  ventricule  droit  au 
devant  de  l’oreillette , & fe  partage  en  deux  branches.  On 
trouve  derrière  l’oreillette  gauche  qui  eft  fort  petite , la  réunion 
des  veines  pulmonaires;  enfin  le  tronc  de  f aorte  paroît  au  milieu 
de  la  baie  du  coeur  entre  le  tronc  de  l’artère  pulmonaire  & 
celui  de  la  veine-cave  : on  reconnoît  fur  l’aorte  la  nailîànce  des 
carotides  & des  foûclavières , on  diftingue  les  relies  du  conduit 
botal  qui  ne  font  plus  qu’un  ligament  artériel,  il  vient  de  la 
branche  gauche  de  l’artère  pulmonaire , & il  aboutit  à l’aorte  à 
l’extrémité  de  là  crolfe.  On  voit  paraître  fous  chaque  oreillette 
les  artères  & les  veines  coronaires  qui  s’étendent  de  côté  & d’autre 
autour  de  la  baie  du  coeur,  8c  qui  jettent  des  ramifications  for. 
toute  la  furface.. 
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N.°  C C C V 1 1 ï. 

Cœur  injecté  d’un  enfant  d’un  an. 

On  a conlèrvé  clans  cette  pièce  la  réunion  des  ramifications 
des  veines  pulmonaires , qui  ne  le  trouve  pas  dans  la  pièce  pré- 
cédente. 

N.°  CC  CIX. 

Cœur  injecté  d’un  enfant  de  fx  mois . 

Les  premières  divifions  des  artères  pulmonaires  le  trouvent 
dans  cette  pièce , comme  la  réunion  des  ramifications  des  veines 
eft  dans  la  précédente  : on  voit  aulfi  dans  celle  dont  il  s’agit  le 
conduit  botal  qui  eft  prelque  aulfi  gros  que  le  tronc  de  l’aorte 
dans  lequel  il  entre. 

N.°  CCCX. 

Les  troncs  de  l’aorte  if  de  la  veine-cave  injectés, 
avec  quelques  autres  parties  voifines. 

La  colonne  vertébrale,  les  extrémités  poftérieures  des  côtes 
dont  les  deux  premières  font  entières,  les  clavicules  & la  partie 
fupérieure  du  premier  os  du  fternum  font  la  charpente  de  cette 
pièce  : on  a enlevé  les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  pour 
vuider  le  canal  de  la  moelle  épinière  ; la  bafe  du  cœur  & la  cloilon 
qui  fépare  les  ventricules , lès  oreillettes  & les  troncs  de  l’aorte  & 
de  la  veine-cave  amendantes  & descendantes , lont  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle  : on  voit  au  delfus  de  cette  pièce  les  artères  carotides 
&Ies  foûclavières , les  veines  jugulaires  internes  & externes,  lesfoû- 
ciavières  & les  veines  azygos , car  il  s’en  trouve  une  de.  chaque 
côté  dans  cette  pièce,  avec  la  plus  grande  portion  de  la-  trachée, 
artère  qui  eft  terminée  par  le  larynx  dont  l’os -hyoïde  fait  partie;; 
le  canal  fhorachique.  eft  double  fur  là  plus  grande  longueur,  mais 
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lès  deux  branches  fe  réunifient  avant  qu’il  arrive  dans  la  veine 
foûclavière  gauche;  les  deux  piliers  du  diaphragme  lè  joignent 
l’un  à l’autre  fur  le  tronc  de  l’aorte  : on  voit  à l’endroit  de  ces 
piliers  la  naiflànce  de  l’artère  coeliaque  de  la  méfantérique  fupé- 
rieure,  & des  émulgentes;  on  trouve  au  deflous  de  i’émulgente 
droite  & du  pilier  du  diaphragme  du  même  côté , entre  l’aorte 
& la  veine-cave , le  rélèrvoir  de  Pecquet  d’où  fort  le  canal  tho- 
rachique;  les  artères  & les  veines  intercofhles  font  de  chaque 
côté  dans  leurs  places  ordinaires  où  elles  font  foûtenues  par  les 
mufcles  intercoftaux  qui  ont  été  conlèrvés  en  partie , enfin  on 
trouve  les  artères  lombaires  & les  bifurcations  de  l’aorte  & de  la 
veine-cave  en  iliaques  droites  & gauches.  II  fuffit  de  dire  en  un 
mot  que  les  artères  que  l’on  voit  dans  cette  pièce  font  colorées 
en  rouge  & les  veines  en  bleu , le  tout  efi:  verni. 

N.°  C C C X I. 

Les  gros  vaijjeaux  & le  canal  thorachique  injedés 
danSçime  pièce  à peu  près  pareille  à la 
précédente. 

lia  colonne  vertébrale  a été  foiée  derrière  les  corps  des  vertèbres 
qui  reftent  tous  dans  cette  pièce,  excepté  ceux  des  deux  premières 
vertèbres  du  col  & des  deux  dernières  vertèbres  lombaires  : 
on  diflingue  dans  l’intérieur  de  la  bafo  du  cœur,  la  cloifon  mi- 
toyenne des  deux  oreillettes , l’embouchure  de  l’artère  pulmo- 
naire & celle  de  l’aorte;  les  troncs  de  l’aorte  & de  la  veine- 
cave  , la  portion  fupérieurè  de  la  trachée-artère  avec  le  larynx 
& l’os  hyoïde  font  à peu  près  comme  dans  la  pièce  précé- 
dente; il  11’y  a qu’une  veine  azygos , comme  à l’ordinaire , du  côté 
droit , mais  le  canal  thorachique  efi;  divifé  en  plufieurs  branches 
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à ion  extrémité  inférieure  ; les  piliers  du  diaphragme  font  écartés 
& on  a foivi  les  artères  & les  veines  iliaques  droites  & gauches 
jufque  dans  leurs  divifions  en  iliaques  internes  & en  iliaques 
externes  : on  a auffi  confervé  l’artère  lâcrée. 

N°  C C C X 1 1. 

Les  artères  if  les  veines  de  l’extrémité  fupérieure 
du  coté  droit  d’un  adulte,  injedées . 

Tous  les  os  de  cette  extrémité  depuis  l’omoplate  & la  clavicule 
jufqu’aux  dernières  phalanges  des  doigts  fervent  de  fupport  aux. 
vaifieaux;  on  a même  confervé  les  ongles,  les  tendons  des  mufi 
clés  fléchi  (feu  rs  & exten  fours  des  doigts,  les  anneaux  cartilagi- 
neux qui  retiennent  les  fléchifleurs,  le  ligament  annulaire  interne 
du  poignet,  l’extrémité  du  tendon  du  mufele  biceps  avec  l’aponé- 
vrofe  qui  en  fort  & qui  paflè  defliis  les  vaiflèaux  ; c’efl  cette  apo- 
névrofe  que  i’oia  craint  de  rencontrer  dans  les  Alignées  du  bras, 
que  l’on  fait  à la  veine  médiane  ou  à la  bafilique  : il  y a encore 
dans  cette  pièce  quelques  autres  parties  qui  maintiennent  les  vaifo 
feaux,  for-tout  les  dernières  ramifications,  dans  leur  vraie  pofition. 
L’injeétion  a très-bien  réuffi  dans  la  pièce  dont  il  s’agit  ; je  ferai 
feulement  remarquer  qu’elle  a rempli  toutes  les  principales  rami- 
fications, dans  lefquelles  les  veines  médiane  & céphalique  fe  dif 
tribuent  fur  le  dos  de  la  main  : la  divifion  de  l’artère  humérale  en 
deux  branches  fe  trouve  à la  hauteur  de  la  partie  moyenne  de  l’os 
du  bras. 

N°  CCCXIII. 

Le  cœur,  les  artères  if  les  veines  d’un  enfant  d’un  an 

injedés. 

On  appelle  communément  les  pièces  de  ce  genre  des  angiologies. 
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parce  qu’elles  comprennent  la  fuite  des  artères  & des  veines, 
depuis  le  coeur  jufqu’aux  extrémités.  On  a confervé  dans  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  la  langue,  i’os  hyoïde,  le  larynx  & une 
partie  de  la  trachée-artère , le  diaphragme , la  véficule  du  fiel  f 
l’eftomac  , une  partie  du  duodénum , l’appendice  vermiculaire  du 
cæcum , une  partie  du  rectum , la  veffie , les  extrémités  infé- 
rieures des  os  des  avant-bras  avec  ies  os  des  carpes , des  métacarpes 
& des  phalanges  des  doigts,  les  taries,  les  métatarlès  & les 
phalanges  des  orteils  ; toutes  ces  différentes  parties  maintiennent 
leurs  vailfeaux  qui  n’auroient  pû  le  foûtenir  fi  elles  ne  leur  fer- 
voient  de  fupport.  Je  n’entrerai  dans  aucun  détail  for  les  artères 
& les  veines  qui  font  injectées  dans  cette  pièce,  il  me  fuffira  de 
dire  en  un  mot,  quelle  eft  alfez  complète,  excepté  pour  les 
vaifièaux  de  la  tête  qui  y manquent  prefque  tous. 

N.°  C C C X I V. 

Les  principaux  vaijjeaux  fangidns  du  fœtus  injeflés' 

On  a renverfe  le  cœur  fur  le  côté  droit  dans  cette  pièce  pour 
faire  voir  l’artère  pulmonaire , qui  fort  du  ventricule  droit  & qui 
le  divife  enfuite  en  ramifications  ; à l’endroit  de  cette  divifion 
commence  le  conduit  botal  qui  eft  prefque  auffi  gros  que  l’aorte, 
dans  laquelle  il  entre  au  defl'ous  de  là  croffe.  On  trouve  fur  l’aorte 
.defcendante  les  troncs  de  l’artère  cœliaque,  des  artères  méfânté- 
riques  fupérieure  & inférieure,  & les  énrulgentes  droite  & gauche 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications  : on  a auffi 
confervé  la  divifion  de  l’aorte  en  iliaques  droite  & gauche;  celles-ci 
font  auffi  divifées  en  internes  & en  externes  ; enfin  les  iliaques 
internes  produifent  les  hypogaftriques  & les  artères  ombilicales  ; 
ces  dernières  font  effentielles  au  fœtus,  elles  pafîènt  à côté  de  la 
veffie  qui  eftexiftante  dans  cette  pièce  avec  l’extrémité  inférieure 
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des  uretères:  i’ouraque fort  du  fommet  de  la  veffie,  & aboutit  à 
l’ombilic  où  les  artères  ombilicales  le  rejoignent  pour  fortir  du  corps 
du  foetus  ; la  veine  ombilicale  les  accompagne  dans  cet  endroit, 
où  on  a laide  une  portion  des  tégumens  qui  forment  l’anneau  de 
l’ombilic.  On  a appelé  cordon  ombilical  le  faifoeau  compofé  des 
artères  & de  la  veine  du  même  nom  ; on  parlera  à l’article  fuivant 
du  cordon  & du  placenta. 

La  veine  ombilicale  après  être  entrée  dans  le  corps  du  fœtus  par 
l’ombilic , remonte  du  côté  de  la  veine-porte  & aboutit  à la  partie 
latérale  droite  de  fon  finus.  Les  troncs  & les  ramifications  de  la 
veine-porte  font  bien  conforvés  dans  cette  pièce,  on  les  a rejetés 
du  côté  gauche  en  retournant  le  cœur  du  côté  droit , comme  je 
l’ai  déjà  dit.  On  voit  le  conduit  vénal  qui  fort  de  la  partie  poflérieure 
du  finus  de  la  veine-porte  ,&  qui  fe  rend  à l’endroit  de  la  veine-cave 
afoendante  où  entrent  les  conduits  hépatiques. 

N.°  CCCXV. 

Le  cordon  ombilical  avec  le  placenta,  injeêlés. 

Cette  pièce  vient  d’un  enfant  né  à terme , le  cordon  n’a  qu’en- 
viron  un  pied  de  longueur , les  vaiflèaux  qui  le  compolènt  ne  font 
dans  toute  leur  longueur  qu’un  tour  de  fpirale. 

N.°  CCCXYI. 

Autre  cordon  ombilical  avec  les  principales  branches 
qu’il  jette  dans  le  placenta,  injedés. 

Ce  cordon  n’efi:  guère  plus  long  que  le  précédent,  car  il  n’a 
que  quinze  pouces  de  longueur,  mais  les  vaiflèaux  dont  il  eft 
compofé,  font  douze  tours  de  Ipirale , de  forte  qu’il  y en  a plufieurs 
de  fuite  qui  fo  touchent  comme  dans  une  vraie  corde. 
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N.°  CCCXVII. 

Autre  cordon  ombilical  avec  le  placenta  y mjeâlés. 

Ce  cordon  a dix-huit  pouces  de  longueur,  & le  placenta  dix- 
lèpt  pouces  de  tour;  i’injeétion  y a bien  réuffi , car  on  y dif  lingue 
jufqu’aux  ramifications  capillaires. 

n.»  cccxviir. 

La  crojje  de  V aorte  dilatée  £tj  ouverte . 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  plus  grande  partie  de  la  trachée- 
artère  , de  la  bafe  du  cœur  & des  troncs  des  gros  vaiflèaux  arté- 
riels ; celui  de  l’aorte  a été  dilaté  de  forte  qu’il  forme  un  foc  auflî 
grand  que  le  cœur  entier,  ce  foc  self  ouvert,  ce  qui  a fans  doute 
caufé  la  mort  du  fojet  dont  on  a tiré  çftte  pièce.  La  dilatation  de 
l’aorte  a été  caufée  par  un  anevrilme  ; dans  les  battemens  de  l’ar- 
tère , cette  partie  gonflée  touchoit  au  fternum  & avoit  produit  par 
fos  coups  réitérés  une  carie  à l’endroit  de  l’union  du  premier  os 
avec  le  focond,  ces  deux  pièces  du  fternum  ont  été  féparées  par  • 
l’effet  de  la  carie;  on  les  conferve  fous  le  même  numéro  avec  la 
portion  de  l’aorte  qui  vient  d’être  décrite. 

N.°  CCCXIX. 

La  partie  fupérieure  de  ï aorte  descendante , dilatée  £7* 

ouverte .. 

L’ouverture  eft  for  le  côté  convexe  de  l’extrémité  de  la  cour- 
bure de  l’aorte , elle  a environ  trois  pouces  de  longueur  & autant 
de  largeur  ; c’eft  l’effet  d’un  anevrilme  qui  ne  diffère  de  celui, 
dont  il  a été  fait  mention  dans  l’article  précédent,  que  parce 
que  la  dilatation  a été  beaucoup  moindre  dans  la  pièce  dont  iL 
s’agit  ici. 
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N.°  C C C X X. 

/ 

L’eftomac  injeâé  d’un  enfant  d'un  an. 

On  a confervé  dans  cette  pièce  une  petite  portion  de  l’œfo- 
phage  & de  l’inteftin  duodénum  pour  rendre  fenfibles  les  orifi- 
. ces  de  l’eftomac , & on  a maintenu  ce  vifcère  dans  la  figure  qui 
lui  efi  naturelle  & qui  refîèmble  à celle  d’une  cornemufe  : on 
■voit  entre  les  deux  orifices  l’artère  coronaire  & les  veines  concré- 

O 

nères  du  même  nom,  qui  font  plus  groflès  que  les  artères;  la 
veine  & l’artère  gaftrique  droites  foivent  la  grande  courbure  de 
l’eflomac;  tous  ces  vaifleaux  jettent  de  part  & [d’autre  fiir  les 
deux  faces , quantité  de  branches  dont  les  ramifications  fè  croifênt 
en  différens  fens  & forment  une  efpèce  de  réfèau  ; l’étranglement 
de  l’orifice  intérieur  de  l’eftomac  eft  bien  marqué  à l’endroit  où 
c®mmence  i’inteftin  duodénum. 

N.°  C C C X X l 

L’eftomac  injeâé  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans . 

Il  eft  à peu  près  dans  le  même  état  que  celui  qui  a été  rap- 
porté fous  le  numéro  précédent  ; cependant  les  parois  font  plus 
minces,  ce  qui  fait  que  l’on  voit  mieux  les  vaiffeaux  injeélés. 

N.®  CCCXXII. 

L’eftomac  d’un  adulte  déformé  par  une  maladie. 

Cette  pièce  vient  d’un  homme.de  trente-cinq  ans  qui  s etoit 
gâté  i’eftomac  à force  de  boire  de  l’eau  de  vie , & qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  ce  vifcère  & dans  les  inteftins. 
A l’ouverture  de  fon  cadavre  on  trouva  que  i’eftomac  étoit  refi 
ferré  dans  fà  partie  moyenne  par  un  étranglement  qui  ne  lux 
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îaifloit  qu’environ  quatre  pouces  & demi  de  tour  dans  cet  endroit  » 
on  le  fit  deffécher , & c’efl  la  pièce  dont  il  s’agit. 

N.°  GCCXXIII. 

Deux  portions  de  l’inteflin  jéjunum,  injectées. 

Ces  portions  dinteflin  ont  été  tirées  d’un  enfant  de  cinq  on 
fix  ans,  on  les  a dépouillées  du  mélèntère,  & l’une  a été  ouverte 
par  un  bout  après  avoir  été  préparée , de  forte  qu’on  peut  voir 
dans  fôn  intérieur,  juger  de  l’épaiflèur  de  les  parois  & diltinguer 
les  ramifications  des  vaiflèaux  injeélés* 

N.°  CCCXXIV. 

Deux  portions  de  Vinteflin  ïleum,  injectées.. 

Ces  deux  pièces  viennent  d’un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans,, 
elles  tiennent  à une  petite  partie  du  mélèntère , autour  de  laquelle- 
elles  font  contournées  en  demi  - cercle  ; les  vaiflèaux  injectés  ne 
font  pas  bien  diftihéb  dans  certains  endroits,  ils  paroifîènt  an 
contraire  confondus  les  uns  avec  les  autres , foit  parce  qu’ils  ont 
été  obflrués  par  quelque  maladie , foit  parce  qu’ils  ont  été  relâchés, 
par  la  macération  qui  a précédé  l’injeftion. 

N.°  CCCXXY. 

Autre  portion  de  l’inteflin  ileum,  injefîée: 

Cette  portion  d’intefrin  eft  contournée  en  différais  fèns , elle 
a quinze  pouces  de  longueur,  elle  eft  jointe,  comme  les  deux 
précédentes,  à une  partie  du  mélèntère,  & elle  vient  auffi  d’un, 
enfant  de  cinq  ou  fix  ans  ; l’injection-  a-  fi  bien  réuffi  que  l’on, 
diftingue  jufqu’aux  plus  petites  ramifications  des  vaiflèaux.. 
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N.°  C C C X X V I. 

Deux  autres  portions  de  ïinteflin  ileum,  inje fiées» 

L’une  de  ces  portions  d’inteftin  eft  contournée  fur  un  des 
vai fléaux  du  méfèntère , qui  lui  lèrt , pour  ainfi  dire , de  noyau  , 
autour  duquel  elle  fait  deux  tours  de  fpirale  ; là  longueur  eft  d’un 
pied  neuf  pouces,  elle  a été  tirée  d’un  fujet  de  huit  ou  dix  ans, 
de  même  que  l’autre  portion  qui  eft  beaucoup  plus  petite.  Il  paroît 
une  affez  grande  quantité  de  glandes  fur  les  parties  du  méfèntère , 
qui  tiennent  à l’une  & à l’autre  de  ces  pièces. 

N.°  CCCXXVIL 

Autre  portion  de  Finteftin  ileum , injefiée. 

La  longueur  de  cette  portion  d’inteftin  eft  de  trois  pieds 
neuf  pouces  ; lès  contours  font  fi  multipliés  que  la  rnaftè  quelle 
forme  n’a  pas  plus  de  fix  pouces  de  hauteur,  le  méfèntère  eft 
au  centre  : i’injeétion  a pénétré  par-tout  jufque  dans  les  plus  petits 
vailfeaux , de  forte  que  plus  on  regarde  attentivement , plus  on 
en  découvre.. 

N.°  CCCXXVIIL  . 

Deux  portions  de  l’mtejlin  colon,  ïnje fiées. 

Ces  portions  d’inteftins  tiennent  à des  parties  de  méfocolon ,, 
on  voit  dans  leur  intérieur  les  rides  qui  rétréciflènt  le  canal  du  colon. 
& que  l’on  appelle  des  valvules  ; l’une  & l’autre  pièce  viennent 
d’un  lujet  adulte. 

N.®  CCCXXIX. 

Une  partie  de  la  rate  injefiée. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  membrane  qui  recouvre  la; 
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partie  cave  de  la  rate  ; les  artères  fpléniques  traverfent  cette  mem- 
brane & fo  divifent  en  plufieurs  ramifications  qui  font  aflèz  bien 
confervées. 

N.°  CCCXXX. 

Un  rein  qui  reçoit  deux  artères  émulgentes  if  qui 
fournit  deux  uretères . 

Ce  rein  efl  du  côté  droit,  il  y entre  deux  artères  & une  veine 
émulgentes,  il  en  fort  deux  uretères  qui  font  fort  dilatés  dans  leur 
commencement  & qui  fo  réunifient  avant  que  d’entrer  dans  la 
vefiie;  cette  pièce  a été  tirée  d’un  fujet  de  dix  ou  douze  ans. 

N.°  CCCXXXI. 

Une  vejfie  injeélée  if  foujflêe. 

' Les  vaifièaux  fonguins  font  très-bien  marqués  par  le  moyen  de 
l’injeétion , fur  Ja  membrane  qui  forme  le  corps  de  la  vefiie.  On 
peut  reconnoître  fon  orifice  & ceux  des  uretères  auxquels  on  a 
fait  des  ligatures  ; on  voit  aufii  à la  partie  fopérieure  du  fond  de 
cette  vefiie  qui  vient  d’un  enfant  d’un  an , quelques  refies  de 
i’ouraque. 

N.°  CCCXXX  II. 

La  peau  de  l'extrémité  fupérieure  droite , injeéîée. 

On  a tiré  cette  pièce  d’un  enfant  de  deux  ans , on  i’a  enlevée 
fans  y faire  aucune  incifion  for  la  longueur  du  bras  ni  fur  la  main  ; 
la  peau  qui  recouvre  l’épaule  tient  à celle  du  bras,  & on  y voit 
une  très -grande  quantité  de  vaifièaux  qui  paroiflent  bien  diftinc- 
ternent  par  le  moyen  de  l'injection. 
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R°  CCCXXXIII. 

La  peau  de  V avant -bras  de  la  main  gauche,  injeâée , 

Cette  pièce  eft  fomblable  à la  précédente  pour  la  préparation  , 
toute  la  différence  qu’il  y a , c’eft  que  les  doigts  ont  été  confèrvés 
en  entier,  tandis  que  dans  l’autre  il  n’y  a Amplement  que  la  peau. 

N.°  CCCXXXIV. 

La  peau  de  la  main  gauche , injeâée . 

On  a pris  cette  pièce  fur  un  lu  jet  adulte,  & on  y a faille  Ja.. 
dernière  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles»- 

N.°  CCCXXXV. 

Les  quatre  doigts  de  la  main  droite,  préparés'  éf 
confèrvés  en  entier. 

La  longueur  de  ces  doigts  marque  qu’ils  ont  été  pris  for  un: 
eorps  de  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

N.°  CCCXXXVI. 

L’épiderme  des  mains. 

Si  l’on  regarde  à travers  cet  épiderme,  on  voit  fonfiblement 
qu’il  eft  plus  épais  à la  paume  que  fur  le  dos  de  la  main,  les 
ongles  tiennent  à l’épiderme  dans  chacune  de  ces  pièces  ; on  y 
reconnoît  auiïï  les  plis  qui  fë  trouvent  aux  endroits  des  articula- 
tions des  phalanges,  les  lignes  de  la  paume  de  la  main , & en. 
général  les  filions  qui  font  gravés  fur  toute  la  furface, , 
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N.°  CCCXXXVII. 

La  peau  de  la  moitié  du  corps  d’un  enfant  mâle,  depuis 
le  nombril  èf  le  dejfous  des  lombes  jufqu’au  bout  des 
pieds , injeélée. 

Cette  peau  a été  enlevée  fur  un  enfant  nouveau-né,  fans  quon 
y ait  fait  aucune  incifion  longitudinale , ainfi  elle  eft  d’une  feule 
pièce  ; la  peau  du  fcrotum  & celle  de  la  verge  en  font  partie , & on 
.a  confèrvé  les  orteils  en  entier. 

n.°  c c c x x x y 1 1 1. 

Une  pièce  femblable  à la  précédente , prife  fur  un  enfant 

femelle. 

Cet  enfant  pouvoit  avoir  environ  fix  mois , la  peau  a été  en- 
levée & préparée  comme  la  précédente , & on  y a confèrvé  les 
parties  externes  de  la  génération. 

|N.°  C C C X X X I X. 

La  peau  de  l’extrémité  inférieure  du  côté  gauche, 

injeélée. 

Cette  peau  a été  détachée  fins  que  l’on  y ait  fait  aucune  coupé 
longitudinale,  & on  a dépouillé  les  doigts  du  pied  en  entier;  la 
forme  naturelle  du  pied , de  la  jambe , de  la  cuifîè  & de  la  fefîe 
a été  confèryée,  le  deflëchement  n’y  a prefque  rien  changé. 

N.°  CCCXL. 

L’épiderme  des  pieds. 

On  reconnoît  aifement  que  cet  épiderme  eft  plus  épais  à la 

plante  du  pied  & au  talon,  que  fur  la  convexité  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  été  confèrvés  dans  ces  deux  pièces  ; on  y voit  les  plis 
des  articulations  des  phalanges  & les  filions  qui  font  gravés  for 
toute  la  furfaqe  de  i 'épiderme,  il  efl  dans  le  même  état,  & a été 
tiré  du  même  fujet  que  l’épiderme  des  mains , rapporté  fous  le 
numéro  cccxxxvi. 

Il  y a différens  moyens  de  foparer  l'épiderme  de  la  peau , le 
plus  prompt  efl  la  chaleur  brûlante.:  on  lait  que  la  brûlure  fait 
élever  fur  la  peau  des  véficules  formées  par  l'épiderme  qui  s’efl 
détaché;  pour  l’enlever  d’un  cadavre  on  plonge  la  peau  dans  de 
l’eau  bouillante  pendant  un  inflant,  & enfuite  il  efl  ficile  d’en 
détacher  l’épiderme  ; la  corruption  fait  le  même  effet , car  fi  l’on 
garde  long-temps  un  fujet,  l'épiderme  s’en  fépare  avec  les  ongles , 
comme  il  efl  arrivé  dans  les  pièces  rapportées  fous  ce  numéro  & 
fous  le  numéro  cccxxxvi. 

N.°  CCCXLI. 

Peau  humaine  pajjee. 

Cette  peau  efl  d’une  couleur  blancheâtre  & d’une  confiflance' 
ferme,  elle  efl  affez  lifîè  for  fi  face  extérieure,  quoique  les  filions 
qui  environnent  les  mamelons  en  forme  de  lolànges  irréguliers 
y paroifîent  plus  profondément  gravés  que  dans  l’état  naturel  ; la 
forface  intérieure  efl  inégale  &,  pour  ainfi  dire,  laineufè,  parce 
qu’il  y refie  des  feuillets  de  la  membrane  adipeufo  : cette  peau  a 
une  ligne  depaifîèur , elle  a été  taillée  en  deux  morceaux  pour  faire 
un  ceinturon;  on  voit  for  l’un  de  ces  morceaux  la  marque  du 
mamelon,  l’autre  morceau  efl  une  courroie  large  d’environ  un 
pouce  & longue  de  trois  pieds  : on  trouve  à l’une  de  fès  extré- 
mités la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite  avec  leurs 
ongles. 

On  peut  paffer  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupèdes  : 
Tome  III.  Y 
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cette  préparation  confifte  dans  une  lelfive  compofée  de  deux 
ïivres  ou  plus  de  fel  commun , de  quatre  onces  de  vitriol  romain 
& de  huit  onces  d’alun  ; on  fait  fondre  ie  tout  dans  trois  pintes 
d’eau  prefque  bouillante , on  y plonge  ia  peau  après  l’avoir  dé- 
pouillée de  la  graillé,  on  l’agite  pendant  une  demi-heure,  & on 
la  lailîè  repolér  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  même  eau  ; 
enlùite  on  renouvelle  cette  eau  > & on  n’en  retire  la  peau  que 
deux  jours  après  avoir  éprouvé  quelle  blanchit  lorlqu’on  louffle 
deiïus  ; enfin  on  la  fait  lécher  à l’air  fins  l’expofèr  au  loleil.  M. 
Sue  Chirurgien  de  Paris  & de  l’Académie  Royale  de  peinture  & 
de  fculpture,  a donné  an  Cabinet  une  paire  de  pantoufles  faites  avec 
de  la  peau  humaine  préparée  félon  ce  procédé,  qui  n’a  point 
détruit  le  poil  de  cette  peau , ces  pantoufles  font  avec  le  ceinturon 
fous  le  même  numéro  cccxli. 
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PIECES  D’ANATOMIE 
CONSERVE'ES  dans  des  liqueurs. 

Lorsque  les  os  ont  été  préparés  avec  toutes  les 
précautions  néceffaires,  iis  fe  maintiennent  dans  leur  en- 
tier, & ils  confervent  même  leur  blancheur,  comme  je 
l’ai  déjà  dit  dans  l’article  qui  concerne  leur  préparation  ; 
mais  les  cartilages,  les  membranes,  les  chairs,  &c.  fe- 
roient  bien -tôt  détruites,  fi  l’on  ne  prenoit  des  foins 
continuels  pour  les  préferver  de  la  pourriture  & des  infec- 
tes, & fi  l’on  n’avoit  des  moyens  de  mettre  ces  diffé- 
rentes parties  à l’abri  des  injures  de  l’air  & des  attaques 
des  animaux  ; pour  cela  il  fuffit  de  les  plonger  dans  une 
liqueur,  mais  il  faut  que  cette  liqueur  foit  préparée  ou 
compofée  de  façon  qu’elle  puiffe  préferver  de  la  pourri- 
ture les  parties  qu’elle  environne,  fans  les  altérer:  il  faut 
de  plus  empêcher  l’évaporation  qui  diminue  le  volume 
de  ce  liquide  & en  change  la  qualité  ; par  ces  moyens 
on  conferve  toutes  fortes  de  pièces  d’anatomie  avec  les 
apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  récentes  d’un 
cadavre,  fins  caufer  aucun  changement  dans  leur  forme, 
comme  il  arrive  lorfqu’on  efl  obligé  de  les  faire  deffé- 
cher. 

On  fait  que  toute  liqueur  falée  ou  toute  liqueur  fpi- 
ritueufe  empêche  la  corruption  des  chairs,  auffi  les  Ana- 
tomiftes  mettent-ils  dans  une  diflolution  d’alun  les  groffes 
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pièces  d’anatomie  qu’ils  veulent  conferver  à peu  de  frais, 
mais  l’aélion  des  fels  réduit  les  parties  en  mucilage  ; 
quelque  peu  chargées  que  foient  les  difïblutions , elles 
altèrent  les  parties  les  plus  délicates  , & changent  au  moins, 
leur  couleur,  d’ailleurs  moins  il  y a de  fel,  plus  la  liqueur 
efl  prompte  à fe  geler  par  le  froid,  c’efl  pour  éviter  tous 
cesinconvéniens  que  l’on  préfère  les  liqueurs  fpiritueufes  : 
on  ehoifit  ordinairement  l’efprit  de  vin  , peut-être  feule- 
ment parce  qu’il  efl  plus  commun , car  je  crois  que  l’efprit 
que  l’on  tireroit  de  toute  autre  liqueur  fermentée , feroit 
également  bon.  Les  animaux  que  l’on  envoie  des  ifîes 
au  Cabinet  du  Roy,  font  dans  une  eau  de  vie  de  fucre 
que  les  Américains  appellent  Tajïa,  cette  liqueur  les 
cônferve  très -bien;  fi  elle  prend  une  mauvaife  odeur,, 
c’efl  parce  qu’on  met  une  trop  grande  quantité  de  chair 
à proportion  de  la  quantité  de  liqueur,  car  j’ai  vu  fouvent 
de  l’eau  de  vie  de  vin  qui  avoit  pris  la  même  odeur, 
parce  qu’on  y avoit  mis  une  trop,  grande  .quantité  d’ani- 
maux. On  pourroit  donc  prendre  de  l’eau  de  vie  ou  de 
l’efprit  de  bière,  de  cidre,  de  poiré,  de  grain,  de  ris, 
de  genièvre,  &c.  dans  les  différons  pays  ou  l’une  de  ces. 
liqueurs  feroit  plus,  abondante  ou  moins  couteufe  que 
l’eau  de  vie  ou  l’efprit  de  vin. 

H n’eflpas  néceffaire,  pour  conferver  les  chairs,  d’avoir 
des  liqueurs  bien  déphlegmées,  il  fùffit  qu’elles  foient 
affez  fortes  6c  affez  fpiritueufes  pour  réfifter  à la,  gelée  & 
à la  corruption  , fi  elles  étoient  plus  fortes  elles  pourraient 
être  nuifibles,  parce  qu’elles  corroderaient  les  chairs  ,. 
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les  durciraient,  & par  conféquent  les  racorniroient , & 
d’ailleurs  elles  effaceraient  les  couleurs;  c’eft  pourquoi  fi 
l’efprit  eft  alkoolifé,  il  faut  l’affoiblir  en  y mêlant  un  tiers 
d’eau , ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  l’eau  n’eft  pas  pure  t 
ainfi  on  eft  obligé  pour  prévenir  cet  inconvénient,  de  la 
diftiller;  il  eft  donc  bien  plus  commode  6c  moins  coûteux 
de  n’employer  que  de  l’eau  de  vie  feulement  affez  diftillée 
pour  que  fà  couleur  foit  blanche , car  fi  elle  avoit  une 
teinte  de  jaune,  la  tranfparence  en  feroit  moins  nette, 
& par  conféquent  l’objet  qu’elle  environneroit , feroit 
moins  apparent. 

M.  Monro , que  nous  avons  déjà  cité , page  1 40 , mêle 
une  liqueur  acide  minérale  avec  une  liqueur  fpiritueufe, 
pour  corriger  l’une  par.  l’autre  ; il  emploie  l’acide  du 
vitriol  otr  du  nitre  avec  l’efprit  de  vin  ou  de  grain  : la 
quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  félon  les  circonftan- 
ces,par  exemple,  fi  l’on  veut  donner  de  la  confiftance 
à des  parties  molles,  il  faudra  deux  gros  d’efprit  de  nitre 
fur  une  livre  d’efprit  de  vin  re&ifié;  s’il  ne  s’agit  que  de 
eonferver  les  chairs  fans  les.  durcir,  il  fuffira  de  quarante 
ou  trente  gouttes  d’efprit  acide,  ou  même  moins,  s’ilya 
des  os,  car  le  même  acide  qui  coagule  les  humeurs  & 
qui  durcit  les  chairs,  amollit  les  os,  6c  même  les  diftouf. 

M.  Ruyfch  'qui  préparait  avec  tant  d’art  les  pièces 
d’anatomie , comme  je  l’ai  rapporté  page  139,  avoit  auftr 
celui  de  les  eonferver  dans  des  liqueurs.  Tous  ceux  qui. 
voyoient  fon  cabinet,  où  les  pièces  les  plus  délicates  fe 
naaintenoient  fans  altération , vantoient  l’effet  de  fà  liqueur 
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préfer vatri ce,  fans  pouvoir  parvenir  à en  favoir  la  com 
pofition.  M.  Ruyfch  penfoit-il  donc  que  fes  pièces  d’ana 
tomie  euffent  perdu  de  leur  valeur,  fi  le  public  eût  été 
inftruit  de  la  façon  dont  il  les  confervoit  l n’étoit-ce  pas 
déjà  trop  du  fecret  qu’il  faifoit  du  procédé  de  fes  injec- 
tions! cependant  la  liqueur  préfervatrice  ne  fut  connue 
qu’après  fi  mort,  on  en  donna  en  173  1 la  recette  à l’A- 
cadémie royale  des  Sciences,  qui  chargea  M.  Geoffroy 
d’en  faire  la  compofition  : voici  le  rapport  qu’il  fit  de 
fon  opération,  qui  contenoit  le  détail  de  la  recette  & le 
réfultat  de  la  compofition. 

On  pulvérifera  groffièrement  une  once  fix  gros  de  poi- 
vre noir,  une  demi-once  de  petit  cardamome  mondé,  & 
égale  quantité  de  girofle  , on  jettera  ces  matières  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  douze  livres  d’efprit  de  vin  ; on 
fufjpendra  au  milieu  de  la  liqueur  un  nouet,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  de  camphre,  on  diftillera  le 
tout  au  bain-marie  jufqu’à  ficcité.  M.  Geoffroi  ayant  fuivi 
ce  procédé , eut  onze  livres  trois  onces  de  liqueur  diflillée  ; 
il  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  falloity  ajouter  un  tiers  d’eau 
filtrée  pour  l’adoucir,  parce  qu’elle  étoit  trop  forte. 

Gn  n’a  pas  fait  grand  cas  de  cette  liqueur  préfervatrice 
dès  qu’elle  a été  connue  : l’expérience  n’a  pas  prouvé  que 
les  drogues  que  M.  Ruyfch  mêloit  à l’efprit  de  vin  le 
rendiffent  plus  propre  à l’effet  que  l’on  defiroit,  il  paroît 
même  qu’il  ne  comptait  pas  trop  fur  ce  mélange , puif- 
qu’il  ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qu’il  donna 
au  Czar  Pierre  Ier,  de  que  j’ai  déjà  cité  à la  page  139. 
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Il  dit  expreffément  dans  cet  endroit  que  fa  liqueur  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’efprit  de  vin  & de  l’efprit  de  duché , 
auquel  on  ajoutera  feulement  dans  la  diflillation  une  poi- 
gnée de  poivre  blanc  , afin  que  cet  efprit  piiifie  pénétrer 
plus  facilement  dans  les  parties  mufculeufes;  & lorfqu’il 
s’agiffoit  d’une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouloit 
conferver  toute  la  beauté,  il  diflilloit  lui-même  fefprit  de 
vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible  ; l’alkool 
commun , c’efl-à-dire  , fefprit  de  vin  qu’il  achetait  dans 
les  boutiques,  fuffifoit  pour  les  pièces  les  moins  délica- 
tes, telles  que  les  oifeaux,  les  poilfons  r les  quadrupè- 
des, &c.  Cet  efprit  de  vin,  quoique  fait  fans  foin,  ne 
pouvoit  altérer  les  pièces  délicates  que  par  le  verd  de 
gris  qui  feroit  venu  des  vaiffeaux  de  cuivre , car  M.  Ruyfch 
ajoute  qu’il  y mêloit  de  l’eau  pure;  ainfi  la  liqueur  n’étoit 
pas  trop  forte;  il  ne  faut  donc  pas  employer  indifférem- 
ment tout  efprit  de  vin  fans  favoir  s’il  a été  diftiflé  dans 
des  vaiffeaux  convenables , lorfqu’on  a des  pièces  déli- 
cates à conferver.  Notre  auteur  recommande  de  ne  pas 
rendre  les  efprits  trop  fubtils , de  peur , dit-il , qu’ils  ne 
s’évaporent  dans  les  vaiffeaux;  je  me  fers  donc,  conti- 
nue-t-il, d’efprit  reélifié , fur  lequel  je  mêle  une  troifiè- 
me  partie  d’eau , & je  ne  trouve  point  de  mélange  préfé- 
rable à celui-là.  M.  Ruyfch  devoit  avoir  fouvent  éprouvé 
que  l’efprit  de  vin  bien  déphlegmé  fait  un  mauvais  effet 
fur  les  chairs,  comme  je  l’ai  déjà  dit;  c’efl  plutôt  pour 
cette  raifon  qu’on  doit  y mêler  de  l’eau,  que  pour  retarder 
l’évaporation. 
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On  fait  que  les  liqueurs  fpiritueufes  s’évaporent  en 
peu  de  temps  lorfqu’elles  font  expofées  à l’air,  & que  la 
quantité  de  l’évaporation  eft  relative  au  degré  de  la  rec- 
tification de  ces  liqueurs  ; quoique  fefprit  de  vin  dont 
il  s’agit  ici , loin  d’être  parfaitement  déphlegmé , foit  au 
contraire  mêlé  avec  un  tiers  d’eau , il  s’évaporeroit  cepen- 
dant en  grande  partie  & alfez promptement,  fi  on  ne  fer- 
moitpas  avec  foin  les  vaiffeaux  qui  le  contiennent,  ayant 
perdu  fes  efprits  il  fe  corromproit  bien  - tôt  avec  les  ani- 
maux qui  y feroient  plongés  : on  peut  à la  vérité  préve- 
nir cet  accident  en  verfant  de  l’efprit  de  vin  pur  fur  la 
liqueur  affoiblie,  mais  ce  moyen  eft  difpendieux,  caron 
feroit  fouvent  obligé  de  remplir  les  vailfeaux  ; il  vaut 
mieux  prendre  alfez  de  précautions  pour  les  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y contribuer , eft  fi  nécelfaire  pour  l’en- 
tretien des  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle,  que  je  ne 
craindrai  pas  d’étendre  cet  article  & de  préfenter  ce  fujet 
dans  le  plus  grand  détail. 

Lorfque  l’ouverture  des  vaiffeaux  n’a  qu’un  petit  dia- 
mètre , comme  celle  de  nos  bouteilles  ordinaires , un 
fnnple  bouchon  de  liège  choifi  fuffit  pour  arrêter  l’éva- 
poration lorfqu’il  eft  bien  ferré  & bien  enfoncé  dans 
l’ouverture  de  la  bouteille,  on  garde  ainfi  l’eau  de  vie 
pendant  plufieurs  années  fans  qu’il  y.  ait  une  grande  dimi- 
nution , mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture , comme  ceux  que  nous  appelons  des  bocaux , 
dont  l’ouverture  a prefque  autant  de  diamètre  que  le 
corps  du  vafe , le  liège  n’eft  qu’une  foible  reffource 
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contre  l’évaporation  de  fa  liqueur  dont  ils  font  remplis; 
cependant  j’ai  éprouvé  que  de  l’efprit  de  vin  mêlé  avec  un 
tiers  d’eau  n’a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d’un  doigt 
en  deux  ou  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  l’ou- 
verture avoit  quatre  pouces  de  diamètre  & n’étoit  fer- 
mée qu’avec  du  liège  recouvert  d’un  parchemin  , mais 
pour  cela  il  faut  avoir  du  liège  bien  fain  & l’adapter  bien 
exaétement  aux  bords  du  vaiffeau , malgré  ces  précau- 
tions on  ne  feroit  pas  fûr  que  de  cinquante  vai (féaux  que 
i’on  fermerait  ainfi , il  en  réuffit  deux , ainh  il  faut  em- 
ployer des  moyens  plus  certains. 

Les  Diftillateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou- 
teilles fermées  avec  du  liège , fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie,  délayé  dans  une  pâte  de 
farine,  qu’ils  revêtent  d’un  parchemin;  ce  moyen  m’a 
fouvent  affez  bien  réuffi  fur  des  bocaux  dont  l’ouverture 
étoit  fort  large,  j’en  ai  couvert  d’autres  avec  une  couche 
de  plâtre  gâché,  j’ai  même  employé  une  pâte  de  farine 
mêlée  d’une  teinture  d’aloès  pour  écarter  les  infeéles;  il 
falloit  n’appliquer  que  des  couches  fort  minces  & en  mettre 
fucceffivement  plufieurs  les  unes  fur  les  autres  à mefure 
qu’elles  fe  féchoient  pour  remplir  les  gerçures  qui  s’y  for- 
• moient  par  le  defféchement,  on  appliquoit  par-deiïus  un 
parchemin  mouillé  que  l’on  Jioit  fortement  autour  du  bo- 
cal. On  ne  doit  pas  efpérer  d’empêcher  abfolument  l’éva- 
poration par  toutes  ces  pratiques,  tout  ce  que  l’on  peut 
faire  par-là,  eft  de  la  retarder  & d’en  diminuer  la  quan- 
tité; en  deux  ou  trais  années  la  liqueur  baiffe  d’un  doigt 
Tome  III.  Z 
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ou  deux  dans  les  bocaux  qui  réuffiflent.  le  mieux , dans 
d’autres  , & c’efl  le  plus  grand  nombre  , la  diminution  efl 
plus  confidérabie  : dès  qu’on  s’aperçoit  que  le  bocal  n’a 
pas  été  bien  fermé,  il  faut  recommencer  l’opération,  car 
quoiqu’ils  foient  tous  fermés  avec  le  même  foin  & rem- 
plis delà  même  liqueur,  l’évaporation  ne  s’y  fait  pas  éga- 
lement,. & cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  l’on  ne  peut  pas  prévoir;  il  y en  a que  l’on 
reconnoîtpar  l’ufage,  par  exemple,  fi  l’on  fe  fert  d’un  fil 
pour  fufpendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui  font 
dans  l’efprit  de  vin  , ce  fil  pompe  peu  à peu  la  liqueur  6c 
la  fait  remonter  dans  le  bouchon , ainfi  elle  diminue  affez 
promptement  jufqu’à  ce  que  fa  furface  foii  au  delfous  du 
fil;  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  faut  fe  fervir  de 
crin  au  lieu  de  fil. 

En  fuivant  ces  procédés  on  eft  obligé  de  remplir  les- 
vaiffeaux  au  bout  de  quelques  années.;  mais  fi  la  liqueur 
n’abailTé  que  de  la  hauteur  d’un  doigt  ou  deux,  ce  qu’il 
en  coûte  pour  le  nouvel  efprit  de  vin , ne  fait  pas  une 
dépenfe  confidérabie  ; d’ailleurs  quand  même  il  n’y  au- 
roitpas  d’évaporation  l’on  neferoit  pas  difpenfé  d’ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  l’elprit  de  vin  prend  une  teinte 
de  jaune  & fe  trouble  après  un  certain  temps  ; cette  alté- 
ration dépend  ordinairement  de  la  nature,  des- chofes  qui  y 
font  plongées,  & le  plus  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans  d’autres  temps. 
Les  animaux  que  l’on  envoie  d’Amérique  dans  du  tafia, 
ceux  qui,  fans  venir  de  fi  loin,  fe  trouvent  dans  de  l’eau  de 
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vie  qui  a une  teinte  de  jaune , donnent  bien-tôt  la  même 
couleur  à l’efprit  de  vin  , quoiqu’on  les  ait  lavés  à 
plufieurs  fois,  & qu’on  les  ait  fait  féjourner  pendant 
quelque  temps  dans  l’eau;  on  ne  doit  les  y laifTer  qua 
proportion  de  leur  confiflance  , car  il  y en  a que  l’on 
altéreroit  en  les  ramolliffant  à un  certain  point  : lorfque 
l'a  liqueur  dont  on  les  retire  , a une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  petite  8c  celle  des 
chairs  trop  grande , ou  de  ce  que  les  animaux  étoient  trop 
ferrés  les  uns  contre  les  autres , c’eft  dans  ce  cas  qu’il  effc 
le  plus  néceffaire  de  les  bien  laver,  & de  les  garder  dans 
l’eau , & même  dans  l’eau  de  vie , avant  que  de  les  mettre 
dans  i’efprit  de  vin,  encore  eft-on  obligé  de  le  renou- 
veller  ou  de  le  diftiller  plufieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignés , avant  qu’il  fe  maintienne 
clair  & limpide. 

Lorfqu’on  prévoit  que  dans  peu  de  temps  l’on  fera 
obligé  de  renouveller  l’efprit  de  vin  d’un  bocal,  il  fuffit 
de  le  fermer  avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiqués;  Ix 
on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur,  on  eft  dé- 
dommagé de  plufieurs  façons,  l’appareil  eft  fimple,  les 
matières  que  l’on  emploie,  coûtent  fort  peu,  & les  vaif- 
feaux  font  moins  chers  que  ceux  que  l’on  feroit  faire 
exprès  dans  la  vue  d’empêcher  l’évaporation. 

M.  Duhamel  a imaginé  une-  façon  fort  commode 
de  renouveller  cette  liqueur  fans  déboucher,  pour  ainfi 
dire  , le  bocal , au  moins  fans  ôter  le  bouchon  en  en- 
tier : on  applique  fur  l’ouverture  du  vafe  une  lame  de 
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métal  (Ajfig.  /,  pl.  VJ  Sc  on  la  madique  avec  de  la  cé- 
rufe  délayée  dans  l’huile  grade  des  peintres,  on  recoiivre. 
le  tout  avec  une  vedie  que  l’on  lie  fur  les  bords  du  hocah 
La  plaque  de  métal  ed  percée  de  deux  petits,  trous  fur 
lefquels  on  a foudé  deux  tuyaux  un  peu  coniques  (BB) 
dont  la  plus  grande  ouverture  ed  au  haut  & n’a  pas  plus, 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , il  fuffit  de  fermer 
ces  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liège  ; 
Jorfqu’on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer 
celle  qui  fe  feroit  évaporée , on  les  ouvre  toutes  les  deux, 
afin  que  la  liqueur  puide  fortir  ou  entrer  par  l’une  des  ou- 
vertures avec  plus  de  facilité , l’air  entrant  ou  fortant  dans- 
le  même  temps  par  l’autre.  M.  Duhamel  ne  prétend  pas. 
que  l’on  puide  intercepter  entièrement  l’évaporation  par 
ce  moyen , cependant  il  m’a  fait  voir  des  bocaux  fermés 
de  cette  façon,  dans  lefquels  l’efprit  de  vin  n’avoit  pas 
diminué  d’une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufieurs. 
années;  cette  pratique  ed  très-commode  lorfqu’on  ed 
obligé  de  renouveiler  fouvent  de  l’efprit  de  vin  qui  fe 
jaunit  & qui  fe  colore,  mais  lorfque  cet  inconvénient  n’ed 
plus  à craindre , il  faut  alors  fe  déterminer  à ne  rien  épar- 
gner pour  intercepter  abfolument  l’évaporation. 

Si  l’on  fermoitles  vaideaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  même  matière , & fi  l’ouverture  du  vaifieau  & le 
bouchon  avoient  été  exactement  arrondis  fur  le  tour,  on 
fait  que  l’on  empêcherait  l’évaporation  de  toutes  fortes  de 
liqueurs , même  de  l’éther.  Il  n’y  a que  la  dépenfe  qui  puide 
faire  renoncer  à un  moyen  fi  fur  & fi  commode  ; mais. 
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je  crois  que  fi  les  ouvriers  étoient  plus  exercés  à ce  travail 
qu’ils  ne  le  font,  ils  en  climinueroient  bien-tôt  le  prix. 

Les  iuts,  les  pâtes,  les  cimens,  les  mafîics  que  l’on  a 
employés  jufqu’ici,  n’ont  pas  été  fuffifàns  pour  arrêter  la 
vapeur  de  l’efprit  de  vin,  foit  qu’ils  en  aient  été  diffous, 
foit  que  cette  vapeur  humeétant  continuellement  les  bords 
du  vafe,  ait  feulement  empêché  l’adhéfion  des  gommes, 
de  la  cire  6c  des  graiffes  que  l’on  y a appliquées,  car  ayant 
fait  ajufter  fur  des  bocaux  des  couvercles  de  verre,  j’ai 
tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire , il  m’a 
toûjours  été  impoffible  d’y  réuffir,  il  fe  formoit  en  peu 
de  temps  malgré  toutes  mes  précautions  un  nouveau  joint 
entre  la  cire  6c  le  verre,  6c  je  voyois  fuinter  l’efprit  de 
yin- 

Les  huiles  graffes  qui  n’ont  pas  éprouvé  l’adion  du 
feu  font  indiffolubles  à l’efprit  de  vin  , d’ailleurs  étant  plus 
légères  que  i’efprit  de  vin  qui  n’eft  pas  bien  déphlegmé, 
tel  que  celui  que  nous  employons , qui  contient  un  tiers 
d’eau,  elles  furnagent.  On  fait  que  l’on  a tiré  parti  de 
cette  propriété  qui  dépend  de  la  pefanteur  fpécifîque 
des  différentes  liqueurs,  pour  conferverles  vins  d’Italie, 
fur-tout  ceux  de  Syracufe  qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  goulot  eft  plein  d’huile.  M.  de  Reau- 
mur , de  l’Académie  royale  des  Sciences  , dit  dans  un 
Mémoire*  qu’il  lût  publiquement  en  1746,  qu’il  n’a 

*'  Moyens  d’empêcher  l’évaporation  des  liqueurs  fpiritueufès,  dans 
iefquelles  on  veut  conferver  les  productions  de  la  Nature  de  différens 
genres.. 
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trouvé  aucune  diminution  fenfible  dans  trois  bocaux  rem- 
plis d’elprit  de  vin  affoibli , & fermés  de  la  manière  fui- 
vante.  Il  liirnageoit  fur  J’efprit  de  vin  une  couche  d’huile 
de  noix  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  lignes  ( A,  figure  2, 
planche  V)  le  bouchon  du  bocal  étoit  de  liège  bien  ajufté 
à l’ouverture  & bien  fec , on  a voit  répandu  du  fuif  fondu 
par-deffus  ce  bouchon  & fur  les  bords  du  vafe , & enfin 
le  fuif  étant  figé  avoit  été  recouvert  par  un  parche- 
min (B).  M.  de  Reaumur  ne  prétend  pas  que  l’huile 
empêche  entièrement  l’évaporation  de  l’efprit  de  vin, 
il  l’emploie  feulement  pour  arrêter  les  vapeurs  pendant 
le  temps  que  l’on  applique  le  fuif  fondu  , & il  affure  que 
de  toutes  les  matières  qu’il  a elfayées,  il  n’y  en  a aucune 
qui  réfifte  mieux  à la  vapeur  de  l’efprit  de  vin  que  le 
fuif  & le  blanc  de  baleine , car  ayant  employé  en  pareil 
cas  de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine , il  avoit 
trouvé  une  diminution  confidérable  dans  la  liqueur  au 
bout  d’un  an. 

M.  de  Reaumur  penfe  que  les  huiles  groffières  ne  font 
pas  inaltérables  par  l’efprit  de  vin,  comme  on  l’a  cru; 
ayant  fait  furnager  de  l’huile  fur  l’efprit  de  vin  contenu 
dans  des  tubes,  il  aperçut  après  quelques  jours  de  petits 
corps  très  - fpongieux  affez  fembiables  à des  flocons  de 
neige  pour  la  couleur  & pour  la  figure,  ils  tomboient 
peu  à peu  jufqu’au  fond  du  vafe  où  il  s’y  en  accumula  de 
l’épaiffeur  de  plufieurs  lignes  dans  l’efpace  de  quelques 
mois  : cet  effet  de  l’efprit  de  vin  eft  aflèz  égal  fur  l’huile  de 
noix  & fur  l’huile  d’olive , mais  il  eft  bien  plus  prompt  fur 
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f Huile  d’amandes  douces , car  en  fix  mois  une  couche 
de  cette  huile  de  cinq  à fix  lignes  de  hauteur  difparoît  en 
entier.  Des  Chymihes  prétendent  que  les  huiles  grades 
font  indiffolubles  dans  l’efprit  de  vin  , à moins  qu’elles 
n’aient  éprouvé  l’aétion  du  feu,  peut-être  l-’efprit  de  vin 
n’a-t-il  altéré  l’huile  qui  avoit  été  employée  dans  les  ex- 
périences précédentes,  que  parce  qu’elle  n’avoit  pas  été 
tirée  à froid. 

L’huile  n’étant  pas  capable  d’intercepter  l’évaporation 
de  i’efprit  de  vin  lorfqu’elle  le  couvre,  M.  de  Reaumur 
a trouvé  le  moyen  d’arrêter  cette  évaporation  en  la  cou- 
vrant elle-même  par  l’efprit  de  vin , pour  cet  effet  on 
verfe  dans  un  bocal  de  l’huile  de  la  hauteur  d’envi- 
ron un  pouce  , on  le  remplit  d’efprit  de  vin  affez  bien 
déphlegmé  pour  qu’il  foit  fpécifiquement  moins  pelant 
que  l’huile,  & enfuite  on  ferme  le  vaiffeau,  alors  on  le 
retourne,  c’eh  - à - dire , on  le  pofe  fur  fon  couvercle 
(A,.fig.  $,pl:.-V.)  l’huile  (B)  tombe  par  ce  renverfe- 
rnent  fur  le  couvercle  qui  eh  devenu  le  fond  du  vafe, 
<&  par  conféquent  l’efprit  de  vin  (C)  eh  au  deffus  de 
l’huile  , dans  cette  pobtion  fes  vapeurs  font  retenues  com- 
me dans  un  vaiffeau  fcellé  hermétiquement,  puifqu’eiles 
font  arrêtées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve  à l’en- 
droit (D)  où  devoit  être  fon  ouverture  s’il  n’avoit  pas 
été  renverfé;  ainfi  la  vapeur  ne  peut  trouver  d’ilfué, 
<&  cette  liqueur  ne  peut  s’échapper  au  travers  de  l’huile 
qui  la  foûtient , car  M.  de  Reaumur  a éprouvé  qu’il  n’y 
avoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  plufieurs  bocaux 
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où  il  avoit  gardé  de  l’efprit  de  vin  félon  ce  procédé, 
pendant  dix  à onze  mois. 

Par  rapport  à la  façon  de  fermer  ces  bocaux  il  ne  s’a- 
git plus  de  trouver  des  matières  qui  réfiftent  à l’efprit  de 
vin  , il  fuffit  d’empêcher  feulement  l’huile  defuinter , rien 
n’eft  plus  facile,  un  bon  parchemin  bien  ficelé  eft  ca- 
pable fie  la  retenir;  pour  le  rendre  plus  fort  & plus  du- 
rable on  peut  l’enduire  en  dehors  d’une  couche  de  cé- 
rufe  broyée  à la  colle  , & y appliquer  enfuite  une  ou 
plufieurs  couches  de  vernis  compofé  de  gommes  , que 
les  huiles  grolfières  ne  peuvent  pas  diffoudre  : lorfque 
les  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur , il  feroit  à craindre 
qu’un  fimple  parchemin  ne  fût  pas  alfez  fort  pour  foûte- 
nir  le  poids  de  la  liqueur,  dans  ce  cas  il  faut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liège  & avant  que  de  le  recouvrir 
avec  un  parchemin,  on  l’enduira  d’un  lut  fait  avec  quelque 
matière  convenable;  plus  l’huile  fera  épaiffe,  plus  il  fera 
aifé  de  la  retenir , M.  de  Reaumur  donne  un  moyen  de 
l’épaiffir  en  l’expofant  à l’air  dans  des  cuvettes  de  plomb, 
il  ne  faut  y en  mettre  que  de  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois 
lignes,  elle  perdra  prefque  toute  fa  fluidité  en  deux  ou 
trois  mois  d’été  ; mais  quelque  fluide  que  puiffe  être 
l’huile , on  n’aura  plus  à craindre  qu’elle  paffe  au  travers 
du  bouchon  fi  on  met  une  couche  d’eau  entre  les  deux  , 
ce  qui  eft  très-poflible , parce  que  l’eau  eft  fpécifiquement 
plus  pefante  que  l’huile  ; par  conlëquent  fi  on  verfe  de 
l’eau  dans  un  bocal , enfuite  de  l’huile,  & enfin  de  l’efprit 
fie  vin  bien  reétifié,  ces  trois  liqueurs  relieront  les  unes 

fur 
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fur  les  autres  clans  le  même  ordre,  fans  fe  mêler.  Le  bo- 
cal étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le  renverfant 
que  l’efprit  de  vin  & l’eau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ces  deux  liqueurs  fe  mêleraient  à l’inftant;  il  faut  donc 
ménager  cette  opération  de  façon  que  la  couche  d’huile 
touche  les  parois  du  vaiffeau  par  tous  les  points  de  fa  cir- 
conférence , foit  qu’elle  s’étende  ou  fe  raccourcilfe,  félon 
les  différentes  inclinaifons  que  prend  fon  plan  pendant 
que  l’on  renverfe  le  bocal  ; on  peut  y réuffir  aifément 
avec  un  peu  d’adreffe  & d’attention  , mais  quand  même 
il  fe  mêlerait  quelques  parties  d’efprit  de  vin  avec  l’eau, 
il  n’y  aurait  pas  un  grand  inconvénient,  pourvu  que  ce  ne 
fût  pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  l’eau  devînt  plus 
légère  que  l’huile,  ou  pour  qu’elle  pénétrât  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourrait  faire  l’efprit  de  vin.  M.  de 
Reaumur  fe  contente  de  dire  qu’il  y aurait  des  moyens 
d’introduire  de  l’eau  plus  pure  dans  fe  bocal,  mais  il 
n’en  rapporte  aucun,  parce  qu’il  ne  croit  pas  qu’il  foit 
nécelfaire  d’y  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du  bocal  n’aura 
que  de  l’eau  à retenir,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l’ar- 
rêter que  l’huile;  mais  fuppofé  que  l’huile  touchât  immé- 
diatement à un  fimple  bouchon  de  liège,  M.  de  Reau- 
mur l’empêche  de  s’écouler  en  pofànt  le  bocal  renverfe 
dans  une  cuvette  où  il  y a feulement  affez  d’eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vaiffeau:  quand  même  le  bouchon 
viendrait  à fe  pourrir,  l’huile  ne  s’échappera  pas  fi  on  a eu 
la  précaution  de  l’enfoncer  affez  dans  le  bocal  pour  qu’il 
Tome  III.  A a 
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y ait  eu  une  couche  d’eau  entre  ce  bouchon  & le  fond 
de  la  cuvette , lorfque  le  vaiffeau  aura  été  renverfé.  Il  faut 
renouveller  l’eau  à mefure  qu’elle  s’évapore,  on  pourroit 
aulfi  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fans  qu’on  y touchât, 
il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  vu  de  ces  fortes  de  vafes 
qui  fervent  d’abreuvoir  dans  les  cages,  & d’autres  dont 
on  fait  des  encriers. 

L’expérience  d’un  an  n’a  pas  été  fuffifante  pour  faire 
croire  à M.  de  Reaumur  que  l’huile  dût  réfifter  pendant 
piufieurs  années  à l’imprcffion  de  l’efprit  de  vin , il  craint 
qu’elle  ne  s’altère  ; en  effet  il  a vu  fe  former  fur  la  furface 
fous  l’efprit  de  vin , des  flocons  femblables  à ceux  qui 
tombent  de  l’huile  lorfqu’elle  fumage,  & dont  j’ai  déjà 
fait  mention.  Pour  éviter  tout  inconvénient  de  cette  nature 
M.  de  Reaumur  emploie  le  mercure  à la  place  de  l’huile, 
on  n’a  plus  à craindre  que  i’efprit  de  vin  pénètre  un  fluide 
auiïï  denfe  ; quelle  aélion  fon  acide  peut  - il  avoir  fur  le 
mercure  ! il  faudrait  peut  - être  piufieurs  fiècles  pour  la 
rendre  fenfible;  d’ailleurs  il  n’cft  plus  néceffaire  , comme 
avec  l’huile,  que  l’efprit  de  vin  foit  bien  déphlegmé  pour 
qu’il  fumage,  on  peut  y mêler  telle  quantité  d’eau  que 
l’on  croira  néceffaire  , pour  empêcher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongées,  n’en  foient  altérées;  de  plus  rien  n’eft 
fi  facile  que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal , on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas , ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fuflifànte  pourvu  qu’elle  puiffe  foutenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaiffeau. 

Voilà  donc  un  moyen  fur  d’empêcher  l’évaporation 
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de  l’efprit  de  vin  , mais  il  feroit  fort  difpendieux , car 
quelque  peu  d’épaiffcur  que  l’on  donnât  à la  couche  de 
mercure,  fur- tout  dans  les  vaiffeaux  qui  auroicnt  une 
grande  ouverture,  il  en  entreroit  pour  un  prix  affez  con- 
fidérable,  de  forte  qu’il  y auroit  plus  à gagner  en  laiffant 
échapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  l’efprit  de  vin  , 
qu’en  les  retenant  à fi  grands  frais.  M.  de  Rcaumur  a bien 
fenti  cet  inconvénient , & il  l’a  prévenu  en  indiquant  une 
façon  d’épargner  le  mercure  ; au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat,  fur  lequel  il  faudroit  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrit  en  entier  & qui  touchât  par  fa 
circonférence  les  parois  du  vaiffeau , il  applique  fur  fon 
ouverture  un  couvercle  de  verre  convexe,  dont  la  con- 
vexité entre  dans  le  vaiffeau , alors  il  fuffit  pour  arrêter 
l’efprit  de  vin  qu’il  y ait  feulement  un  limbe  de  mer- 
cure fur  le  joint  qui  fc  trouve  entre  le  couvercle  & les 
bords  du  vaiffeau  ; le  même  joint  doit  être  recouvert  en 
dehors  par  un  maftic  qui  retienne  le  mercure , & qui 
puiffe  auffi  retenir  l’efprit  de  vin  , car  fi  on  incline  le 
vaiffeau  le  mercure  coulera  d’un  côté  & l’efprit  de  vin 
touchera  au  maftic  de  l’autre  côté,  mais  le  bocal  ne  peut 
refter  que  très-peu  de  temps  dans  cet  état , car  on  le  remet 
bien-tôt  dans  fa  vraie  pofition  ; cependant  il  arrivera  rare- 
ment, quoique  dans  cette  pofition,  que  le  limbe  de  mer- 
cure fe  trouve  parfaitement  de  niveau , foit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n’aient  pas  par-tout  une  égale 
épaiffeur,  foit  que  la  planche  qui  les  fupportera  n’ait  pas 

été  pofée  bien  horizontalement,  mais  ce  défaut  de  niveau 
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ne  produira  aucun  mauvais  effet  fi  Je  limbe  de  mercure  a 
affez  d’épaiffeur  pour  n 'être  pas  interrompu  par  ces  petites 
inclinaifons. 

M.  le  Cat  Chirurgien  de  Rouen  , & Correfpondant  de 
l’Académie  royale  des  Sciences , ayant  entendu  la  lec- 
ture du  mémoire  de  M.  de  Reaumur,  dit  qu’il  avoit 
imaginé  quelques  années  auparavant  une  façon  d’empê- 
cher l’évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes , il  envoya  de 
Rouen  un  bocal  pour  être  préfenté  à l’Académie,  Sc  il 
écrivit  à M.  Morand  pour  l’inftruire  de  l’ufage  auquel  il 
l’avoit  deftiné  ; les  bords  de  ce  bocal  étoient  creufés  en 
forme  de  gouttière  ( A , flg.  V ',)  dans  laquelle 

entroient  ceux  d’un  couvercle  de  verre  (B)  ; on  devoit 
verfer  de  l’huile  ou  du  mercure  dans" la  gouttière,  de 
forte  que  le  vaiffeau  étant  fermé,  les  vuides  qui  auroient 
pû  fe  trouver  entre  les  bords  du  couvercle  6c  le  fond  de 
la  gouttière  creufée  fur  ceux  du  vafe,  étoient  exactement 
remplis  par  l’huile  ou  par  le  mercure. 

Glauber  fe  fervoit  du  même  moyen  pour  empêcher 
l’évaporation  des  efprits  volatils;  on  trouve  dans  fon  livre 
fur  les  nouveaux  Fourneaux  philofophiques  *,  la  deferip- 
tion  6c  la  figure  des  vaiffeaux  qu’il  employoit  à cet  ufage; 
s’ils  diffèrent  de  celui  que  M.  le  Cat  a fait  faire , c’eft 
feulement  parce  que  leur  gouttière  eft  prife  dans  l’in- 
térieur du  vafe , parce  que  Glauber  ne  fe  propofoit  que 
d’avoir  des  bouteilles  pour  garder  des  liqueurs  ; ainfi  il 

* Fornacum  philofophicarum  pars  quint  a,  pag.  13  & feq.  Amftelo- 
clami,  1661. 
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lui  importoit  peu  que  leur  ouverture  fut  auffi  grande  que 
celle  d’un  bocal  ; mais  il  eft  fouvent  fort  inutile  que  les 
bocaux  ries  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  aient  une  ouver- 
ture dont  le  diamètre  foit  auffi  grand  que  celui  du  corps 
du  vafe  ; alors  plus  l’ouverture  eft  petite,  moins  il  faut 
de  mercure  pour  remplir  la  gouttière  ; ainfi  les  vaiffeaux 
de  Glauber  font  très -convenables  à Tubage  dont  il  eft 
queflion , c’eft  pourquoi  j’ai  fait  copier  la  figure  qu’il 
nous  en  a laiffée  ( A , figure  j , pl.  V)  on  voit  dans 
l’ouverture  du  vafe  la  gouttière  (B J qui  contient  le  mer- 
cure 6c  qui  doit  recevoir  les  bords  du  couvercle  (C)  il 
n’y  manque  qu’un  anneau  que  l’on  feroit  mettre  fous  le 
couvercle  (A)  pour  y fufpendreles  chofes  que  l’on  vou- 
drait conferver  dans  Tefprit  de  vin,  comme  M.  le  Cat 
en  a fait  mettre  un  fous  le  couvercle  (C 4.)  du  vafe 
qu’il  a fait  préfenter  à l’Académie. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont  le  goulot  efi 
évafé  en  forme  d’entonnoir  ( (f ,pl.  VJ  le  bou- 

chon (B)  s’adapte  au  fond  de  l’entonnoir,  6c  après 
l’avoir  appliqué  on  verfe  du  mercure  tout  autour,  il  en 
faut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le  bou- 
chon, 6c  cette  petite  quantité  eft  fuffifante  pour  arrêter 
l’évaporation  dans  ces  fortes  de  vaiffeaux  ; ils  pourraient 
auffi  être  cl’ufage  dans  les  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  : 
enfin  toutes  ces  pratiques  fie  rapportent  à celle  de  Glau- 
ber; dès  que  Ton  a fû  que  le  mercure  pouvoit  inter- 
cepter les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueufes  6c  volatiles, 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  6c  lapofition  des  vaiffeaux, 
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pour  les  approprier  aux  différens  ufages  auxquels  on  les 
deftinoit. 

De  tous  les  vaiffeaux  dont  je  viens  de  parler , les  plus 
commodes  font  ceux  que  l’on  peut  ouvrir  & fermer  en 
un  in  fiant  & fans  aucun  appareil  (fig.  4 àr  j , pl.  V.) 
on  a la  liberté  de  voir  à nud,  quand  on  veut,  les  pièces 
qui  y font  renfermées;  il  eft  auffi  beaucoup  plus  facile  de 
les  y fufpendre  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  & 
la  plus  convenable  pour  mettre  en  évidence  les  parties 
qui  méritent  le  mieux  d’être  obfervées,  ou  pour  faire  du 
tout  un  enfemble  le  plus  conforme  à l’état  naturel,  ou  le 
plus  agréable  aux  yeux  : il  eft  bien  plus  difficile  de  fe 
fatisfaire  à tous  ces  égards  lorfqu’on  eft  obligé  d’ajufter 
les  pièces  fur  un  bâtis  que  l’on  applique  à rebours  dans 
le  bocal  lorfqu’il  eft  plein  de  liqueur,  ou  de  fufpendre 
ces  mêmes  pièces  à un  anneau  qui  eft  au  fond  d’un  bocal 
vuide.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu’on  a affez  de  peine  à y 
réuffir,  même  dans  le  premier  cas,  fur -tout  lorfqu’on 
veut  placer  des  animaux  qui  ont  pris  une  mauvaife  tour- 
nure, &,  pourainfi  dire,  un  attitude  forcée,  lorfqu’on  en 
veut  mettre  piufieurs  enfemble , &c. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  que  quel- 
que foin  qu’on  prenne  pour  maintenir  en  bonne  fituation 
les  chofes  que  l’on  conferve  dans  des  bocaux  remplis 
cl’efprit  de  vin,  la  forme  ordinaire  de  ces  vaiffeaux  em- 
pêche quon  ne  puiffe  mettre  la  plupart  des  animaux 
dans  la  meilleure  pofition  , & dans  l’attitude  la  plus 
convenable  ; on  eft  obligé  de  fufpendre  par  la  tcte  les 
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quadrupèdes  & les  oifeaux  ; les  poiiïons , au  lieu  d’être 
pofés  horizontalement,  ont  toujours  la  queue  ou  la  tête 
en  haut;  lesferpens  qui  devroientêtre  étendus,  font  repliés 
en  pluficurs  doubles , & attachés  à un  fil , &c.  Toutes  ces 
fituations  forcées  & ces  attitudes  qui  ne  font  pas  natu- 
relles, empêchent  qu’on  ne  puifiTe  juger  au  premier  coup 
d’œil  de  la  vraie  forme  de  l’animal,  & qu’on  ne  puiiïe 
le  reconnoître  d’abord  & le  diftinguer  aifément.  Des 
animaux  defféchés,  & même  leurs  peaux  fimplement  em- 
paillées , fe  préfentent  plus  avantageufement  que  ceux 
qui  font  ainfi  refferrés , contraints  & courbés  dans  des 
bocaux:  mais  comme  toutes  les  chofes  que  l’on  peut 
conferver  dans  des  liqueurs,  s’y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état  & que  leur  durée  y efl  bien  plus  affurée 
qu’à  l’air  libre,  il  faut  donc  tâcher  de  les  conferver  de 
cette  façon  en  leur  donnant  des  attitudes  convenables; 
pour  cela  il  fuffit  de  changer  la  figure  des  vafes,  & de 
la  proportionner  à la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
être  renfermés  : pourquoi  ne  pas  faire  des  vaiffeaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  largeur  & de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupèdes  (voyez  fig-7>p/-  V)  & la 
plupart  des  poilfons  ! des  tubes  pour  les  poilfons  qui  font  à 
peu  près  cylindriques , pour  les  lézards  & lesferpens  l & des 
vafes  de  toutes  fortes  de  figures,  fuivant  ce  qu’on  y veut 
placer!  il  ne  peut  y avoir  à cela  qu’un  obftacle  qui  a peut- 
être  empêché  jufqu’ici  qu’on  n’ait  mis  cette  idée  à exé- 
cution; c’eft  qu’avec  tous  les  moyens  connus,  on  feroit 
fouventfort  embarraffé  pour  fermer  des  vailfeaux  de  figure 
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irrégulière;  fur-tout  ceux  dont  les  parois  6c  les  bords 
font  contournés,  foit  que  l’on  n’eût  que  de  I huile  ou 
du  mercure  à retenir  après  avoir  renverfë  le  bocal , foit 
que  l’on  voulût  faire  une  gouttière  fur  fes  bords  pour 
recevoir  le  couvercle;  d’ailleurs  il  ferait  impoffible  avec 
ces  deux  moyens  qu’on  pût  fermer  un  tube  qui  ferait 
pofé  horizontalement,  comme  il  conviendrait  qu’il  le 
fût  dans  certains  cas. 

Toutes  ces  difficultés,  que  je  n’ai  que  trop  fouvent 
éprouvées , 6c  que  j’aurais  toûjours  rencontrées  dans  la 
fuite,  m’ont  fait  renoncer  à tous  ces  moyens  comme 
trop  embarraffians  dans  l’exécution  , car  on  ne  peut  pas 
fe  fervir  d’un  bocal  à moins  qu’il  ne  foit  fait  de  façon 
qu’il  puiffic  fe  foûtenir  quoique  renverfé,  ou  bien  il  faut 
lui  faire  un  pied  d’eltal;  il  faut  déplus  que  le  vafe  ait  un 
bourrelet  fur  fes  bords , pour  retenir  le  cordon  qui  lie  le 
parchemin;  tous  les  bocaux  dont  le  bord  n’eft  pas  creufé 
en  gouttière,  deviennent  abfolument  inutiles;  cependant 
ce  font  ceux  qui  font  le  moins  chers , 6c  qu’on  a plus 
communément  fous  la  main.  Toutes  ces  recherches  de 
détail  ne  valent  pas  la  peine  qu’elles  donnent,  ni  le  temps 
qu’elles  prennent,  fur- tout  lorfqu’on  travaille  dans  un 
cabinet  fourni  à un  certain  point  ; il  faut  que  l’on  puiffe  y 
employer  tous  les  vafes  qui  peuvent  fe  trouver,  quelque 
forme  qu’ils  aient,  car  on  a des  chofes  de  toutes  fortes  de 
figures  à y mettre  , 6c  il  faut  de  plus , pour  que  la  commo- 
dité foit  entière,  que  l’on  puiffic  les  tenir  debout  ou  ren- 
verfés,  couchés  ou  inclinés  dans  tous  les  fens. 
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Pour  cela  il  ne  s’agit  que  d’avoir  un  maflic  qui  foit 
affez  adhérent  au  vaifteau  pour  fe  foutenir  dans  toutes 
les  inclinaifons,  & même  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur,  qui  puifte  être  appliqué 
immédiatement  fur  le  verre,  malgré  l’humidité  que  pro- 
duifent  continuellement  les  vapeurs  des  efprits  ardens, 
& qui  réfifte  à leur  aélion  ; ce  maftic  eft  fort  aifé  à 
faire,  ce  n’eft  qu’un  mélange  de  mercure  avec  de  l’étain 
ou  du  plomb,  que  j’ai  fait  ôl  appliqué  de  la  manière 
fuivante. 

J’ai  mêlé  par  la  trituration  dans  un  mortier  de  fer  ou 
de  marbre,  de  la  poudre  de  plomb  ou  d’étain  avec  du 
mercure  en  affez  grande  quantité  pour  faire  une  pâte 
molle  : j’ai  appliqué  cette  pâte  fur  les  bouchons  de  liège 
qui  ferment  les  bocaux  remplis  d’elprit  de  vin , & je  l’ai 
étendue  de  façon  que  la  couche  qu’elle  formoit,  n’étoit 
que  de  l’épaiffeur  d’environ  une  ligne,  & qu’elle  touchoit 
par  tous  les  points  de  fa  circonférence  aux  bords  du  vaif- 
feau , le  bouchon  de  liège  étant  un  peu  enfoncé  au  deiïous 
de  fes  bords  ; pendant  que  j’appliquois  l’amalgame  je 
voyois  fuinter  la  vapeur  de  l’efprit  de  vin,  & même, 
lorfque  j’inclinois  le  vailfeau , la  liqueur  couloit  au  dehors , 
mais  bien-tôt  cette  forte  de  maftic  s’applique  de  lui-même 
aux  parois  du  vafe , de  forte  qu’après  quelques  minutes  on 
peut  le  renverfer,  le  laiffer  tant  qu’on  veut  dans  cette 
pofition  , fans  qu’il  en  échappe  rien. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourquoi  l’amalgame  ne  retient  pas 
la  liqueur  dans  le  premier  inftant  après  qu’il  a été  appliqué. 
Tome  111.  B b 
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car  en  l’étendant  fur  le  bouchon  de  liège  on  le  preffe 
inégalement,  & en  le  tirant  d’un  côté  on  le  retire  de 
l’autre,  parce  que  l’humidité  des  vapeurs  ou  la  liqueur 
même  qui  baigne  les  bords  du  vafe  ne  permet  pas  qu’il 
y adhère  d’abord;  mais  bien-tôt  en  retombant  par  fon 
propre  poids,  il  écarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaiffeau , & il  les  touche  dans  tous  les  points  ; alors  il 
prend  un  certain  degré  de  confiflance  affez  fort  pour  réfif- 
ter  dans  la  fuite  à la  prelfion  du  fluide,  à moins  que  fon 
volume  n’en  rende  le  poids  trop  confidérable,  comme 
je  m’en  fuis  affiné , car  ayant  mis  fur  chaque  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d’une  ligne  au  deffous  des- 
bords de  fon  ouverture,  & ayant  appliqué  un  limbe  d’a- 
malgame fur  le  joint  qui  étoit  entre  la  lame  de  verre &les- 
bords  du  vafe , j’ai  renverfé  & retourné  ces  bocaux , & 
je  les  ai  laides  plufieurs  jours  dans  cet  état  fans  que  le 
poids  de  la  liqueur  l’ait  fait  fuinter  au  dehors,  ni  même 
ait  dérangé  le  verre  qui  les  fermoit. 

Au  moyen  de  ces  plaques  de  verre  on  épargne  l’amal- 
game, ainfi  on  peut  s’en  fervir  pour  les  gros  vaiffeaux 
dont  l’ouverture  efl  fort  grande , & on  peut  mettre  un: 
bouchon  de  liège  par-deffouspour  empêcher  que  le  poids 
de  la  liqueur  ne  furmonte  la  réfiflance  de  l’amalgame  , au 
cas  que  l’on  s’avisât  de  renverfer  entièrement  le  vaiffeau , 
mais  fi  on  ne  fait  que  l’incliner,  il  n’y  a rien  à craindre; 
pour  les  petits  vaiffeaux  il  efl  inutile  de  prendre  cette  pré- 
caution, qui  ferait  plus  coûteufe  que  l’amalgame  môme, 
car  la  quantité  qu’il  en.  faut  pour  couvrir  en  entier  un; 
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vaifieau  dont  l'orifice  a deux  pouces  de  diamètre , ne  coûte 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  fols,  parce  qu’on  ne  laifle  pas 
de  gagner  beaucoup  en  augmentant  Je  volume  du  mercure 
par  l’addition  du  plomb  ou  de  l’étain  ; d’ailleurs  la  fluidité 
du  mercure  occafionne  fouvent  une  perte  réelle,  car  fi 
on  le  répand  il  efl:  impoflible  de  le  retrouver,  au  contraire 
l’amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on  n’a  qu’à  le 
prefler  un  moment  entre  les  doigts , & on  le  rend  par 
cette  efpèce  de  trituration  allez  mou  pour  être  appliqué 
de  nouveau  fur  un  bouchon. 

N.°  C C C X L I I. 

Embryon  de  fix  lignes  de  longueur . 

Cet  embryon  efl  informe , on  n’y  diflingue  aucune  des  parties 
du -corps  humain,  il  a feulement  deux  points  noirs  qui  paroiflènt 
indiquer  les  endroits  des  yeux,  & des  tubercules  que  l’on  peut 
regarder  comme  les  premiers  rudimens  des  extrémités  fupérieures 
& inférieures  ; cet  embryon  efl  défiguré  oblongue,  il  a été  déchiré 
dans  quelques  endroits,  ce  qui  empêche  qu’on  ne  reconnoiflè 
toutes  les  parties  qui  paroiflent  ordinairement  dans  les  embryons 
iorfqu’ils  ont  la  groflèur  de  celui  dont  il  s’agit  ici. 

N.°  CCCXLII1. 

Foetus  de  deux  pouces  âf  demi  de  hauteur . 

La  tête  de  ce  fœtus  efl , comme  dans  tous  les  autres , beaucoup 
plus  groflè  à proportion  que  le  refle  du  corps  : on  y diflingue 
aifement  les  oreilles  & toutes  les  parties  du  vilâge;  les  paupières 
font  collées  l’une  contre  l’autre  ; les  ouvertures  des  narines  ne 
font  fenfibies  que  par  deux  petits  enfoncemens  ; la  bouche  efl 
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fort  grande , en  écartant  les  lèvres  on  voit  la  langue  ; les  ongles 
des  doigts  des  pieds  & des  mains  font  bien  formés. 

On  croiroit  au  premier  coup  d’œil  que  ce  fœtus  eft  mâle  5 
parce  qu’en  le  regardant  au  pubis  on  voit  l’apparence  d’une  verge 
longue  d’une  ligne  & plus,  qui  eft  terminée  par  un  gland  dé- 
pouillé du  prépuce  (j 6g.  1 , pl.  VL)  mais  cette  efpèce  de  verge 
eft  creufee  par  deffous  en  forme  de  gouttière  à l’endroit  où  l’u- 
rètre aurait  dû  fo  trouver  ; l’une  des  extrémités  de  cette  gouttière 
eft  terminée' par  la  couronne  du  gland,  & l’autre  aboutit  à une 
forte  de  rebord  qui  l’environne  & qui  s’efface  en  approchant  du 
pubis  (fig.  2 ) : à ces  marques  il  eft  aifé  de  reconnoître  que  la 
partie  Taillante  que  l’on  aurait  d’abord  cru  être  une  verge , eft  un 
clitoris,  que  fa  gouttière  eft  formée  par  les  nymphes  qui  ac- 
compagnent le  corps  du  clitoris,  & que  le  rebord  qui  eft  au  deflous 
& qui  l’environne,  défigne  les  grandes  ailes  de  la  vulve  qui  eft 
occupée  en  entier  par  le  clitoris. 

J’ai  cru  d’abord  que  ce  fœtus  étoit  ftngulièrement  conformé 
dans  les  parties  de  la  génération , puifque  le  clitoris  eft  auffi  grand, 
& peut-être  plus  grand  que  la  verge  le  ferait  dans  un  mâle  du 
même  âge,  & puifque  les  nymphes  font  fàillantes  au  point  de 
fortir  beaucoup  au  dehors  de  la  vulve,  dont  elles  écartent  con- 
lidérablement  les  grandes  ailes  ; mais  ayant  obfervé  à peu  près  la 
même  conformation  dans  le  fœtus  dont  je  ferai  mention  fous  les 
numéros  cccxlvi  & cccxlvii  , (voyez  la  fig.  j de  la  pl  VI,. 
& la  fig.  de  la  pl  VU.)  j’ai  foupçonné  que  l’apparence  des 
parties  de  la  génération  pouvoit  bien  être  auffi  équivoque  dans 
tous  les  fœtus  femelles  quelle  me  iavoit  paru  dans  ceux-ci, 
& quelque  temps  après  je  fus  confirmé  dans  cette  idée  par  les 
remarques  que  Ruyfch  a faites  à ce  fujet  *;  il  dit  expreflèment 

* Fœtus  humanus  digïti  tnaxïmi  magnitud'me  membranâ  amnlo  tanquam 
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dans  ia  defcription  de  Ion  cabinet , à l’article  de  plufieurs  fœtus 
femelles  au  deflôus  de  l’âge  de  fix  mois,  que  le  clitoris  étoit  fl 
grand  qu’on  auroit  cru  qu’ils  auroient  été  mâles , fi  on  n’avoit 
vû  des  fœtus  femelles  plus  âgés  dont  on  pouvoit  aifement  recon- 
noître  le  sèxe , & il  ajoûte  qu’il  n’en  a jamais  vû  au  deflôus  de  fix 
mois  qui  ne  fuflent  ainfi  conformés. 

Ces  obfèrvations  m’ont  fait  faire  quelques  réflexions  for  la 
manière  dont  les  parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre 
sèxe  fo  développent  & prennent  leur  accroiflèment  dans  le  fœtus, 
for  les  différences  eflèntielles  qui  fe  trouvent  entre  ces  organes , & 
fur  les  reflèmblances  qu’ils  ont  dans  le  premier  âge  & qui  difparoif- 
font  dans  la  fuite  : mais  avant  que  de  rechercher  les  caufos  de  ce 
changement,  il  faut  comparer  les  parties  du  mâle  avec  celles  delà 
femelle,  telles  quelles  font  dans  lage  adulte. 

La  Nature  a pourvu  à la  fecrétion  de  la  femence  en  fournit- 
font  aux  teflicules  une  quantité  de  fong  fofflfonte  par  le  moyen 
de  deux  artères  qui  fortent  ordinairement  du  tronc  de  l’aorte  au 
deflôus  des  émulgentes;  ces  artères  ont  été  appelées  fpermatiques, 

linteo  tenuiffmo  invo/utus,  fequioris  ejfe  fexûs  nemo  facile  conccderet,  nifi 
infequentes  fœtus , paulo  majores,  injpexifet,  idque  propter  clitoridis  pro- 
pendentiam,  quœ  eâ  in  cetate  confderabilis  ef 

Phiala , ut  antecedens , in  liquore  continens  fœtum  fequioris  fexûs  ïrium 
cir citer  menfum  cum  dimidio , membranâ  amnio  inclufum,  in  quo  obfervan- 
dum  clitoridem  tant  ce  ejfe  magnitudinis , ut  penem  exilem  inter  pedes  reprœ- 
fentet  

Fœtus  humanus  fex  circiter  menfum  in  quo  clitoridis  prominentia  ita  ef 
imminuta , ut  fexûs  facile  dignofci  pofft .... 

Phiala  in  liquore  continens  pudendum  fœtus  hnmani  quatuor  circiter 
menfum  fœminini  fexûs  ; illud  autem  prima  fonte  vifuin  fexûs  mafculini 
colem  cum  coleis  fuis  lam  exaâe  mentitur , ut  plurirnis  impofuerit , & hoc 
iti  eâ  cetate  nunquam  aliter  yidi , , . , , Thefaurus  VI.  pag.  3 8.. 
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parce  qu’elles  aboutiffent  aux  teflicules,  où  le  fait  l’élaboration 
du  fperme  : les  veines  qui  reçoivent  le  fang  au  fortir  de  ces 
filtres , forment  des  anaftomofes  & des  entrelacemens  qui  fomblent 
retarder  le  cours  du  lang  pour  faciliter  la  fécrétion  de  la  fèmence; 
ces  veines  prennent  ordinairement  en  remontant  la  même  route 
que  les  artères  liiivent  en  defcendant , la  droite  aboutit  dans  la 
veine -cave,  & la  gauche  dans  lemulgente,  environ  à la  même 
hauteur , où  les  artères  Ipermatiques  fortent  de  l’aorte. 

Cet  appareil'  de  vaiffeàux  eft  le  même  dans  l’homme  & dans 
la  femme , de  forte  qu’on  les  appelle  Ipermatiques  dans  la  fem- 
me comme  dans  l’homme,  & on  a qualifié  du  nom  de  teflicules 
le  corps  auxquels  ils  aboutiffent  dans  les  deux  sèxes  ; cette  ana- 
logie fomble  indiquer  qu’il  y a une  fécrétion  auffi  abondante 
dans  les  teflicules  des  femmes  que  dans  ceux  des  hommes;  en 
effet  on  a vu  dans  le  fécond  volume  de  cet  ouvrage  que  les 
teflicules  des  femelles  ne  font  pas  des  ovaires , mais  de  vrais 
teflicules  qui  contiennent  une  fèmence  aéfive  .&  prolifique  fém- 
blable  à celle  des  mâles , & les  expériences  de  M.  de  Buffon  ne 
laiflènt  plus  aucun  doute  fur  ce  frit  important  * ; dès-lors  la 
liqueur  feminale  étant  la  même,  & réalifee  de  la  même  façon 
dans  les  teflicules  de  l’un  & de  l’autre  sèxe,  par  les  mêmes  moyens 
& par  les  mêmes  voies , elle  arrive  de  part  & d’autre  dans  le 
lieu  defliné  à la  formation  du  foetus  qui  s’opère  par  le  mélange 
des  deux  (émences  : i’émiffion  de  cette  liqueur  efl  précédée  de 
l’éreéfion  ; les  parties  qui  contribuent  à cette  éreèfion  & celles 
qui  l’éprouvent , font  abfolument  les  mêmes  dans  les  deux  sèxes  : 
on  fait  que  le  membre  viril  & le  clitoris  font  fomblables  pour 
la  conformation,  & que  le  gland  de  l’une  & de  l’autre  de  ces 
parties  eft  fufoeptilbe  d’irritation,  &c  même  d’un  violent  érétifme : 

* Voyez  les  chapitres  V I & fuivans  du  fécond  vol.  de  cet  ouvrage. 
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les  mufcles  qui  les  maintiennent  dans  cet  état,  8c  que  ion  a 
appelés  électeurs  par  cette  raifon,  le  trouvent  dans  les  deux 
sèxes,  8e  ne  diffèrent  en  rien  ; ainfi  lereétion  dans  les  femelles 
fè  fait  comme  dans  les  mâles  par  ies  mêmes  moyens  8e  dans  les 
mêmes  organes. 

Voyons  à prêtent  le  changement  qui  arriverait  dans  le  mâle 
enfùppofànt  qu’il  eût  une  matrice,  8e  celui  qui  fè  ferait  dans  la 
femelle  fx  elle  étoit  privée  de  ce  vifcère. 

Les  trompes  de  Faliope  reçoivent  la  liqueur  terni  nale  qui 
découle  des  tefiicules  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  ma- 
trice, comme  les  canaux  déférens  reçoivent  celle  des  tefiicules 
de  l’homme  pour  la  porter  dans  les  véficules  feminales;  aulîî; 
voyons-nous  dans  les  femelles  de  plufxeurs  animaux  que  les  trom- 
pes de  la  matrice  font  adhérentes  aux  tefiicules.  Les  véficules 
feminales  occupent  dans  l’homme  le  lieu  où  ferait  la  matrice  s’il 
en  avoit  une  ; dans  ce  cas  elle  intercepterait  le  canal  de  l’urè- 
tre , alors  le  membre  viril  ne  ferait  plus  qu’un  clitoris , 8c 
ies  tefiicules  reüeroient  dans  le  bas-ventre  à côté  de  la  matrice  : 
au  contraire  fi  la  femme  étoit  privée  de  matrice , fes  tefiicules1 
n étant  plus  retenus  par  ce  vifcère,  defeend raient  plus  bas,  8c 
pourraient  fortir  au  dehors  comme  dans  l’homme;  cette  pofx- 
tion  fuppofèroit  auffi,  comme  dans  l’homme , des  canaux  déférens 
8c  des  véficules  feminales  à la  place  de  la . matrice  derrière  la. 
veffie,  8c  le  vagin  qui  n’efl  qu’une  dépendance  de  la  matrice,, 
étant  auffi  fùpprimé , le  cours  de  l’urine  pourrait  former  un  urètre 
dans  le  clitoris , qui  deviendrait  alors  un  membre  viril. 

La  différence  entre  les  deux  sèxes  ne  vient  donc  que  de  la. 
préfènee  de  la  matrice  ; cet  organe  exifte  dans  la  femme , qui. 
doit  être  par  la  volonté  du  Créateur  la  feule  dépofitaire  du 
foetus , 8c  qui  a pour  le  contenir  un  vifcère  de  plus  que  l’homme; 
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mais  ce  vifcère  en  interceptant  le  canal  de  i’urètre,  femble  ar- 
rêter i’acroiffement  des  parties  qui  font  plus  au  dehors , car  le 
clitoris  qui  paroît  au  moins  auffi:  gros  que  le  membre  viril  dans 
les  premiers  mois  du  fœtus,  ne  croît  plus  dans  la  même  pro- 
portion, feulement  fes  branches  font  beaucoup  plus  longues  à 
proportion  du  tronc,  que  les  .racines  des  corps  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  font  à proportion  de  la  longueur  de  leurs 
têtes  ; en  effet  les  branches  du  clitoris  font  deux  fois  auffi 
longues  que  le  tronc,  & au  contraire  le  membre  viril  eft  près 
de  quatre  fois  auffi  long  que  les  racines  des  corps  caverneux  : 
de  plus  les  mufcles  accélérateurs  s’alongent  beaucoup  pour  em- 
braflèr  le  conduit  de  la  matrice  à côté  duquel  ils  s’étendent, 
en  s’élargiffant  ju (qu’au  (phinéler  de  l’anus , comme  les  mufcles 
accélérateurs  de  l’homme.  La  grandeur  de  ces  mufeles  eft  une 
préfomption  que  leur  effet  peut  être  le  même  dans  l’un  & dans 
l’autre  sèxe. 

Ces  remarques  font  voir  qu’il  y a la  plus  grande  analogie  entre 
les  deux  sèxes  pour  la  fécrétion  & lemiffion  de  la  femence,  & 
que  toute  la  différence  que  l’on  peut  trouver  dans  la  grandeur 
& la  pofition  de  certaines  parties , dépend  de  la  matrice , qui  eft 
de  plus  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes , & que  ce  vifoère 
rendroit  les  organes  de  la  génération  dans  les  honpnes  abfolu- 
lument  femblables  à ceux  des  femmes,  s’il  en faifoit  partie. 

N.°  CCCXLIV. 

Fœtus  mâle  de  trois  pouces  df  demi  de  hauteur , qui 
paroît  avoir  été  dejféché  dans  la  matrice. 

Ce  fœtus  eft  noir,  (à  peau  & fes  chairs  font  racornies  au  point 
que  l’on  diftingue  les  os  quelles  recouvrent. 
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On  a eu  plufieurs  exemples  d’enfans  qui  font  refiés  dans  le 
fèin  de  la  mère  iong-temps  après  ie  terme  naturel  de  l’accou- 
chement; l’hifloire  la  plus  récente  que  l’on  ait  eue  à ce  fujet,  a 
été  rapportée  à l’Académie  royale  des  Sciences  par  M.  Morand. 
Une  femme  étant  morte  à Joigny  à l’âge  de  près  de  foixante- 
un  ans , trente  ans  après  une  grofîèfle  qui  n’avoit  pas  été  fuivie 
de  l’accouchement , on  ht  l’ouverture  de  fon  corps  & on  trouva 
dans  le  bas-ventre  une  maffe  de  figure  ovale , groffe  comme  fa 
tête  d’un  homme  : cette  mafiè  pefoit  huit  livres  & renfermoit  un 
enfant  mâle  bien  conformé  dont  la  peau  étoit  fort  épaifîè  ; cet 
enfant  avoit  à chaque  mâchoire  deux  dents  incifives  prêtes  à 
percer , il  étoit  dans  une  enveloppe  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide.  M.  Morand  après  avoir  circonflancié  ce  fait,  a rafîèmblé 
fous  un  point  de  vûe  général  & intéreffant  les  obfèrvations  qui 
y ont  rapport*;  ce  que  l’on  a de  plus  authentique  & de  mieux 
détaillé  fur  ce  fujet,  efl  arrivé  à Sens  en  i 5 8 2 , à Touloufè  en 
1678,  & à Leinzell  en  Souabe  en  1720;  à Sens  l’enfant  refla 
dans  le  fèin  de  là  mère  pendant  vingt-huit  ans , à Touloufè 
pendant  vingt-fix  ans , & à Leinzell  pendant  quarante-hx  ans, 
la  mère  de  ce  dernier  a vécu  quatre-vingt-fèize  ans. 

N/  CCCXLV. 

Fœtus  mâle  d'environ  cinq  pouces  & demi  de 

hauteur. 

On  voit  fur  ce  fœtus  que  pour  l’âge  qu’il  peut  avoir  le  fcrotum 
forme  une  tumeur  afîèz  conhdérable , mais  que  la  verge  n’a  qu’en- 
viron  une  ligne  de  longueur. 

* Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour 
l’année  1748. 

Tome  III. 
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N.°  C C C X L V I. 

Fœtus  femelle  de  Jept  poucçs  de  hauteur. 

Le  clitoris  forme  au  deflus  de  la  vulve  un  tubercule  dont  toutes 
les  dimenfions  ont  chacune  environ  une  ligne,  de  forte  qua  la 
première  apparence  on  prendrait  ce  fœtus  plûtôt  pour  un  mâle  que 
pour  une  femelle.  (Voyei  lafig.  g de  lapl.  VI,  & lu  page  i p 6.) 

N.°  C C C X L y I I. 

Fœtus  femelle  d’environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  & le  prépuce  du  clitoris  font  beaucoup  plus 
fiilians  dans  ce  fœtus  & beaucoup  plus  grands  à proportion  que 
dans  l’âge  adulte.  (Voyei  lafig.  de  la  pl.  Vil,  & la  page  i p 6.) 

N.°  COCXLVIII. 

Fœtus  femelle  de  trois  mois , monflrueux , fans  tête.. 

On  diftingue  au  travers  des  tégumens  à l’endroit  du  bras  droit  ,, 
un  petit  os  qui  repréfente  l’humerus,  il  n’y  a qu’un  feul  os  de 
l’avant-bras , à l’extrémité  duquel  eh  une  efpèce  de  doigt  à trois 
phalanges  ; le  bras  gauche  eh  enveloppé  dans  la  moitié  de  là  lon- 
gueur par  la  peau  du  tronc.  (Voye^pl.  V,  fig.  i .)  M.  Vacher, 
correfpondant  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  envoya  de  Be- 
lànçon  en  1746  ce  petit  monhre  à M.  Morand  qui  le  prélènta 
à l’Académie  : on  a vu  ahèz  fouvent  de  ces  fœtus  lâns  tête, 
& l’on  a appelé  par  cette  railôn  Acéphales  ces  elpèces  de  monftres. 

N.°  CCCXLIX. 

Enfant  nouveau-né  monflrueux , fans  extrémités  mfé- 
rieures,  rejfemblant  à un  terme. 

Une  femme  âgée  de  2 z ans,  mit  cet  enfant  au  monde  le  20 
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octobre  1 744 , il  mourut  fix  heures  après  fa  naifiânce.  M.  Sue 
que  j’ai  déjà  nommé  ci-de(îus,  en  fit  l’ouverture,  mais  aupara- 
vant il  examina  tout  ce  qu’il  y avoit  de  fingulier  à l’extérieur. 
II  a rapporté  à l’Académie  royale  des  Sciences  les  obferva- 
tions  qu’il  avoit  faites  fur  ce  fujet;  le  monftre  a la  bouche  d’un 
travers  de  doigt  plus  grande  que  les  enfans  nouveaux-nés  ne  l’ont 
ordinairement  ; il  y a un  petit  tubercule  au  deffus  & un  peu  au 
devant  de  l’oreille  gauche  , & le  pouce  de  la  main  du  même  côté 
eft  double  ; cet  enfant  11’avoit  point  d’extrémités  inférieures , point 
de  parties  naturelles , ni  même  d’ouverture  pour  la  (ortie  des 
urines  & des  excrémens,  mais  feulement  un  prolongement  de 
la  peau  en  forme  d’appendice  ; le  badin  elt  compofè  de  deux 
petits  os  pubis , & d’une  pièce  o (feule  qui  eft  à la  place  de  l’os 
(àcrum  ; à la  partie  poftérieure  & inférieure  de  cette  pièce  oifeufe 
il  y a une  cavité  qui  reçoit  une  efpèce  de  fémur  renverlé  de 
devant  en  arrière  : on  trouve  au  deffous  de  ce  fémur  deux  rotules 
& le  coccyx;  les  mufeles  qui  environnent  cette  cuiffe,  ne  (ont 
pas  dans  leur  place  ordinaire,  & la  plupart  aboutiffent  au  coccyx. 
M.  Sue  ayant  ouvert  le  bas-ventre  , reconnut  que  le  cæcum  étoit 
plus  gros,  & placé  plus  haut  que  dans  l’état  ordinaire  ; il  y avoit 
auffi  des  irrégularités  dans  la  direction  du  colon  , cet  inteftin  étoit 
fort  large  à fe>n  commencement,  & fe  rétréciffoit  en  appro- 
chant du  rectum  ; celui-ci  n’avoit  pas  plus  de  diamètre  que  le 
tuyau  d’une  plume,  & communiquoit  dans  un  vagin  commun 
à deux  matrices  prefque  confondues  l’une  avec  l’autre  ; il  y avoit 
communication  entre  ces  matrices  & une  petite  velfie  qui  fe 
trouvoit  placée  derrière  l’appendice  de  la  peau  dont  on  a déjà 
parlé;  il  n’y  avoit  point  de  reins  ni  de  vaiffeaux  émulgens,  mais 
feulement  des  caplules  atrabilaires , celle  du  côté  droit  étoit  fort 
groiïè  ; ce  monftre  elt  confervé  dans  l’état  où  il  a été  biffé  après 
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la  diffèélion  dont  je  viens  de  donner  le  détail. 

N.°  C C C L. 

Enfant  monftrueux  par  la  tranfpofition  des  vifcères. 

La  poitrine  & le  bas-ventre  de  cet  enfant  font  ouverts,  ainfi 
les  vifcères  qui  y étoient  renfermés  paroiflànt  à découvert , on  voit 
clairement  leur  tranfpofition  ; voici  comment  ils  font  fitués.  La 
pointe  du  cœnr  (A,  pi.  VII I-)  eft  tournée  à droite,  & la  bafo 
(B)  eft  inclinée  à gauche;  le  ventricule  poltérieur  (C)  fe  trou- 
vant à la  place  du  ventricule  antérieur , les  troncs  des  gros  vaifo 
féaux  font  tranfpofes  d’un  côté  à l’autre , ainfi  la  courbure  de 
l’aorte  (D)  eft  dirigée  du  côté  droit,  & la  première  branche 
qui  en  fort  eft  la  foûclavière  gauche  (E);  l’oefophage  eft  placé 
du  côté  droit;  la  bifurcation  de  la  trachée-artère  fe  trouve  au  cote 
gauche  de  l’aorte,  8c  le  poumon  a trois  lobes  de  ce  même  côté; 
le  foie  (F)  eft  à l’endroit  où  devrait  être  la  rate  (G)  qui  eft 
placée  du  côté  droit  ; l’orifice  lupérieur  de  i’eftomac  eft  à droite, 
& le  pilore  à gauche  ; la  direction  du  canal  inteftinal  eft  en  fens 
contraire  à celui  de  l’état  ordinaire,  de  forte  que  1 appendice  (H) 
du  cæcum  eft  du  côté  gauche , & tous  les  contours  qui  devraient 
être  au  côté  gauche,  font  au  côté  droit  ; les  plus  apparens  font  ceux 
du  colon  (I  K)  : on  voit  au  devant  de  cet  inteftiri  la  veflïe 
& une  portion  de  l’ombilic  (L)  qui  ont  étérenverfés  en  devant 
dans  la  diftèélion  ; le  pancréas  eft  placé  du  côté  droit  fous  la  rate, 
& fon  conduit  eft  dirigé  du  côté  gauche  pour  entrer  dans  le  duo- 
dénum avec  le  canal  cholédoque  , il  n’y  a que  le  rein  gauche  (M) 
& il  eft  plus  gros  qu’il  ne  devrait  être  ; les  deux  capfules  atnr- 
bilaires  font  à leur  place,  mais  celle  du  côté  droit,  où  le  rein 
manque,  eft  beaucoup  plus  greffe  que  ï autre;  les  vaiflêaux  font 
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tranfpofes  comme  les  vifcères,  & le  canal  thorachique  s’ouvre 
dans  la  foûclavière  du  côté  droit. 

L’ouverture  de  ce  moudre  fut  faite  en  1742  par  M.  Sue  que 
nous  avons  déjà  cité  dans  l’article  précédent,  qui  communiqua  à 
l’Académie  royale  des  Sciences  en  1744  les  oblèrvations  que 
je  viens  de  rapporter;  il  ajoûta  qu’en  ouvrant  Je  bas-ventre  il 
avoit  remarqué  que  la  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  côté 
gauche  pour  arriver  dans  la  fciiïüre  du  foie , & que  lepiploon 
setendoit  plus  du  côté  droit  que  du  côté  gauche;  cet  enfant  étoit 
mort  cinq  jours  après  £ nailfance.  M.  Sue  n’attribue  pas  la  caulè 
de  £ mort  au  dérangement  de  les  parties  intérieures,  il  remar- 
que au  contraire  quelles  étaient  toutes  bien  conformées  : on  a 
l’exemple  d’un  foldat  quia  vécu  72  ans  , quoiqu’il  eût  un  déplace- 
ment général  de  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  & 
dans  le  ventre,  il  mourut  à l’Hôtel  royal  des  Invalides;  feu 
M.  Morand  reconnut  cette  efpèce  de  monflruofité  en  faiiànt 
l’ouverture  de  Ion  corps  *. 

N. o CCC  LL 

/ 

Tête  injeiïée  d’un  enfant  de  deux  à trois  ans . 

L’injeélion  a fi  bien  réuffi  dans  cette  pièce  que  le  vi£ge  paroît 
prelque  auffi  beau  qu’avec  lès  couleurs  naturelles. 

N.°*  C C G L I I. 

Portion  de  la  pie-mère,  injeélée. 

On  voit  par  cette  injeétion  la  linelîè  & £ multitude  des  vai£ 
féaux  de  cette  membrane. 

* Hiftoire  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  depuis  1686  jufqu’à 
ion  renouvellement  en  1 ûpp,  tome  II,  page  44. 
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N.°  CCCLIII. 

L'oreille  gauche  injeâée. 

Cette  oreille  a été  prifè  fur  un  jeune  fujet,  on  Ta  enlevée 
avec  une  petite  portion  des  tégumens  de  la  tête. 

N.»  CCCLlV. 

Nez  injeêlê. 

Cette  pièce  vient  d’un  jeune  fujet , on  l’a  fait  deffécher  après 
l’injection  & avant  que  de  la  mettre  dans  la  liqueur. 

N.°  CCCLV. 

Autre  nei  injefié. 

Celui-ci  a été  mis  dans  la  liqueur  étant  fraîchement  injeété , 
& on  a laide  la  graillé  par-deffous  les  tégumens , il  a été  pris  fur 
un  jeune  fujet. 

N.°  C C C L V I. 

La  mâchoire  inférieure  d'un  enfant  avec  la  langue, 
le  pharinx  èf  le  larinx. 

Toutes  ces  différentes  parties  tiennent  enfèmble , & la  mâchoire 
eft  garnie  de  toutes  les  dents. 

N.°  C C C L V I I. 

Les  vifcères  de  la  poitrine  d’un  enfant  de  fept  à huit 

mois,  injeâés. 

On  diftingue  dans  cette  pièce  le  coeur,  les  troncs  des  gros 
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vaiffeaux , les  poumons,  une  partie  de  la  trachée-artère  & la 
glande  appelée  thymus  ou  fagoue. 

N.°  C C C L y 1 1 1. 

Une  portion  de  Veflomac  & tous  les  inteflins  d3un 
fœtus,  injeélés. 

Les  inteflins  font  ouverts  dans  quelques  endroits  pour  faire 
voir  l’effet  de  i’injection  fur  les  parois  intérieures. 

N.°  CCCLIX. 

Les  reins  d’ un  fœtus. 

On  a confervé  ces  parties  pour  voir  comment  leur  conforma- 
tion extérieure  diffère  de  celle  des  adultes , car  dans  le  fœtus  & 
dans  les  enfans  les  reins  ont  plufieurs  boffes  ou  lobes  fur  leur 
fùrface. 

N.°  C C C L X. 

Un  membre  viril  fort  grand  & injeélé. 

H a été  coupé  à l’endroit  de  la  bifurcation  des  corps  caver- 
neux , & il  refie  une  partie  de  la  racine  de  celui  du  côté  gauche. 
Il  y a huit  pouces  neuf  lignes  de  longueur  depuis  la  bifurcation 
des  corps  caverneux  jufqu’à  i’extrémité  du  gland,  & la  circon- 
férence prifë  à -la  partie  moyenne  efl  d’environ  cinq  pouces  trois 
lignes. 

N.°  C C C L X I. 

Un  tefticule  avec  fon  épididyme „ 

On  a ouvert  les  tuniques  de  ce  tefticule  pour  faire  voir  le 
lacis  fpermatique. 
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N.°  C C C L X I I. 

Excroijfance  charnue  qui  tenoit  au  pubis  d’un  enfant 
femelle  nouveau-né. 

Une  femme  accoucha  à Arras  en  1 74  5 d’une  fille  qui  avoit 
à l’endroit  du  pubis  une  excroifiance  charnue , on  crut  reconnoître 
que  cette  excroifiance  avoit  en  petit  quelque  reffemblance  avec 
un  cochon  de  lait , qui  auroit  été  lulpendu  par  les  pattes  de  de- 
vant , cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en  forme  de  pattes 
n étoit  compofée  que  d’un  os  qui  s’étendoit  dans  l’intérieur  de 
l’excroi fiance;  la  peau  qui  la  recouvrait  étoit,  difoit-on,  blanche 
comme  celle  d’un  cochon  de  lait , on  en  voyoit  la  tête , le  mu- 
lèau , les  oreilles  ; il  efl  vrai  qne  l’extrémité  fupérieure  de  cette 
excroi fiance  elt  terminée  par  deux  prolongemens , c’étoient  ces 
prolongemens  que  l’on  comparait  à des  oreilles.  (Voye^  f/g.  2, 

pl.V.) 

La  petite  fille  ne  paroiflânt  pas  en  bonne  lânté  on  la  tranfi 
porta  à Lille , où  l’on  lui  fit  l’amputation  de  Ion  excroifiance  à 
l’âge  d’un  mois  ; la  plaie  fe  ferma  bien-tôt , & l’enfant  le  porta 
bien.  M.  Geoffroy  Chirurgien  de  Lille  envoya  cette  excroifiànce 
à l’Académie  royale  des  Sciences;  M.  Morand,  qui  fut  chargé 
de  l’examiner,  rapporta  quelle  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
& un  pouce  & demi  de  diamètre , qu’elle  étoit  compofée  d’une 
graifiè  très-ferme  fans  aucune  partie  charnue , & recouverte  de 
peau;  l’ayant  ouverte  il  y trouva  un  os  de  fœtus  humain  fèm- 
blable  à l’humerus,  avec  fon  enveloppe  membraneufè,  fês  épiphyfès 
cartilagineufes  & les  fibres,  tant  longitudinales  que  croifées,  molles 
comme  dans  les  premiers  temps  de  l’oftéogénie  : il  diftingua  aufii 
vers  l’extrémité  de  I'excroiflànce  deux  autres  parties  cartilagineufes, 

qui 
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qui  auroient  peut-être  fait  dans  la  fuite  deux  petits  os.  (Voyez 

fië-  3>  À V-) 

N.°  CCCLXIII. 

Le  bras  droit  d’ un  enfant  de  fept  a huit  mois , injefiê. 

Cette  pièce  eft  compofée  de  la  main.,  de  l’avant-bras  & de  la 
partie  inférieure  du  bras. 

N.°  CCCLXIV. 

Une  partie  du  corps  d’im  fœtus  femelle  d’environ  fept 
mois  avec  une  portion  de  matrice. 

On  a confèrvé  le  badin  avec  les  extrémités  inférieures,  les  pieds 
paflent  à travers  une  portion  de  matrice  injectée.  Comme  cette 
partie  de  matrice  a été  coupée  & recoufue,  on  ne  peut  pas  juger 
û elle  a quelque  rapport  avec  le  foetus. 

N.°  C C C L X V. 

La  jambe  droite  d’un  enfant  d’un  an,  injeâlée. 

Cette  pièce  eft  compofëe  du  pied , de  la  jambe  & de  la  moitié 
inférieure  de  la  cuilfe. 
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PIECES  D’ANATOMIE 

REPRESENTEES  EN  CIRE,  EN  BOIS,  &c. 

I , A plupart  des  hommes  ont  naturellement  unefecrette 
horreur  pour  les  diffections  anatomiques:  prefque  tous 
ceux  que  j’ai  vus  entrer  pour  la  première  fois  dans  un 
laboratoire  d’anatomie,  ont  été  faifis  de  cette  forte  d’ef- 
froi qu’imprime  la  vûe  d’un  cadavre  enfanglanté  & déchiré 
par  lambeaux  ; cette  image  de  la  mort  femble  exprimer 
en  même  temps  la  fenfation  de  la  douleur  la  plus  cruelle  : 
ce  n’eft  que  par  la  force  de  l’habitude  que  l’on  peut  voir 
de  fang  froid  des  objets  fi  hideux  & fi  horribles  ; auffi 
n’y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obligés  par  leur  état 
à être  anatomiftes,  qui  étudient  cette  fcience  en  diffé quant 
le  corps  humain,  les  autres  feraient  écartés  bien  loin  par 
la  feule  odeur  qu’exhale  un  cadavre  lorfqu’il  eft  gardé; 
cette  odeur  eft  même  quelquefois  fi  pénétrante,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  exercés  en  font  affeéfés  au  point 
d’en  être  incommodés  de  coliques  & d’autres  maladies. 
Les  difficultés  que  l’on  éprouve  pour  avoir  des  fujets  fur 
lefquels  on  puiffie  fuivre  cette  étude,  la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénible;  malgré  cesobftacles  l’anatomie 
a fait  de  très -grands  progrès  dans  les  derniers  temps , 
quantité  d’auteurs  nous  ont  donné  des.  deferiptions  exaéles 
6c  des  deffieins  fidèles  de  toutes  les  parties  du  corps  ; mais, 
qu’eft-ce  que  des  deferiptions  & des  deffieins  en  compa- 
raifon  des  objets  réels  î c’eft  l’ombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ces  inconvéniens  les  Anatomiftes  tâchent 
de  conlérver  les  pièces  qu’ils  ont  une  fois  diffcquées  6c 
préparées  ; il  y a différens  moyens  de  les  prêter  ver  de  la 
corruption , chacune  félon  fon  genre  : j’ai  déjà  parlé  de 
la  façon- de  préparer  les  os,  de  garder  les  chairs  dans  des 
liqueurs  6c  d’injeéter  les  vaiffeaux,  il  ne  fera  ici  queftion 
que  du  defféchement  des  pièces  qui  appartiennent  à la 
myologie,  la  fplanchnologie,  &c.  c’efl-à-dire , des  muf- 
cles,  des  vifcères  difféqués  6c  defféchés.  On  fait  que  les 
chairs  fe  racorniffent  en  te  defféchant,  6c  que  la  dimi- 
nution de  leur  volume  efl  confidérable , toutes  les  pré- 
cautions que  l’on  peut  prendre  en  les  tenant  à l’ombre 
ou  aune  chaleur  égale  6c  modérée,  n’empêchent  pas  que 
les  différentes  pièces  ne  fe  déforment  au  point  de  n’etre 
plus  reffemblantes  -,  c’eft  en  vain  qu’on  les  attacherait 
fur  différens  points  pour  les  empêcher  de  fe  retirer , ces 
attaches  y cauferoient  une  difformité  de  plus  par  les  mar- 
ques qui  en  réfulteroient  ; la  cavité  efl  rétrécie  par  le 
defféchement  dans  les  vifcères  qui  font  creux,  comme 
l’eftomac,  la  veffie,  la  matrice,  6cc.  6c  les  dimenfions  de 
leur  intérieur  changent,  quoiqu’on  ait  le  foin  de  les  rem- 
plir cle  mercure  ou  de  fàblon , de  graine  de  millet , ou  de 
crin,  écc.  de  plus  les  lotions  des  liqueurs  fpiritueufes,  falées 
ou  caufliques  que  l’on  efl  obligé  de  faire , 6c  les  vernis 
que  l’on  applique  pour  prévenir  la  corruption  ou  pour 
détruire  les  infeéles,  doivent  auffi  changer  les  formes  6c 
altérer  l’organifation  ; en  effet , il  n’cfl  guère  poffible  de 
bien  diflinguer  les  directions  des  fibres  dans  un  mufcle 
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defféché.  Je  pourrois  ajouter  à tous  ces  inconvénients  les 
foins  continuels  qui  font  abfolument  néceffaires  pour  la 
confervation  de  ces  pièces,  car  fi  on  les  néglige,  elles 
tombent  bien-tôt  en  pourriture,  ou  ies  infeétes  les  ron- 
gent en  entier. 

S’il  efl  des  circonflances  dans  lefquelles  l’art  furpaffe 
la  Nature,  c’eft  fins  doute  dans  celles-ci  ; on  a trouvé  le 
moyen  de  repréfenter  parfaitement,  pour  les  formes  & 
pour  les  couleurs,  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologie  artifi- 
cielle efl  préférable  à la  myologie  naturelle  ; il  en  efl  de 
même  pour  la  fplanchnologie , c’eft-à-dire , l’expofitiorr 
des  vifcères , & en  général  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  pièces  naturelles  que  l’on  a gardées  pen- 
dant quelques  temps,  ont  la  couleur  d’une  chair  corrom- 
pue ou  plutôt  d’une  peau  tannée , au  contraire  dans  les 
pièces  artificielles  les  couleurs  font  fraîches  & vives,  & 
on  peut  les  varier  autant  qu’il  efl  néceffaire  pour  imiter 
la  Nature  : j’avoue  qu’il  feroit  poffible  de  peindre  les 
chairs  defféchées,  mais  on  ne  parviendroit  pas  à exprimer 
cette  efpèce  de  tranfparence  qu’a  la  chair,  comme  on 
le  fait  dans  les  pièces  d’anatomie  modelées  en  cire. 

La  première  qui  ait  paru  en  France  fut  préfentée  à 
l’Académie  des  Sciences  en  1701  , par  M.  Gaëtano 
Giulio  Zumbo  de  Syracufe.  L’hifloire  de  l’Académie 
dit  qu’il  apporta  à la  compagnie  une  tête  d’une  certaine 
compofition  de  cire , qui  repréfentoit  parfaitement  une 
tête  préparée  pour  une  démonftration  anatomique , que 
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les  p!us  petites  particularités  du  naturel  s’y  trouvoient, 
veines,  artères,  nerfs,  glandes,  mufcl.es,  le  tout  colorié 
auffi  comme  nature,  & enfin  que  la  compagnie  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage  , M.  Zumbo  mourut  quelque 
temps  après,  & on  craignit  que  fon  fecret  ne  fût  perdu 
avec  lui.  Mém.  de  l’ Acad,  des  Sciences , an.  170  i , p.  77. 

En  17 1 1 M.  Defnoües  Chirurgien  de  Paris  préfenta 
de  nouveau  des  pièces  d’anatomie  en  cire,  & il  prétendit 
qu’il  étoit  le  premier  inventeur  de  ces  fortes  de  prépa- 
rations, & qu’il  en  avoit  communiqué  le  fecret  à M. 
Zumbo,  voici  ce  qui  eft  rapporté  à ce  fujet  dans  l’iiif- 
toire  de  l’Académie , anne'e  1711 , page  10 1. 

« Les  ouvrages  anatomiques  en  cire  de  M.  Defnoües , 
où  la  Nature  eft  fi  bien  imitée,  & toutes  les  préparations  « 
que  les  Anatomiftes  emploient  pour  rendre  les  vaiflèaux  « 
fenfibles,  font  repréfentées  fi  parfaitement  qu’il  n’y  a « 
pas  lieu  de  douter  qu’à  la  faveur  d’une  invention  fi  nou-  « 
velle  & fi  fingulière , on  ne  puifiè  apprendre  l’anatomie  « 
avec  beaucoup  de  facilité,  fans  dégoût,  & en  peu  de  « 

temps.  M.  Defnoües  foûtient  que  M.  Zumbo qui  « 

avoit  fait  voir  à l’Académie  une  tête  de  cire  qu’elle  <c 
avoit  fort  approuvée , tenoit  de  lui  ce  fecret.  ». 

Daniel  Hoffman  a parlé  fort  au  long  de  ces  mêmes 
ouvrages  de  cire,  & a difcuté  les  prétentions  de  Defnoües 
contre  Zumbo , dans  une  differtation  en  forme  de  lettre 
fur  futilité  du  voyage  de  France  *.  Voici  l’extrait  qui  a été 

* Danielis  Hoffmannï , ifc.  annotations  mdicx,  Francofurti  ad  Mce- 
mm,  1717,  in- S.° 
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fait  de  cet  ouvrage  dans  le  journal  des  Savans.  « L’auteur 
» ( M.  Hoffman  ) s’étend  fort  au  long  fur  une  nouvelle 
» forte  de  préparation  inouie,  dit-il,  dans  tous  les  fiècles, 

» qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres , & dont  Paris  feui 
» peut  fournir  le  Ipedtacle,  ce  font  les  anatomies  en  cire 
» colorées  de  M.  Defnoües , qui  imitent  fi  parfaitement  le 
» naturel,  qu’elles  ont  trompé,  dit  l’auteur,  les  plus  expé- 
« rimentés  Anatomiftes  en  plufieurs  occafions  ; il  fait 
» un  dénombrement  détaillé  de  toutes  les  pièces  de  ce 
«genre,  que  M.  Defnoües  expofe  tous  les  jours  a la 
» curiolité  des  fpeélateurs,  & il  raconte  la  manière  dont  ce 
« laborieux  Anatomifte  eft  parvenu  à la  connoiiïance  d’un 
« fecret  fi  utile  & jufqu’alors  fi  peu  cultivé.  On  s’étoit 
» contenté  jufqu’à  lui  d’exprimer  avec  la  cire  préparée  & 

« différemment  colorée , la  figure  & le  coloris  des  parties 
» extérieures  du  corps  humain,  principalement  du  vifiige, 
« ce  qui  a produit  des  portraits  fi  beaux  & fi  rcffembJans  ; 

» mais  M.  Defnoües  ayant  fait  à Gènes  connoiffance  & 
«amitié  avec  l’Abbé  Zumbo  Sicilien , -qui  excelloit  dans’ 
«l’art  de  travailler  en  cire  colorée,  quoique  d’ailleurs  il 
« ignorât  l’anatomie  , il  mit  en-  œuvre  l’adreffe  incompa- 
« râble  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  les 
«parties  d’une  tête  humaine,  que  M.  Defnoües  très-ha- 
« bile  Anatomifte  avoit  difféquée  exprès  pour  fervir  de 
» modèle  à l’Abbé  Zumbo.  Celui-ci  en  travaillant  pour 
« l’autre  ne  s’oublia  pas , & ayant  tiré  pour  lui-même  une 
« copie  de  la  tête  qu’il  venoit  d’imiter  fi  parfaitement  en 
» cire,  il  partit  fecréteinent  pour  Paris  où  il  expofa  cette 
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tête  à {admiration  publique  comme  un  ouvrage  de  l'on  « 
invention.  M.  Defnoües  averti  de  la  fupercherie  de  cet  « 
Abbé,  s’alfocia  à un  autre  excellent  Sculpteur  en  cire  « 
nommé  la  Croix  , auquel  il  fit  exécuter  la  repréfen-  « 
tation  de  l’anatomie  entière  du  corps  de  la  femme,  & « 
ayant  apporté  cette  pièce  à Paris , il  y fit  connoître  la  « 
mauvaife  foi  de  l’Abbé  Zumbo  qui  mourut  peu  de  « 
temps  après  : du  relie  nous-  ne  prétendons  pas  nous  « 
rendre  garans  de  tous  ces  faits,  que  nous  ne  rappor-  « 
tons  que  fur  le  témoignage  de  M.  Hoffman  qui  parti-  « 
cularife  toute  cette  hilloire,  année  17 17 , pages  477  iu  « 
476-  » 

Tout  ce  qui  précède,  prouve  que  les  ouvrages  dont  il 
ell  queflion , ont  été  les  premiers  que  l’on  ait  vûs  dans  ce 
genre,  & qu’ils  étoient  bien  exécutés  en  cire,  que  Def- 
noües y avoit  eu  part  comme  Anatomille,  & Zumbo. 
comme  Sculpteur  ; il  ell  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
ne  pouvoit  être  bon  qu’autant  que  celui  de  l’Anatomille 
étoit  exaél,  mais  il  y avoit  long-temps  que  l’on  favoit 
faire  des  diffeélions,  & Defnoües  n’étoitpas  meilleur  dif- 
féqueurque  bien  d’autres.  On  favoit  àüffi  faire  desrepré- 
fentations  en  cire , cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  l’on 
a apportées  de  ce  pays-là,  & qui  imitent  parfaitement  les 
couleurs  du  vifage  & l’apparence  de  la  chair  ; mais  avant 
l’Abbé  Zumbo  perfonne  n’avoit  appliqué  cet  art  à l’ana- 
tomie. Il  relie  à lavoir  fi  Defnoües  lui  en  avoit  fuggéré 
l’idée  ; il  ell  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s’étant 
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exercé  à colorier  & à modeler  la  cire,  avoit  jugé  qu’il 
pourroit  reprcfenter  des  diffeêtions  anatomiques,  & en 
effet  il  les  repréfenta  avec  fucces.  Le  Sculpteur  la  Croix 
y réuffit  auffi-bien  que  lui,  car  ce  fut  la  Croix  qui  tra- 
vailla fous  Defnoües  après  l'Abbé  Zumbo , & le  jugement 
de  l’Académie  ne  fut  pas  moins  favorable  pour  les  pièces 
que  Defnoües  lui  préfenta  & qu’il  avoit  faites  avec  la 
Croix , que  pour  la  tête  que  le  même  Defnoües  avoit 
faite  avec  l’Abbé  Zumbo. 

Quoi  qu’il  en  foit,  mon  objet  n’eft  pas  de  rechercher 
quel  eft  le  premier  inventeur  des  pièces  d’anatomie  mo- 
delées en  cire  colorée,  je  me  propofe  plutôt  d’examiner 
s’il  y a lieu  d’efpérer  d’avoir  à préfent  de  ces  ouvrages 
aulfi  bien  Lits  que  ceux  que  Defnoües  a fait  voir  au  public. 
Il  avoit  en  différentes  pièces  féparées  les  mufclcs  , les 
•vaiffeaux  fmguins,  les  nerfs,  la  plupart  des  vifcères,  les 
parties  de  la  génération  de  l’un  & de  l’autre  sèxe,  & une 
femme  en  état  de  grolfeffe  dont  on  pouvoit  voir  la  ma- 
trice à découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la  per- 
milfion  d’expofer  aux  yeux  du  public  cette  fuite  d’ana- 
tomie , & d’en  retirer  une  rétribution  , il  y eut  chez  lui  une 
très-grande  affluence,  & cette  elpèce  de  curiofté  dura 
près  de  vingt  années  ; après  ce  temps  l’empreffement  du 
public  s’étant  ralenti,  & d’ailleurs  la  Croix  ayant  quitté  alors 
Defnoües  pour  travailler  fous  le  fameux  du  Verney  à 
faire  un  cerveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  Ier,  dans  ces 
circonltances  Defnoües  prit  le  parti  de  faire  tranfporter  fes 
pièces  d’anatomie  à Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 
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fes  neveux,  il  mourut  peu  de  temps  après,  & Tes  neveux 
vendirent  aufli-tôt  toutes  les  cires  à des  particuliers  de 
Londres , qui  en  ont  encore  aujourd’hui  la  plus  grande 
partie  : j’entends  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  les 
regrettent,  & qui  croient  qu’il  n’efl:  pas  poffible  de  réparer 
cette  perte  ; mais  après  avoir  pris  connoiffance  des  pro- 
cédés dont  dépend  le  fuccès  de  ce  travail , je  crois  que 
l’on  peut  efpérer  d’avoir  à préfent  des  pièces  d’anatomie 
en  cire,  meilleures  que  celles  que  l’on  a vûes  du  temps 
de  Defnoües. 

La  première  opération  eft  purement  anatomique,  on 
commence  par  dilTéquer  fur  le  corps  humain  la  partie 
que  l’on  veut  repréfenter , & lorfque  tout  y eft  diftinél 
& difpofé  dans  la  fituation  la  plus  convenable,  on  la 
couvre  d’une  couche  de  plâtre  gâché  ; après  l’avoir  frottée 
d’une  matière  graffe  pour  empêcher  que  le  plâfre  ne  s’y 
attache;  on  a foin  de  l’appliquer  de  façon  qu’il  puiffe 
s’infinuer  dans  les  plus  petites  cavités,  pour  cela  il  faut 
qu’il  foit  liquide  à un  certain  point  : on  doit  choifir  le 
plâtre  le  plus  fin , après  l’avoir  fait  calciner  dans  le  four 
on  le  paffe  dans  un  tamis  de  foie.  Il  ne  faut  pas  moins 
de  précaution  pour  gâcher  ce  plâtre,  les  Artiftes  font 
fcrupuleux  au  point  de  croire  que  fi  on  l’agite  en  diffé- 
rens  fens  en  le  gâchant,  il  fe  tourne  comme  le  lait  qui  a 
fermenté;  ils  veulent  qu’on  le  remue  circulairement , de 
peur,  difent-ils,  de  le  fatiguer  : la  couche  de  plâtre  qui 
environne  la  préparation  anatomique,  doit  être  plus  ou 

moins  épaiffe  à proportion  de  fon  étendue,  8c  même  on 
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la  foûtient  avec  des  fils  de  fer,  s’il  eft  néceftaire.  Lorfque 
le  plâtre  a pris  un  peu  de  confiftance,  on  coupe  l’enve- 
loppe qu’il  forme,  pour  l’enlever  par  morceaux,  & on  eft 
obligé  de  faire  des  coupes  en  différens  fens  dans  les  en- 
droits les  plus  convenables , pour  empêcher  que  les  par- 
ties les  plus  failiantes  de  la  furface  intérieure  du  plâtre, 
qui  empliftent  les  enfoncemens  & les  cavités  extérieures 
de  la  difteétion  , ne  fe  caftent,  fi  on  enlevait  tout- à- la 
fois  une  grande  partie  de  la  couche  de  plâtre,  de  forte 
qu’on  la  retire  en  plufieurs  pièces.  Voilà  le  moule  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  difleélion , & qui 
doit  en  imprimer  le  modèle  fur  la  cire  : on  fait  fécher 
au  foieil  les  pièces  féparées  de  ce  moule,  & on  les  gra'ifte 
en  dedans  avec  de  l’huile  de  noix  pour  empêcher  que  la- 
cire  ne  s’y  attache. 

Si  on  fe  bornoit  à ne  repréfenter  que  la  forme  d’une 
pièce  d’anatomie,  il  fuffiroit  de  couler  dans  le  moule 
une  matière  qui  pût  s’y  modeler  ; la  cire  feroit  très -propre 
à cet  ufage,  parce  qu’elle  a un  vernis  naturel  qui  imite 
aftez  bien  le  luifant  des  chairs,  mais  elle  a de  plus  un 
degré  de  tranfparence  qui  fait  la  perfeélion  de  ces  fortes 
d’ouvrages,  lorfqu’on  leur  donne  la  couleur  de  la  chair 
& des  autres  parties  du  corps.  Si  on  peignoit  la  pièce  de 
cire  après  qu’elle  a été  modelée , on  lui  feroit  perdre  fa 
tranlparence,  ce  feroit  en  vain  que  l’on  voudroit  copier 
toutes  les  teintes^  & toutes  les  nuances  de  la  pièce  natu- 
relle , on  ne  pourroit  apercevoir  que  les  couleurs  de  la 
furface  : au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  la 
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cire,  avant  que  de  la  modeler,  on  verra,  pour ainfi  dire, 
jufque  dans  l’intérieur  des  chairs , & la  repréfentation  aura 
de  la  confiftance  & de  la  réalité.  Il  faut  donc  préparer  les 
cires  avant  que  de  les  modeler,  il  faut  leur  donner  diffé- 
rentes teintes  de  chaque  couleur;  cette  matière  ne  prend 
pas  également  toutes  les  couleurs , foit  parce  que  fa  con- 
fiffance  greffe  n’eft  pas  toujours  analogue  à celle  des 
matières  colorantes,  foit  parce  que  ces  matières  ne  fe 
divifent  pas  toutes  affez  parfaitement  pour  s’incorporer 
avec  la  cire  : cette  préparation  n’a  pu  réuffir  qu’après 
une  longue  pratique  qui  efl  connue  depuis  long  temps 
en  Italie  & en  Sicile,  auffi  la  première  pièce  d’anatomie 
que  l’on  ait  vû  en  France  en  cire  colorée,  a- 1- elle  été 
faite  par  l’Abbé  Zumbo  dont  je  viens  de  parler,  qui 
étoit  de  Syracufe  ; c’efl  à Gènes  que  la  Croix  apprit  cet 
art  qu’il  apporta  en  France,  & qu’il  exerça  à Paris  avec 
Defnoiies.  Nous  avons  quelques  Artifles  qui  favent  faire 
ces  préparations,  mais  ils  en  font  un  fecret  : cependant  je 
crois  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  à des  gens  éclairés  de 
trouver  les  procédés  les  plus  fûrs  pour  colorer  les  cires, 
après  avoir  fait  quelques  expériences  fur  ce  fujet , quand 
même  on  n’auroit  pas  la  reffource  de  s’en  inflruire  en  Italie. 

Les  cires  étant  colorées  on  les  emploie  comme  des 
paffels.  Au  lieu  d’une  furface  plane  le  moule  préfente  une 
figure  en  creux  : la  pièce  d’anatomie  dont  il  porte  l’em- 
preinte, donne  le  modèle  des  couleurs.  On  applique  fur 
chaque  partie  du  moule  une  couche  de  cire  colorée; 
dont  la  teinte  efl  conforme  à celle  de  la  partie  corref- 
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pondante  de  la  pièce  d’anatomie  ; on  efl  toujours  fur  que 
la  forme  fera  la  même,  on  ne  doit  s’occuper  que  de 
l’emploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  être  de  même  épailfeur,  parce  que  celle  de  la 
peau , des  membranes , des  mufcles , &c.  n’eft  pas  toujours 
égale;  & comme  ces  différentes  parties  fefurmontent  & fe 
couvrent  les  unes  les  autres,  il  faut  auffi  pour  Jes  repré- 
fenter  plufieurs  couches  de  cire  de  différente  épailfeur  & 
de  différente  couleur.  Lorfque  la  cire  dont  on  a couvert 
les  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  affez  épais 
pour  produire  tout  l’effet  que  l’on  peut  attendre  de  la 
tranfparence  de  cette  matière,  alors  il  ne  s’agit  plus  de 
ménager  les  couleurs  ; on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  l’enduit  préparé,  on  penche  le  moule  en  différens 
fens,  afin  que  la  cire  s’étende  par -tout,  & on  en  met 
autant  qu’il  efl  néceffaire  pour  que  la  pièce  puiffe  fe 
foûtenir  lorfqu’elle  aura  été  retirée  du  moule,  quoique 
le  milieu  refte  creux;  on  peut  auffi  remplir  cette  cavité 
avec  de  la  cire  ou  avec  d’autres  matières. 

Comme  on  a été  obligé  de  travailler  fur  chaque  partie 
du  moule  féparement,  il  faut  enfuite  raffembler  toutes 
•les  parties  de  cire  modelée  pour  en  compofer  la  pièce 
entière.  C’eft  ici  que  l’art  du  Sculpteur  eft  néceffaire  pour 
perfectionner  la  pièce  au  fortir  du  moule,  n’y  eût-il  que 
les  défauts  & les  bavures  que  les  coupes  y produifent 
néceffairement  ; d’ailleurs  il  faut  rejoindre  les  parties 
féparées  & rétablir  tous  les  endroits  qui  pourraient  être 
défectueux  fur  la  furface  & dans  les  contours» 
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Après  avoir  donné  une  idée  du  travail  des  cires  colo- 
rées, je  puis  conclurre  que  l’on  en  doit  faire  à préfent  de 
plus  parfaites  que  celles  de  Defnoiies , n’y  eut-il  d’autre 
raifon  que  les  progrès  que  l’Anatomie  a faites  dans  ce 
fiècie  ; on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
du  Roy,  en  comparant  la  tête  préparée  par  l’Abbé  Zumbo 
avec  quantité  d’autres  pièces  qui  ont  été  travaillées  par 
des  Anatomiftes  aéluellement  vivans  ; on  verra  qu’ils 
font  très-capables  d’exécuter  parfaitement,  & beaucoup 
mieux  que  cet  Artifte,  une  fuite  complète  d’anatomie 
dans  ce  genre  ; car  cette  tête  n’eft  pas  fans  défauts,  & fi 
nos  Anatomiftes  veulent  continuer  de  s’appliquer  à ce  tra- 
vail , il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne  parviennent  à un  plus 
grand  degré  de  perfeétion,  comme  on  pourra  l’obferver 
par  la  comparaifon  des  pièces  qui  font  gravées  & que  l’on 
verra  après  leurs  defcriptions.  Au  refte  je  vais  tâcher  de 
donner  une  idée  jufte  de  ces  préparations  anatomiques  en 
les  décrivant  exactement,  comme  la  plupart  font  très-com- 
pofées , j’ai  mis  des  chiffres  fur  chacune  de  leurs  parties 
principales,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s’ai- 
der des  defcriptions  en  examinant  les  pièces  d’anatomie. 
Celles  qui  font  gravées , ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces , ainfi  on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chiffres  qui  font  rapportés  dans  les  defcriptions  ; pour 
diftinguer  ceux  qui  font  fur  les  figures  des  planches,  on 
les  a renfermés  entre  des  crochets,  & les  autres  chiffres 
font  entre  des  parenthèfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  ne  s’eft  pas  borné 
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à modeler  en  cire  des  pièces  d’anatomie , on  en  a auffi 
fculpté  en  bois,  on  a même  employé  différentes  autres 
matières  pour  les  repréfenter,  comme  on  le  verra  par  les 
defcriptions  fuivantes.  Quoique  la  cire  foit  en  effet  plus 
propre  à cet  ufage  que  toute  autre  matière,  par  les  raifons 
que  nous  avons  données,  elle  a cependant  quelques  in- 
convéniens  , fes  couleurs  changent  avec  le  temps , le 
blanc  fur-tout  prend  une  teinte  jaunâtre  ; mais  ce  défaut  eft 
moins  à craindre  pour  les  pièces  d’anatomie  que  pour  des 
figures  qui  repréfenteroient  la  chair  vivante.  La  cire  fe 
caffeaifément,  mais  ibeft  bien  facile  de  la  rejoindre,  & s’il 
finit  quelques  précautions  Iorfqu’ on  remue  les  pièces  qui  en 
font  compofées , on  n’a  pas  à craindre  que  les  animaux  les 
rongent  lorfqu’on  les  a remifes  dans  leur  place;  d’ailleurs 
on  a trouvé  le  moyen  de  les  rendre  moins  fragiles , en 
mêlant  du  coton  avec  la  cire , on  y diftribue  auffi  des  fils 
de  foie  qui  fervent  à affermir  l’ouvrage,  & même  à mar- 
quer les  ramifications  des  vaiffeaux , &c. 

N.°  CCCLXVI. 

Repréfentation  des  parties  extérieures  if  intérieures 

de  la  tête. 

Cette  pièce  eft  modelée  en  cire , les  parties  de  l’extérieur  femblent 
avoir  été  difféquées  8e  dépouillées  des  tégumens  : on  voit  ftir  le  front 
les  deux  mulcles  [ / fg.  j ,pl.  IX)  qui  y forment  des  rides  quand 
ils  font  en  contraélion , le  principal  rameau  de  la  veine  préparate 
[2]  eft  marqué  en  bleu  fur  ces  mulcles  ; il  y a auffi  quelques 
ramifications  des  nerfs  furciliers  ou  frontaux  [3]  qui  font  d’une 
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couleur  un  peu  blancheâtre  : on  trouve  au  délions  de  chacun  des 
mufcles  du  front  les  mu  (clés  orbiculaires  des  paupières  J qui 
fervent  à ies  fermer  & qui  tournent  autour  de  l’orbite  d’où  vient 
leur  nom  ; le  fourcil  tient  à un  morceau  de  la  peau  fur  i’orbieulaire 
droit  ; i’œil  du  même  côté  eft  dans  fon  orbite,  & le  gauche 
avance  au  dehors  de  l’orbite,  il  efl  foûtenu  par  tous  lès  mufcles; 
les  quatre  droits  & ies  deux  obliques  font  parfaitement  diftingués 
ies  uns  des  autres  : on  a mis  fur  i’œil  droit  les  cartilages  ou  taries, 
ies  cils  & la  glande  lacrymale  [y]  qui  eft  à la  partie  fiipérieure 
externe  du  globe  ; on  a fait  une  petite  ouverture  dans  la  fclcroti- 
que  fous  la  paupière  inférieure  pour  découvrir  la  choroïde;  un  peu- 
plus  bas  entre  le  globe  de  i’œil  & l’orbite  on  aperçoit  une  partie 
du  mulcle  appelé  petit  oblique  ; on  trouve  à la  partie  fiipérieure 
de  l’œil  gauche  une  portion  du  mufcle  reieveur  de  la  paupière 
fiipérieure  qui  eft  attachée  au  tarie  : on  a figuré  de  chaque  côté  du  - 
dos  du  nez  le  mufcle  pyramidal  [6]  & fur  chaque  aile  le  mufcle 
myrtiforme  [y]  qui  fervent  tous  à la  dilatation  des  narines. 

On  diftingue  parfaitement  le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  [8] 
qui  fert  à fermer  la  bouche,  le  mufcle  grand  incifïf  [y J qui 
relève  la  lèvre  fiipérieure , le  mufcle  carré  [i  o]  qui  abaiiïè  la 
lèvre  inférieure,  le  mufcle  canin  [ / / ] qui  relève  le  coin  de  la 
bouche  ou  la  commiffure  des  lèvres , le  zygomatique  [12]  qui 
tire  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  l’oreille,  le  triangulaire 
[13]  qui  abaiflè  le  coin  de  la  bouche,  le  mafîeter  [ 1 y]  qui  eft 
un  des  releveurs  de  la  mâchoire  inférieure , ne  paraît  qu’en  partie- 
au  côté  droit,  le  refte  fèmble  être  recouvert  par  le  mufcle  peau  fi 
fier  & par  la  glande  parotide;  au  côté  gauche  le  mafféter  eft 
écarté  pour  découvrir  les  parties  qui  feint  deffous , on  voit  par 
defl'us  le  conduit  fil  i va  ire  fîipérieur  [15]  qui  vient  de  la  glande 
parotide  [ 16 ] & qui  va  fè  rendre  dans  la  bouche  en  perçant  le 
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mufcie  buccinateur  ; le  conduit  fa  ii  va  ire  inférieur  (ly)  paroîtplus 
bas,  il  tient  à la  glande  maxillaire  (i  8).  II  y a fur  le  mufcie 
buccinateur  deux  vaiflèaux  fanguins,  l’un  effc  une  branche  de  la 
veine  jugulaire  (i  y)  qui  efl  marquée  en  bleu , cette  branche 
monte  pour  aller  former  la  veine  frontale , l’autre  efl  une  branche 
(20)  de  la  carotide  externe  qui  forme  la  temporale. 

On  trouve  fous  le  menton  le  mufcie  digaflrique  (21)  qui  aide  à 
abailfer  la  mâchoire,  & les  branches  artérielles  & veineufès  qui 
doivent  former  les  artères  & les  veines  de  la  langue , appelées  rani- 
nes  ; on  aperçoit  au  devant  du  col  une  portion  de  la  trachée-artère 
[22]  fur  laquelle  efl  la  glande  thyroïde  [2 y]  avec  une  portion 
du  cartilage  du  même  nom  (2  y)-  Les  mufcles  fier  no-hyoïdiens 
[2  y]  font  étendus  à droite  & à gauche  fur  ces  trois  dernières 
pièces,  on  trouve  à côté  du  fterno- hyoïdien  gauche  le  mufcie 
hyo-thyroïdien  [26 ] & le  crico-thyroïdien  latéral  (2y)  ; 011 
découvre  une  portion  de  l’œfôphage  (2  8)  dans  fà  pofxtion  natu- 
relle derrière  la  trachée-artère  & l’artère  carotide  avec  le  nerf 
de  la  huitième  paire  (2 y)  & la  veine  jugulaire  interne  (3  0)  ; 
l’externe  (31)  monte  le  long  du  mufcie  mafloïdien  [y  2]  qui 
efl  un  des  fléchiffeurs  de  la  tête  & va  fè  ramifier  fur  le  mufcie 
crotaphite  ou  temporal  [ 3 y]  qui  efl  en  partie  féparé  du  périofle; 
ce  mufcie  remplit  le  vuide  de  la  foffe  temporale  fous  le  zygoma 
(33.)  qui  efl  découvert  ; derrière  le  col  font  repréfèntés  de  chaque 
côté  les  mufcles  qui  tirent  la  tête  en  arrière,  lavoir,  les  mufcles 
fplenius  [ 33,  fig-  2 & 3)  qui  s’attachent  à l’occiput  à côté  des 
mafloïdiens , les  mufcles  complexus  [36]  qui  s’attachent  en  haut  à 
côté  des  fplenius;  fous  ces  mufcles  font  les  grands  droits  poflérieurs 
[37,  fig.  2 ) qui  viennent  de  l’apophyfè  épineufè  de  la  féconde 
vertèbre  [38]  & vont  s’attacher  à l’occiput  auffi-bien  que;  les 
petits  droits  [33 ] qui  viennent  de  la  première  vertèbre  ; les 
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apophyfès  épineufès  des  fèpt  vertèbres  du  col  paroiffent  à découvert; 
les  mufcles  grands  épineux  [7.0  ] montent  à côté  & aboutiffent 
à i’apophyfè  épineufè  de  la  féconde  vertèbre,  d’où  partent  en 
même  temps  les  mufèles  grands  obliques  ( 7 / J : on  voit  le  gau- 
che s’attacher  à l’apophyfè  tranfverfè  de  la  première  vertèbre  fous 
le  petit  oblique  ( 72  ) , on  voit  auffi  les  apophyfès  tranfverfès  du 
côté -gauche  feulement  avec  les  attaches  du  mufcle  complexus, 
parce  que  le  mufcle  peauffier  ( 77  ,fig . 1,2  & 7 ) couvre  le  côte 
droit  du  col  ; derrière  le  crâne  on  reconnoît  les  portions  charnues 
des  mufcles  occipitaux  [77,^7.  2 ] & une  branche  du  nerf  occi- 
pital qui  s’y  ramifie/-  77  J ; leurs  portions  tendineufès  qui  doivent 
former  la  calotte  aponévrotique,  fèmblent  avoir  été  enlevées  avec 
la  partie  fiipérieure  du  crâne , qui  paraît  avoir  été  coupée  horizon- 
talement pour  faire  voir  les  parties  intérieures  de  la  tête. 

Le  cerveau,  le  cervelet  & la  moelle  alongée  fèmblent  avoir 
été  coupés  verticalement  par  le  milieu,  il  ne  refie  que  la  partie 
gauche,  il  falloit  fupprimer  l’autre  partie  pour  découvrir  la  bafè 
du  crâne  du  côté  droit  : on  a figuré  à l’extérieur  les  circonvolu- 
tions avec  les  filions  quelles  forment  & les  vaifîèaux  qui  rampent 
dans  ces  filions  [ 7 6 ].  11  n’y  a que  deux  petites  portions  de  la 
dure-mère,  l’une  [ 77  J du  côté  de  la  coupe  horizontale  du  crâne; 
& l’autre  [ 78 ] du  côté  de  la  coupe  verticale  du  cerveau  ; fur 
cette  coupe  verticale  on  voit  la  faux  [ g-  7 , fi  g.  2 & 3) , iesfinus 
font  tous  marqués  en  bleu,  lavoir,  le  finus  longitudinal  fupérieur 
[ 7°  ] qui  fuit  le  bord  de  la  grande  circonférence  de  la  faux,  le 
finus  longitudinal  inférieur  [71]  qui  efl  au  bord  tranchant  de  la 
même  faux,  le  finus  droit  [72]  qui  reçoit  le  longitudinal  inférieur 
& qui  pafiè  au  milieu  de  la  «tente  pour  entrer  dans  les  finus  laté- 
raux; on  voit  un  de  ces  finus  latéraux  [ 77  ,fig.  7 ) qui  fuit  la  route 
de  la  grande  gouttière  latérale  droite  de  la  bafè  du  crâne  jufqu’au 
Tome  III.  F f 
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trou  déchiré  : on  trouve  aufîi  du  même  côté  fur  ie  bord  fupérieur 
du  rocher,  les finus  pierreux fîipérieurs [ 2)  & inférieurs 
[ y y ] , & l’ophthalmique  [j6]  qui  va  en  avant.  Le  tronc  & les 
principales  branches  de  l’artère  carotide  interne  [ 77 ] rampent  fur 
la  baie  du  crâne,  elles  font  marquées  en  rouge  : on  a repréfonté  fur 
le  plan  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au  deffous  de  la  faux , l’épaif 
four  du  corps  calleux  [ y 8,fig.  j),Sc  la  cavité  du  ventricule  gauche;, 
le  plexus  choroïde  [ y y ] couvre  le  fond  de  ce  ventricule -qui  eft; 
au  deflùs  des  corps  cannelés  [ 6 0 ] & d’une  des  couches  du  nerf 
optique  [ 61  ] ; la  coupe  du  cervelet  [ 62  ] paroît  plus  bas  & en 
arrière  avec  le  tronc  de  la  moelle  alongée  (6g).  Comme  il  11’y  a 
que  le  côté  droit  de  la  bafe  du  crâne  qui  foit  découvert , on  ne  voit 
que  les  nerfs  qui  fo  jettent  de  ce  côté , leur  couleur  eft  blanche  : 
on  reconnaît  ailément  les  nerfs  olfaélifs  2)  qui  naiflèntde 

la  partie  inférieure  des  corps  cannelés , & qui  vont  fo  rendre  fur  la 
lame  cribleufo  de  l’os  ethmoïde , le  tronc  du  nerf  optique  ( 6 g )f 
qui  entre  dans  l’orbite  par  1e  trou  optique  pour  former  l’organe 
de  la  vue , les  moteurs  des  yeux  ( 6 6) , le  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur ( 67) , les  moteurs  externes  des  yeux  ( 68 ) qui  palfont 
entre  la  troifième  & la  cinquième  paire , & qui  entrent  dans  la 
fente  orbiculaire , les  nerfs  auditifs  (67)  qui  fortent  de  la  moelle 
alongée  pour  entrer  dans  le  trou  auditif  interne  ; les  nerfs  vagues 
(76)  font  des  filets  médullaires  qui  naiffont  derrière  les  nerfs  de 
la  foptième  paire , & qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
déchirée,  conjointement  avec  le  nerf  récurrent  ; enfin  on  diftin- 
gue  deux  filets  des  nerfs  hypoglofles  ou  guflatifs  (71)  qui  paffont 
par  le  trou  condyloïdien  fupérieur. 

Cette  tête  eft  de  grandeur  naturelle , le  col  y eft  auiïr  figuré, 
comme  on  le  vient  de  voir  dans  la  defcription , parce  qu’on 
ïi’auroit  pû  fans  cela  rendre  d’une  manière  complète  toutes  les 
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parties  de  ia  tête  ; la  face  de  cette  figure  efi  hideufe , il  femble 
que  la  peau  en  ait  été  enlevée , les  mulèles , les  vaifleaux , &c.  font 
tous  à découvert;  l’œil  gauche  eft  arraché,  le  crâne  eft  ouvert; 
enfin  cet  objet  paroîtra  toujours  délagréable  au  plus  grand  nom- 
bre, mais  les  connoiflèurs  verront  avec  plaifir  cet  ouvrage,  dans 
lequel  la  cire  a été  colorée  avec  beaucoup  d’intelligence  & maniée 
avec  beaucoup  d’adrefïè. 

N.°  CCCLXVII. 

Repréfentation  de  Vhêmifphère  droit  du  cerveau. 

Cette  pièce  appartient  à celle  qui  vient  d’être  décrite  & (em- 
ble  en  avoir  été  feparée  pour  y faire  voir  la  baie  du  crâne  & 
l’origine  des  nerfs,  &c.  elle  reprélente  l’hémilphère  droit  du  cer- 
veau [ / ,fig.  & j),[  le  lobe  droit  du  cervelet , fur  lequel  on  a défi 
finé  l’arbre  de  vie  [2  , fig.  g ) qui  fort  de  la  moelle  alongée  [ g J: 
on  a formé  fur  l’hémilphère  du  cerveau  les  trois  lobes  dont  il  efi; 
compole,  lavoir,  le  lobe  antérieur  [ g,  fig.  g-  & g ) , le  moyen  [g] 
& le  poftérieur  [ 6 ] , la  grande  fcifinre  deSylvius  [ y ,fg.  y ) qui 
fiépare  le  lobe  antérieur  du  moyen , les  circonvolutions , les  filions 
avec  les  vailîèaux  de  la  furface  du  cerveau  [ S ] : on  a marqué  fur 
la  face  externe  du  cervelet  les  filions  & les  vailfieaux  [9  ] qu’011 
y diftingue , & on  voit  fur  la  face  externe  de  la  moelle  alongée 
la  protubérance  tranfverlàle , appelée  le  pont  de  Varolle  [ 1 0 ] & 
l’extrémité  ou  la  queue  de  cette  moelle  qui  porte  une  des  émi- 
nences appelées  les  corps  pyramidaux  & olivaires  [ / / ] Sur  la 
face  interne  de  cette  pièce,  qui  reprélènte  la  coupe  verticale  du 
cerveau , on  reconnoît  la  coupe  du  corps  calleux  [ 1 2 , fig.  g. ) 
marquée  en  blanc  : on  voit  la  voûte  médullaire  qui  efi;  formée 
par  le  corps  calleux , l’elpace  qui  efi;  defious  efi  appelé  le  ventricule 
droit , & plus  bas  on  diftingue  le  plexus  choroïde  [13  ] avec 
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quatre  éminences,  deux  grandes  & deux  petites;  la  première  des. 
grandes  eft  le  corps  cannelé  [ , elle  forme  ie  fondde  ia  cavité 

lùpérieure  du  ventricule;  la  féconde  eft  une  des  couches  des  nerfs 
optiques  [ ij  J,  les  deux  autres  petites  éminences  repréfëntent  un 
des  tubercules  appelés  nattes , & un  de  ceux  que  l'on  appelle 
tètes  [ i 6 ] ; il  y a un  cordon  tranfverfal  de  couleur  blancheâtre, 
qui  marque  un  des  nerfs  olfaélifs  [ iy  ]'• 

Les  deux  pièces  précédentes  font  celles  qui  furent  apportées 
en  France  par  f Abbé  Zumbo  dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut , il' 
s’adrefîà  à M.  Fagon , premier  Médecin  du  Roi , qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  d etre  préfenté  à Sa  Majefté , & qui  en  obtint  une 
récompenfë  pour  Fauteur,  fur  le  témoignage  de  l’Académie  : on 
a vû  ci-devant,  page  212,  le  jugement  quelle  en  porta , & qui 
prouve  inconteftablement  le  mérite  des  deux  pièces  que  je  viens 
de  décrire». 

n.°  cccLxvirr. 

0 

Représentation  des  parties  intérieures  de  la  tête ». 

Cette  figure  repréfente  à l’extérieur  une  tète  de  femme  avec 
le  col  & le  deflus  des  épaules , St  à l 'intérieur  toutes  les  parties 
de  ia  tète  jufqu  a la  bafè  du  crâne.  Pour  les  découvrir  on  enlève 
une  grande  portion  de  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cerveau , au  moyen  d’une  coupe  qui  a été  frite  à 
environ  l’épaifleur  d’un  doigt  au  defîùs  des  fourcils  & de  l’oreille 
gauche  ; cette  coupe  paflè  fur  l’occiput  dans  ia  même  direction, 
mais  au  lieu  de  l'a  continuer  en  pafîânt  à un  doigt  au  deffus  de 
l’oreille  droite,  elle  commence  à s’élever  à deux  pouces  de  dif 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille , 8c  elle  fuit  une  cour- 
bure qui  forme  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  auroit  environ, 
deux  pouces  neuf  lignes,  & dont  ie  centre  fêroit  dans  la  cavité 
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naviculaire  de  l’oreille  ; l’extrémité  de  cet  arc  retombe  fur  la  pre- 
mière coupe  à l’endroit  qui  elt  au  defîùs  de  la  queue  du  fourcil 
droit  ; la  partie  fupérieure  des  enveloppes  étant  leparée  du  relie 
de  la  tête,  on  voit  à l’endroit  de  la  coupe  l’épaiflèur  des  tégumens 
externes  : on  diftingue  les  deux  tables  olTeulès  des  os  du  crâne  & 
le  diploé  qui  elf  entre  deux,  ces  os  font  réels  & revêtus  de  cire 
des  deux  côtés:  on  reconnoît  la  dure-mère  dans  la  concavité 
de  cette  elpèce  de  calotte  par  les  ramifications  des  artères  qui  y 
font  reprélèntées-  en-  relief  & en  couleur  rouge  ; enfin  la  roule 
du  finus  longitudinal  fopérieur  paraît  à découvert  fur  le  crâne. 

Après  avoir  enlevé  cette  première  pièce , on  trouve  les  deux 
Iiémilphères  du  cerveau/"  i & 2 , fg.  1 ,pl.  X ] foparés  l’un  de 
l’autre  par  le  finus  longitudinal  fupérieur  [ 3 ] qui  efl  coloré  en 
bleu;  la  pie-mère  efl  marquée  par  des  ramifications  d’artères  dont 
les  plus  gros  vaiffeaux  [ y/  rampent  dans  les  raies  ondoyantes  qui 
forment  les  anfraéluofités  fur  la  face  fupérieure  des  deux  hémi- 
sphères du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  pafîè  au  defius 
du  corps  calleux  & qui  fuit  là  courbure,  on  a donné  le  moyen 
de  fcparer  chaque  hémifphère  du  cerveau  en  deux  parties  ,•  dont 
on  peut  enlever  la  fupérieure  ; alors  on  voit  la  face  latérale  de 
chacun  de  ces  Iiémilphères,  & les  différences  qui  font  les  plus 
lënfibles  dans  leur  intérieur  : on  a reprélênté  dans  le  milieu  la 
fobftance  médullaire  qui  elf  blanche  [ y figure  2.)  011  voit  la 
coupe  de  les  ondulations  ; la  fobftance  corticale  qui  eft  de  couleur 
cendrée  [ 6 ] fuit  leurs  circonvolutions,  & forme  les- anfraéluofités 
qui  paroiflènt  fur  la  furface  du  cerveau;  les- vaiffeaux  fmguins  font 
marqués  for  la  fubftance  médullaire  & fur  la  corticale  par  des 
points  rouges,  pour  défigner  ceux  qui  auraient  été  coupés  tranf- 
verlàlement , & par  des  lignes  de  la  même  couleur  pour  ceux, 
que  L’on  aurait  di viles  fur  leur  longueur. 


Histoire  Naturelle. 

La  partie  iupérieure  du  cerveau  ayant  été  enlevée , comme  il 
a été  dit , la  faux  [y J efl  à découvert  en  entier , excepté  fosideux 
extrémités , qui  font  enfoncées  dans  la  partie  inférieure  qui  refie 
du  cerveau  ; mais  en  enlevant  une  partie  du  lobe  antérieur  gau- 
che [ 8 ] & de  chaque  lobe  poflérieur  [ ç ] , on  peut  retirer  la 
faux  avec  fos  finus  fîipérieur  & inférieur,  tous  deux  peints  en 
bleu , les  ramifications  artérielles  font  figurées  & colorées  en  rouge 
fur  les  lames  de  la  dure-mère  qui  compofont  la  faux:  on  voit 
au  deffous  le  corps  calleux  [ i o] , & on  diflingue  fos  fibres  tranfo 
verfoles  & le  raphé  qui  efl  le  long  du  milieu  de  fo  furface  depuis 
un  bout  jufqu  a l’autre.  La  portion  de  la  fobftance  médullaire  qui 
tient  au  côté  gauche  du  corps  calleux  & qui  couvre  le  ventricule 
latéral,  a été  retranchée  pour  foire  voir  le  capacité  de  ce  ventricule 
[ 1 1 J ; on  ne  peut  découvrir  celui  qui  efl  du  côté  droit , qu  après 
avoir  enlevé  la  pièce  dont  le  corps  calleux  fait  la  partie  fupérieure 
avec  la  petite  portion  de  fobflance  médullaire  qui  couvroit  ce  ven- 
tricule. Si  on  retourne  cette  pièce  on  ouvre  la  voûte  à trois  piliers, 
& on  diflingue  fur  fon  plancher  [ 12.,  fg.  y ) les  lignes  médul- 
laires tranfverfes  & foillantes , qui  lui  ont  fait  donner  par  les  an- 
ciens les  noms  de  Pfolloïdes  & de  Lyre , on  voit  les  arcs  qui  la 
terminent , & les  piliers  qui  la  foûtiennent.  Le  pilier  antérieur 
[13]  efl  coupé  à l’endroit  [ 1 3.,  figure  3 ) où  il  fo  joint  à la 
cloifon  tranfparente ; la. coupe  des  piliers  poflérieurs  efl  à la  hau- 
teur des  tubercules  qui  font  derrière  la  glande  pinéale  : c’efl  au 
moyen  des  coupes  des  piliers  que  l’on  enlève  la  pièce  qui  repré- 
fonte le  corps  calleux,  on  en  trouve  une  autre  deffous  qui  efl 
faite  à l’imitation  de  la  toile  vafouleufo  que  l’on  a appelée  le  lacis 
choroïde,  on  peut  l’enlever  [ r 3 ,fg,  3 ) , les  artères  font  peintes 
en  rouge , & les  veines  en  bleu  ; on  voit  les  troncs  principaux 
[16]  des  veines , qui  s’unifient  derrière  la  glande  pinéale  pour 
s’aboucher  avec  le  finus  appelé  torcular. 
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En  écartant  ie  corps  calleux  & le  lacis  choroïde , on  découvre 
hi  cloifon  tranlparente  [ J pf g-  / & la  cavité  appelée  vulva , ou 
entonnoir  [iy]  qui  fo  trouve  derrière  la  partie  de  la  cloifon  trans- 
parente qui  Sert  de  bafe  au  pilier  antérieur  de  la  voûte  ; aux  côtés  de 
l’entonnoir  & de  la  cloilon  tranfparente  font  les  éminences  que  l’on 
a appelées  corps  cannelés  [ i 8],  & plus  en  arrière  celles  que  l’on 
a nommées  les  couches  des  nerfs  optiques  [ i ÿ ].  On  voit  entre 
ces  dernières  éminences  à leur  partie  poltérieure , l’ouverture  appe- 
lée lanus  [20] , La  glande  pinéale  [ 21 J paroît  derrière  cette 
ouverture  , on  lui  a donné  là  eôuleur  grisâtre  ; enfin  on  trouve 
au  delà  de  cette  glande  les  éminences  appelées  nattes  & telles 
[2  2 J.  A côté  de  la  partie  poftérieure  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques, on  peut  tirer  de  devant  en  arrière  une  portion  du  lobe 
moyen  de  chaque  hémilphère  du  cerveau  pour  découvrir  la  cour- 
bure des  ventricules  latéraux,  dont  le  contour  elt  lêmblable  à celui 
des  cornes  du  bélier  [2 3 & 2p.  f g.  3 , pi.  X,  & f g-  1 , pl  XL. 

Les  lobes  poltérieurs  du  cerveau  ont  déjà  été  enlevés , ainfi  le 
cervelet  elï  découvert  [ 2 pf g.  j,pl  X. ) on  voit  le  lacis  vafouleux 
qui  rampe  fur  là  furface  & les  filions  qui  font  gravés  dans  là  propre 
fobflance.  II  ne  relie  plus  alors  dans  l’intérieur  de  la  tête  qu’une 
foule  pièce  qu’on  peut  encore  enlever  & qui  eft  compofée  du  cer- 
velet en  entier  & des  relies  du  cerveau  ( fig.  1 , pL  XL  ) en 
retournant  cette  pièce  on  voit  toutes  les  parties  du  cerveau  & du 
cervelet,  qui  pofent  fur  la  bafo  du  crâne  ; elles  paroilîènt  toutes  être 
revêtues  de  la  pie-mère  fur  laquelle  rampent  les  artères..  Les  origi- 
nes des  nerfs  y font  marquées  ; on  a figuré  aulfi  entre  les  deux  nerfs 
optiques  [ 26 ] une  portion  de  l’entonnoir  & les  deux  petites 
éminences  orbiculaires  qui  font  placées  fur  la  partie  fopérieure  du 
pont  de  Varole , ce  pont  ell  traverfé  par  le  tronc  bafilaire  [ 2 y ] 
qui  jette  des  branches  de  part  & d’autre  : on  voit  que  ce  tronc  eft 
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formé  par  les  deux  artères  vertébrales  qui  font  fur  la  moelle  alon- 
gée  [28  ];  derrière  laquelle  le  cervelet  paroît  en  entier  ; on  a mar- 
qué le  contour  du  pilier  antérieur  [2. 9 ] du  corps  calleux  fous 
la  portion  moyenne  & inférieure  de  la  bafe  du  cerveau.  Je  ne  m’é- 
tendrai pas  davantage  fur  la  defoription  de  cette  dernière  pièce  > 
parce' que  je  ferais  obligé  de  répéter  ce'  que  j’ai  dit  au  fujet  de 
i’hémilphère  gauche  du  cerveau  à l’article  précédent. 

La  baie  du  crâne  étant  découverte , elle  paroît  revêtue  de  la 
dure-mère  fur  laquelle  on  a figuré  tous  les  vaifleaux  fanguins , les 
artères  font  marquées  en  rouge  & les  fînus  en  bleu,  lavoir,  dans 
les  folles  occipitales  inférieures  les  fînus  latéraux  [30,  fig.  2 , pl. 
XI ) , ceux  du  cervelet  [31],  les  fînus  pierreux  fupérieurs  [32 ], 
les  inférieurs  & les  occipitaux  [33])  dans  les  foliés  temporales 
les  fînus  temporaux  [ 33. ] , les  caverneux;  celui  du  côté  gauche 
paroît  ouvert  pour  faire  voir  une  portion  de  l’artère  carotide  interne 
avec  plufieurs  branches  de  nerfs.  Entre  les  deux  fînus  caverneux 
fe  trouve  la  folle  du  turc  fur  laquelle  on  voit  la  continuation  de 
l’entonnoir  [ 33 J qui  eft  au  milieu  de  la  glande  pituitaire  ; cette 
glande  eft  environnée  du  fînus  circulaire  [ 3 6 ] , à côté  de  ce  fînus 
&.  en  devant  font  les  coupes  des  carotides  internes  colorées  en 
rouge  [ 37  ] & des  nerfs  optiques  colorés  en  blanc.  [ 38 ].  Ou 
a repréfenté  an  milieu  des  folles  coronales  l’apophyfe  appelée  la 
crête  de  coq  [33  ] .,  à côté  de  laquelle  font  les  nerfs  olfaétifs 
[30] , colorés  en  blanc  comme  l’apophyfo.  Toutes  les  autres  paires 
de  nerfs  font  bien  diftinguées  fur  cette  bafe  de  crâne , on  les  voit 
s’infinuer  dans  leurs  trous  de  part  & d’autre , excepté  les  trois  bran- 
ches de  la  cinquième  paire  qui  ne  font  marquées  que  dans  la  folfo 
temporale  gauche. 

J’ai  dit  plus  haut  page  2 1 6 , que  le  Sculpteur  la  Croix  quitta 

Defnoües  avec  qui  il  travaiiloit  à des  pièces  d’anatomie  en  cire 

côl  orée , 
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colorées,  pour  faire  le  même  travail  fous  M.  Duverney  : le  Czar 
Pierre  avoit  demandé  à ce  grand  Anatomifte  une  repréfentation. 
des  parties  intérieures  de  la  tête  humaine,  M.  Duverney  dilféqua 
plufieurs  têtes  pour  avoir  féparément  chaque  partie , & il  répéta 
plufieurs  fois  la  diflêétion  de  ia  même  partie  avant  que  de  ia  faire 
modeler  en  cire  par  la  Croix;  enfin  cet  ouvrage  ayant  été  fait 
avec  tant  de  loin  , il  fut  prélènté  au  Czar  & admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent.  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tête  de  cire , 
qu’il  garda  lâns  olèr  le  montrer , on  ne  le  découvrit  qu’après  là 
mort.  M.  Duverney  le  revendiqua,  & on  le  lui  rendit,  c’eft  la 
pièce  que  je  viens  de  décrire;  quoique  faite  furtivement,  elle 
n’efi  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fut  donnée  au  Czar  : elles 
ont  été  tirées  l’une  & l’autre  du  même  moule,  & travaillées  par  le 
même  Iculpteur. 

N.°  CCCLXIX. 

Repréfentation  d’une  coupe  verticale  de  la  tête. 

Cette  pièce  repréfente  la  moitié  de  la  tête  du  côté  droit,  cou- 
pée verticalement  par  le  milieu,  en  effet  il  y a la  moitié  de 
la  tête  d’un  Iquelette  qui  a été  Icie'e  de  cette  façon,  & c’eft  fur 
ces  os  naturels  qu’eff  appuiée  la  cire  qui  repréfente  les  parties 
dont  je  vais  rendre  compte.  On  a imité  à l’extérieur  la  tête  d’un 
homme  vivant , & lûr  le  plan  de  la  coupe  on  voit  d’abord  le- 
paiffèur  des  tégumens  extérieurs  & la  coupe  de  l’os  du  crâne 
dont  on  vient  de  parler,  la  faux  eft  peinte  au  délions  du  crâne 
avec  les  ramifications  de  les  vaiffeaux  [ i , figure  3,  planche  XI), 
le  finus  longitudinal  fupérieur  [2]  & l’inférieur  [3],  la  coupe 
du  corps  calleux  [ 3]  paroît  au  defious  de  la  faux  : la  cavité  des 
ventricules  eff  un  peu  marquée  [3] , le  plexus  choroïde  [6]  eff 
peint  en  rouge , les  couches  des  nerfs  optiques  [y]  & la  glande 
Tome  III.  G g 
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pinça  le  [ S]  font  figurées.  On  voit  la  coupe  du  cervelet  [ÿ]  fur 
laquelle  l’arbre  de  vie  efl  delfiné , le  cervelet  tient  à la  moelle 
alongée  [ i o]  par  fon  pédicule  [i  i]-  On  voit  l’intérieur  du 
fi  nus  fphénoïdal  [12 ],  celui  du  finus  frontal  [13]  & la  mem- 
brane pituitaire  [i^f]  du  côté  gauche  de  la  cloilôn  du  nez. 

Cette  pièce  a été  faite  par  M.  Ruffel  Chirurgien-Major  des 
Gardes-du-Corps. 

N.°  C C C L X X. 

Repréfentation  de  la  bafe  du  crâne  revêtu  de  la  dure- 

mère . 

On  a pris  pour  faire  cette  pièce  la  bafè  du  crâne  d'un  enfant 
de  trois  ou  quatre  ans  , à laquelle  tiennent  les  trois  premières  vertè- 
bres du  col  ; ces  os  font  revêtus  de  cire  en  dehors  & en  dedans  > 
on  a reprélènté  dans  l’intérieur  la  dure-mère,  fur  laquelle  on  a 
figuré  & coloré  en  rouge  les  artères  avec  toutes  leurs  ramifications  ; 
on  a remarqué  de  chaque  côté  de  la  lelle  du  turc,  les  courbures  & 
la  coupe  de  l’artère  carotide  (1),  on  voit  lôrtir  de  celle  du  côté 
droit  des  rameaux  qui  le  répandent  dans  l’orbite  du  même  côté 
(2 J.  L’os  occipital  a été  coupé  en  partie  avec  les  apophyfes 
épineufes  des  vertèbres  pour  découvrir  l’intérieur  du  grand  canal 
de  l’épine  , on  a repréfenté  de  côté  & d’autre  les  artères  verté- 
brales (j)  qui  palfent  dans  les  trous  des  apophyfes  tranfverfes 
des  vertèbres  du  col. 

On  a marqué  fin*  cette  baie  de  crâne  les  paires  des  nerfs  qui 
entrent  dans  les  trous,  lavoir,  les  olfaélifs  (23),  les  optiques  (jJr 
les  moteurs  des  yeux  (6),  les  pathétiques  (y),  les  nerfs  de  la 
cinquième  paire  (8),  les  dédaigneux  (y),  les  auditifs  (10),  la 
paire  vague  (1 1),  les  linguaux  (12)  & les  nerfs  de  la  dixième 
paire  (1 3)* 
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Cette  bafê  du  crâne  a été  travaillée  fur  les  différions  du  grand 
Duverney,  & fous  les  -yeux;  j’ai  ouï  dire  qu’il  avoit  difféqué  8c, 
injeélé  plus  de  trente  têtes,  pour  en  fournir  les  modèles.  Son  but 
étoit  fur-tout  de  repréfenter  les  ramifications  des  artères  fur  la 
dure-mère:  toutes  les  injections  ne  réuffiffent  pas  également,  8c 
en  pareil  cas  M.  Duverney  étoit  plus  difficile  à fatisfaire  qu’un 
autre,  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  a fait  tant  de  tentatives 
pour  perfectionner  l’ouvrage  dont  il  s’agit. 

N.°  C C C L X X T. 

Repréfentation  de  l’organe  de  la  vue. 

On  a figuré  dans  cette  pièce  l’œil  droit  entouré  du  mufcle 
orbicuiaire  (i),  des  paupières  8c  de  tous  les  os  qui  forment  l’or- 
bite. La  grandeur  de  cet  œil  efl  double  de  celle  de  l’œil  naturel , 
8c  on  a employé  différentes  matières  pour  la  compofilion  de  cette 
pièce  , comme  le  bois , le  verre  , l’argent , les  membranes  deffé- 
chées,  la  corne,  8cc.  En  tirant  le  mufcle  orbicuiaire  en  avant, 
on  enlève  le  globe  de  l’œil  en  entier , 8c  alors  on  voit  l'orbite 
à découvert  : les  différais  os  dont  elle  efl  formée , font  diftingués 
par  des  futures  ; ainfi  on  peut  reconnoître  dans  cette  pièce  les 
portions  qui  appartiennent  à l’os  frontal  (2.),  à l’os  fphénoïde 
(3),  à l’os  ethmoïde  ( ) 8c  l’os  maxillaire  (j),  l’os  unguis 
( 6)  du  côté  droit , avec  l’os  du  palais  (y)  du  même  côté , 8c  l’os 
de  la  pomette  (8).  Ces  trois  derniers  os  font  en  entier,  mais  il 
n’y  a que  la  partie  droite  des  trois  premiers,  ils  fèmblent  avoir 
été  tranchés  par  une  coupe  verticale  qui  auroit  pafîe  par  le  milieu  : 
on  a figuré  auffi  l’os  propre  du  nez  (p),  afin  de  faire  voir  en 
entier  la  partie  droite  offeufè  du  nez  ; à cet  effet  on  y a repréfenté 
le  cornet  inférieur  (10),  le  fupérieur  (1 1),  le  troifième  cornet 
( 12 ) découvert  par  M.  Morgagni,  8c  le  quatrième  petit  cornet 
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( 13)  félon  M.  Ferrein,  de  l’Académie  royale  des  Sciences;  tous  ces 
os  font  fculptés  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  & vernis. 

En  reprenant  le  globe  de  i’œil  qui  a été  féparé  de  l’orbite  & en- 
levé avec  le  mufcle  orbicuiaire  des  paupières , on  trouve  derrière  ce 
mufcle  une  efpèce  de  boîte  conique  qui  repréfênte  la  graifîe  dont 
l’oeil  eft  environné  dans  l’état  naturel , on  ouvre  cette  boîte 
& on  en  tire  le  globe  de  l’œil  avec  le  nerf  optique  ; on  voit 
alors  la  première  tunique  de  l’œil  dont  la  partie  antérieure  ell 
appelée  cornée , & la  partie  poftérieure  fclérotique  ; la  première 
partie  efl  faite  d’une  lame  de  corne , & la  féconde  d’une  lame 
d’argent , ainfi  que  le  nerf  optique  qui  efl  du  même  métal  : la  fclé- 
rotique efl  coupée  verticalement  en  deux  hémifphères,  dont  l’ex- 
térieur efl  mobile  fur  une  charnière  qui  efl  à côté  de  i’infértion  du 
nerf  optique  ; on  ouvre  par  ce  moyen  la  fclérotique , alors  on  voit 
la  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  efl  derrière  la  cornée , 
& fi  on  retire  du  dedans  de  la  fclétorique  le  refie  du  globe  de 
l’œil , on  voit  dans  l’intérieur  de  cette  membrane  les  biféaux  de 
la  cornée  tranfparente  & le  bouton  du  nerf  optique. 

Quand  on  a féparé  la  fclérotique  du  refie  du  globe  de  l’œil , on 
voit  la  choroïde  qui  efl  auffi  faite  d’une  lame  d’argent  : on  aperçoit 
une  bande  blanche  qui  marque  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
l’anneau  de  la  choroïde  ; cet  anneau  divifé  la  choroïde  en  deux 
parties  dont  l’antérieure  efl  appelée  uvée;  l’iris  y efl  peinte  & on 
y voit  le  trou  de  la  prunelle  : on  a figuré  fiir  la  partie  poftérieure  de 
l’iris  les  fibres  radieufés  de  l’uvée  & le  ligament  ciliaire  avec  les 
fibres  en  rayons  ; les  vaiftèaux  tournoyans  paroiflent  fur  la  partie 
poftérieure  de  la  choroïde  , cette  tunique  eft  coupée  en  deux  hémi- 
Iphères  par  une  coupe  horizontale  qui  paffe  par  le  centre  de  la 
prunelle;  fi  on  enlève  un  hémifphère,  on  voit  fous  l’autre  à l’en- 
droit de  i’uvée  la  capacité  de  la  chambre  poftérieure  : on  a figuré 
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fur  ia  partie  poftérieure  de  la  choroïde  une  petite  ouverture  qui 
a été  faite  pour  défigner  ie  paffage  du  nerf  optique. 

Après  avoir  enlevé  ces  deux  premières  tuniques  on  voit  ia 
troifième  qui  eft  ia  rétine,  elle  eft  repréfèntée  par  une  membrane 
fort  fine  : on  y diftingue , fuivant  M.  Ferrein , la  portion  mu- 
queufo  de  la  rétine,  qui  efl;  blancheâtre  & parfèmée  de  vaifteaux 
fànguins , & la  portion  cryftalline  qui  couvre  tout  ie  bifoau  de 
l’humeur  vitrée  & qui  forme  le  chaton  du  cryftaliin  par  les 
deux  feuillets  dont  elle  efl  compofoe  ; cette  tunique  efl  coupée 
en  deux  parties,  l’une  porte  le  feuillet  antérieur  du  cryftaliin,  & 
le  feuillet  poftérieur  tient  à l’autre  partie  : on  peut  enlever  la 
rétine  au  moyen  de  cette  coupe,  & alors  il  ne  refte  plus  que 
le  cryftaliin  & l’humeur  vitrée  qui  font  repréfentés  par  des  mor- 
ceaux de  verre  polis  & travaillés  exactement  & doubles  du  naturel 
comme  il  a déjà  été  dit. 

N.°  CCCLXXII. 

Repréfentation  du  globe  de  l'œil  droit. 

Cette  pièce  eft  dépendante  de  la  précédente , elle  a été  faite 
pour  repréfenter  les  mufoles  du  globe  de  l’œil.  On  y diftingue 
aifoment  les  quatre  mufoles  droits,  favoir , le  fopérieur  (i ) qui 
relève  le  globe  de  l’œil  & que  l’on  appelle  pour  cette  raifon  le 
foperbe , l’inférieur  (2)  que  l’on  nomme  au  contraire  l'humble, 
parce  qu’il  abaiflè  l’œil,  le  troifième  mufole  porte  le  nom  d’ad- 
duéleur  (jJ,  il  fait  tourner  l’œil  du  côté  du  nez,  on  l’appelle  aufti 
le  lifeur  ; le  quatrième  fait  au  contraire  tourner  l’œil  en  dehors , 
c’eft  pourquoi  il  eft  nommé  dédaigneux  & abduéteur  on 
trouve  entre  le  mufole  fupérieur  & i’abduéteur  le  mufole  grand 
oblique  (j)  dont  le  tendon  paftè  par  l’anneau  cartilagineux  ou 
plûtôt  ligamenteux  (6),  au  fortir  duquel  il  fo  replie  jufqu’au 
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point  de  former  un  angle  aigu , & traverfe  par-deffous  le  mufcle 
fopérieur  que  l’on  peut  relever  au  moyen  d’une  charnière  pour 
voir  le  tendon  du  grand  oblique,  on  voit  le  petit  oblique  (y) 
fur  l’attache  du  mufcle  droit  inférieur  avec  le  globe  de  l’oeil. 

On  trouve  dans  cette  même  pièce  les  parties  qui  fervent  à la  fecré- 
tion  des  larmes , lavoir , fur  le  côté  externe  & liipérieur  du  globe 
la  glande  lacrymale  (8)  divifée  en  deux  lobes,  enfuite  les  deux 
portions  cartilagineufes  des  paupières  appelées  tarfes  ( p J,  les  points 
lacrymaux  (i  o)  font  marqués  for  les  tarfes  du  côté  de  l'angle 
interne  des  paupières.  Ces  points  lacrymaux  font  le  commence- 
ment des  deux  canaux  excrétoires  des  larmes  qui  fe’  communi- 
quent enfemble  avant  que  de  fe  réunir  dans  le  lac  lacrymal  (i  i); 
la- caroncule  lacrymale  eft  aulfi  marquée  dans  le  meme  angle  des 
paupières. 

On  peut  emboîter  cette  pièce  en  entier  dans  l’orbite  de  l’œil 
qui  fait  partie  de  la  pièce  décrite  à l’article  précédent , & alors 
on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  l’œil  ont  avec  les 
parties  offeufes  de  l’orbite. 

Pour  faire  connoître  le  mérite  des  deux  pièces  dont  on  vient 
de  faire  la  defeription , il  foffit  de  rapporter  ce  qu’en  dit  i’hiftoire 
de  l’Académie  à laquelle  l’Auteur  les  préfenta  avec  d’autres  pièces 
qu’il  avoit  faites  feir  l’organe  de  l’ouïe , qui  feront  décrites  dans 
la  fuite. 

ce  M.  Mafïiani , Médecin  Sicilien , Penfionnaire  du  Sénat  de 
» Palerme  & envoyé  à Paris  par  ce  Sénat  pour  , y recueillir  les 
» nouvelles  connoifîances  de  Chirurgie,  eft  venu  montrer  à l’Aca- 
» démie  plufieurs  pièces  en  bois  de  grandeur  quadruple  par  rap- 
» port  au  naturel , pour  démontrer  l’organe  de  l’ouïe , qui  eft , 
» comme  on  fait , fi  compofé,  & d’une  ftruéture  fi  délicate.  Il  a 
» fait  voir  auffi  de  femblables  pièces  de  grandeur  double , pour 
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l’organe  de  la  vue , le  tout  conformément  à l’expofition  anatomi- 
que de  M.  Winflow.  L’Académie  a été  fort  contente  de  ion  tra- 
vail, qui  lui  a paru  être  utile , & marquer  autant  d’adrefîè  que  d’in- 
telligence de  la  part  de  l’ Auteur  ».  Hifi.  de  ï Acad.  Royale  des 
Sciences,  année  / 74.3 , page  8 y. 

N.°  C C C L X X I I I. 

Autre  œil  artificiel. 

On  Lit  que  dans  plufieurs  villes  d’Allemagne  il  fe  fait  diffé- 
rais ouvrages  fur  le  tour  avec  l’ivoire;  on  a tâché  à Nuremberg 
de  repréfènter  l’organe  de  la  vûe , on  y fait  encore  à préiènt  de 
ces  fortes  d’ouvrages  qui  font  connus  fous  ie  nom  d’yeux  artifi- 
ciels de  Nuremberg  ; il  s’en  efl  répandu  une  allez  grande  quantité 
dans  tous  les  pays  voifins  : les  paupières,  le  nerf  optique  & les 
membranes  font  d’ivoire , excepté  la  choroïde  & la  cornée  qui 
font  de  corne  ; le  cryftaljin  & l’humeur  vitrée  font  de  verre.  Je 
ne  ferai  pas  une  plus  ample  defoription  de  cette  pièce,  parce  que 
je  ne  veux  pas  en  faire  la  critique  ; elle  ne  peut  donner  qu’une 
idée  groffière  & imparfaite  de  la  flruéture  de  l’œil , on  foroit  bien 
trompé  fi  on  comptoit  y trouver  les  proportions  de  la  Nature. 

N.®  C C C L X X I V. 

Repréfentation  de  l’organe  de  l’ouïe. 

Cette  pièce  efl  quadruple  de  la  grandeur  naturelle , elle  efl  tra- 
vaillée & foulptée  en  bois  de  tilleul , les  principales  parties  qui  com- 
polènt  l’organe  de  l’ouïe  y font  reprélèntées  : on  y voit  d’abord 
à l’extérieur  l’oreille  & l’os  temporal  en  entier;  l’oreille  & la 
portion  cartilagineufo  du  canal  auditif  [ / fig.  / , pi.  XII) 
font  attachées  à l’os , on  peut  les  en  féparer , alors  l’os  paroît 
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entièrement  dépouillé  des  chairs  & préfente  la  bafe  (2)  de 
La  portion  écailleufe  (3 ),  fes  trois  grollès  apophyfes  dont  l’anté- 
rieure elL  appelée  zygomatique  [ 3] , l’inférieure  ftyloïde  [3]  & 
la  postérieure  mafloïde  [ 6,  fig.  2).  O11  peu  remarquer  trois  trous 
dans  ce  même  os,  lavoir , le  trou  auditif  externe  (y)  dans  la  face 
antérieure  de  la  portion  écailleufe  , le  trou  auditif  interne  (8)  dans 
la  face  interne  de  la  portion  pierreufe , & le  trou  ftylo-mafioïdien 
(y J entre  l’apophyfe  maftoïde  & la  ftyloïde.  On  a auffi  figuré 
dans  la  partie  antérieure  de  la  roche  le  conduit  de  la  carotide 
(10),  la  portion  offeufe  de  la  trompe  d’Euflachi  (1 1)  & le 
conduit  du  grand  mufele  du  marteau. 

L’oreille  & la  portion  cartilagineufe  du  canal]  auditif  ayant  été 
enlevées , comme  il  a déjà  été  dit , 011  voit  les  parois  (12.)  du 
canal  offeux;  cette  première 'coupe  nétoit  pas  fuffifante  pour  dé- 
couvrir l’intérieur  de  l’organe  de  l’ouïe,  quieft,  comme  l’on  lait, 
dans  la  partie  pierreufe  de  l’os  temporal  : on  a donc  fait  une  cou- 
pe verticale  (A  B)  qui  la  fepare  en  deux  pièces.  Le  plan  de 
cette  coupe  efl  à peu  près  parallèle  à la  partie  écailleufe , & paffe 
au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan  ; ainfi  on  peut 
feparer  dans  cet  endroit  la  partie  intérieure  de  la  roche  de  fâ 
partie  extérieure  qui  refie  unie  à la  portion  écailleufe  de  l’os,  par 
ce  moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  On  a 
encore  fait  d’autres  coupes  afin  d’enlever  cette  partie  intérieure 
de  la  roche  par  pièces  féparées , & de  bien  développer  l’organe 
intérieure  de  l’oreille  qui  y efi  renfermé  : on  détache  d’abord  un 
morceau  de  la  partie  fiipérieure  & antérieure  de  la  roche , alors 
on  voit  en  partie  le  relief  de  la  caiffe  dn  tympan  [ 1 3,  f g-  / ),  le 
veftibule  du  labyrinthe  [13,  fg.  2 ),  les  canaux  demi-circulaires 
[ 1 J ] ’ ^maÇ°n  [ 1 fig-  1 J l’aqueduc  de  Falloppe  [ 1 y] ; ces 
deux  dernières  parties  forment  les  deux  trous  que  l’on  voit  au  fond 
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du  trou  auditif  interne.  II  faut  enlever  encore  un  morceau  (CD) 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche , on  détache  ce  morceau  fins 
ouvrir  la  caiffe  du  tympan  ni  les  cavités  du  labyrinthe,  alors  on  voit 
celle  de  l’aqueduc  de  Failope./’ / 8,  fig.  2),  dans  laquelle  paffe  la 
portion  dure  du  nerf  auditif,  & le  trou  qui  eft  à la  baie  du  limaçon 
[ 1 p],  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion  molle  du 
même  nerf.  ' 

II  ne  refie  plus  de  la  partie  intérieure  de  la  roche  que  la  por- 
tion d’os  qui  repréfente  en  réfief  la  caiffe  du  tympan  & le  laby- 
rinthe (fig.  2);  mais  au  moyen  de  la  coupe  qui  pafîè  verticale- 
ment au  delà  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  (A  B 
fig.  1 ),,  on  ouvre  la  caiffe  •&  on  fépare  le  relie  de  la  partie  inté- 
rieure de  la  roche  ; alors  on  voit  d’un  côté  la  rainure  de  la 
. » _ 

membrane  du  tympan  (20)  dans  la  partie  extérieure  de  la  roche, 
& de  l’autre  côté  la  cavité  de  la  caiffe  du  tympan  daiis  le  mor- 
ceau qui  eft  détaché  (fig.  g).  L’amas  des  cellules  [21]  qui 
vont  à l’apophyfè  maftoïde  eft  figuré  dans  le  prolongement  pcfté- 
rieur,  & on  voit  dans  l’antérieur  la  portion  offeufe  de  la  trompe 
d’Euftachi  [22] , qui  communique  de  la  caiffe  du  tympan  dans 
la  bouche.  La  caiffe  ou  cavité  du  tambour  eft  entre  ces  deux 
proion gëmens  ; on  y reconnoît  la  groffe  tubérofité  [2  j J , qui 
eft  entre  la  fenêtre  ovale  [2g.]  & la  fenêtre  ronde  [2g ] , la 
tubérofité  formée  par  l’aqueduc  de  Failope  [26]  au  defîus  de  la 
* fenêtre  ovale,  la  petite  pyramide  [2-/]  avec  fôn  trou  au  côté 
poftérieur  de  la  fenêtre  ovale , & les  deux  filets  ofîèux  [28] 
qui  communiquent  avec  la  groffè  tubérofité  , le  demi-canal  [2g] 
& ton  extrémité  appelée  bec  de  cuillier [go ] ; au  deffous  de  la 
caiffe  du  tympan  on  voit  l’aqueduc  de  Failope  coupé  obliquement 
[g  1 ] .par  la  même  coupe  qui  a ouvert  la  caiffe  du  tympan  : la 
continuation  de  ce  même  aqueduc  [g  2]  paroît  dans  la  partie 
Tome  III.  Fi  Ii 
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extérieure  de  la  roche  à côté  & au  defîous  du  canal  auditif. 

On  n’a  pas  repréfènté  dans  la  caifîè  du  tympan  , les  olîelets  ni 
leurs  mufeles , la  corde  ni  la  membrane  du  tympan  qui  auraient  dû 
fe  trouver  dans  là  rainure  , dont  on  a déjà  fait  mention , parce  que 
fi  on  avoit  figuré  toutes  lès  parties,  elles  auraient  empêché  de 
voir  le  canal  auditif,  les  cavités  & les  éminences  de  la  cailfe  du 
tympan  : on  a mieux  aimé  fane  une  pièce  à part  que  nous  nomme- 
rons la  caille  du  tympan  garnie , celle  dont  il  eft  queltion  dans 
cet  article  étant , pour  ainfi  dire , déjprnie , on  y peut  voir  la  cavité 
du  vellibule  du  labyrinthe  par  la  fenêtre  ovale  qui  eft  ouverte, 
mais  on  a fait  une  coupe  qui  lepare  ce  vellibule  en  deux  par- 
ties ffg.  4),  l’une  efi;  la  partie  intérieure  (AJ,  & l’autre  elh  l'exté- 
rieure (B),  celle-ci  efi;  formée  par  la  cloifon  qui  fépare  le  velli- 
bule de  la  caillé  du  tympan , ainfi  on  y voit  les  deux  fenêtres, 
l’ovale  & la  ronde.  On  trouve  dans  l’autre  les  cinq  ouvertures 
[33]  fi1'*  fervent  d’embouchures  aux  canaux  demi-circulaires , 
& celle  de  la  rampe  du  limaçon  qui  communique  dans  le  velli- 
bule & que  l’on  appelle  la  rampe  fupérieure  & interne  [ ^4 J; 
l’autre  rampe  que  l’on  nomme  la  rampe  inférieure  & externe 
[33]’  e’fe  ai,fei  ouverte  dans  le  vellibule;  mais  dans  l’état  naturel 
elle  eft  continuée  jufqu’à  la  fenêtre  ronde  par  une  membrane  que 
l’on  n’a  pas  reprélentée  dans  cette  pièce  , pour  frire  voir  dans  le 
vellibule  la  rampe  qui  ne  s’ouvre  que  dans  le  tympan.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plus  du  limaçon , parce  qu’il  ell  repréfenté  dans  * 
une  autre  pièce  dont  nous  parlerons  dans  la  luite. 

N.°  C C C L X X y. 

CaiJJe  du  tympan  garnie. 

Outre  les  parties  que  l’on  voit  dans  la  caüîè  qui  appartiennent 
à la  pièce  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans  ceile-d 
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toutes  les  autres  parties  quelle  doit  contenir  dans  leur  pofition 
naturelle , lavoir.,  les  ofièlets  qui  font  le  marteau  [ / , figure  i , 
fl.  XIII)  dont  le  manche  eft  recourbé  & attaché  au  centre  de 
la  membrane  du  tympan  [2] , l’enclume  [3],  l’os  lenticulaire  de 
Sylvius,  & l’étrier  dont  la  bafè  [^.J  terme  la  fenêtre  ovale,  le 
petit  mulcle  de  l’étrier  [g]  qui  fort  du  trou  de  la  pyramide, 
les  trois  mufcles  du  marteau  dont  l’un  eh  appelé  interne  & logé 
dans  le  demi-canal  [ 6] , il  palTe  par  une  elpèce  de  poulie  [y] 
qui  lui  fait  faire-  un  angle  à l’extrémité  de  ce  demi-canal,  avant 
que  Ion  tendon  aille  s’attacher  au  marteau  ; le  fécond  mulcle 
appelé  moyen  [8]  qui, va  s’attacher  à i’apophylè  grêle  du  mar- 
teau , & le  troifième  [y J qui  efl:  externe , bien  mince  & d’une 
couleur  pâle , vient  de  la  partie  lùpérieure  du  canal  auditif  & va 
s’attacher  à la  grofle  apophylê  du  marteau  ; enfin  on  voit  dans  cette 
même  pièce  le  filet  nerveux , appelé  la  corde  du  tambour  [10],  qui 
entre  dans  la  caillé  par  un  trou  qui  efl  au  deiïbus  de  la  pyramide , & 
qui,  en  paflant  entre  le  manche  du  marteau  & la  jambe  de  l’enclume, 
va  fôrtir.par  le  même  endroit  qui  donne  entrée  au  inufcle  moyen  : 
toutes  ces  parties  font  quatre  fois  aufli  grandes  que  le  naturel. 

Osselets  de  l’ o re  i l le. 

Ces  oiïelets  font  dix  fois  grands  comme  nature , on 
leur  a donné  cette  groffeur,  afin,  de  rendre  leurs  parties 
plus  fenfibles;  comme  on  les  diflingue  à peine  dans  le 
naturel  à caufe  de  leur  petiteffe,  je  vais  décrire  exacte- 
ment ces  pièces  artificielles. 

N.°  C C C L X X V T. 

Le  marteau. 

C’efl  le  plus  gros  des  ofièiets  de  l’oreille,  on  y diflingue  trois 
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parties,  la  tête  [ i ,f g.  2,  pl  XIII),  le  corps  (2),  & le  man- 
che [ g]  ; il  y a for  la  tête  plufieurs  inégalités,  qui  compofent 
l’articulation  de  cet  os  avec  celui  de  l’enclume  : le  corps  du  mar- 
teau a deux  apophylès,  l’antérieure,  qui  eft  la  plus  longue,  efl 
appelée  i’apophyfe  grêle  [g] , l’externe , qui  eft  la  plus  courte , 
porte  le  nom  de  grofïè  apophyle  [ g];  le  manche  du  marteau 
qui  eft  auffi  regardé  comme  une  apophyle , eft  courbé  à Ion 
extrémité. 

N.°  CCCLXXVII. . 

L’enclume. 

L’enclume  eft  compofêe  de  trois  parties , la  partie  moyenne 
le  nomme  le  corps  [1,  jjg.  g,  pl  XIII)  & les  deux  autres 
portent  le  nom  de  branches  ; la  branche  fupérieure  [2]  eft  la 
plus  groffe,  l’inférieure*  [g]  eft.  mince  : on  y voit  une  petite 
facette,  par  laquelle  cet  os  eft  articulé  avec  l’os  lenticulaire;  il  y 
a des  inégalités  à l’endroit  où  l’enclume,  s’articule  avec  le  marteau  : 
ces  inégalités  font  à contre-fens  de  celles  du  marteau. 

N.°  CCCLXXVII I. 

L’os  lenticulaire . 

C’eft  le  plus  petit  des  quatre  ôlfelets  de  l’oreille, ‘il  s’articule 
avec  l’étrier  [1 , fg.  4,  pl.  XIII)  & l’enclume  par  deux  petites 
éminences;  fon  nom  déligne  la  ligure,  car  il  eft  fait  en  forme 
de  lentille. 

N.°  CCCLXXIX. 

L’étrier . 

Celui-ci  relfomble  mieux  à la  chofe  dont  il  porte  le  nom  que 
les  trois  autres , il  eft  compofé  d’une  petite  tête  [ 2,fg.  glpl,  XIII) , 
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d’un  col  [3 ],  de  deux  jambes  & d’une  bafe  ; la  jambe  poftérieure 
[à- ] eft  plus  longue , plus  greffe  & plus  courbe  que  l’antérieure 
[5]'  ces  deux  jam,jes  ont  une  rainure  en  dedans;  la  bafe  de 
l'étrier  eft  ovale  [ 6 ] , convexe  en  dehors  & concave  en  dedans. 

N.»  CCCLXXX. 

Le  limaçon  de  l’oreille. 

Cette  partie  de  l’oreille  n’eft  dans  la  nature  qu'une  cavité , 
une  elpèce  de  canal  qui  tourne  en  ipiraîe  autour  d’un  noyau 
& qui  eft  divife  en  deux  parties  par  une  lame  moitié  offeufe, 
moitié  membraneufe , qui  fert  de  cloifen  ; cette  partie  n’a  donc 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures , mais  on  a figuré  dans 
cette  pièce  une  furface  extérieure  qui  luit  les  mêmes  contours 
que  les  parois  intérieures  ; dans  cet  état  rien  ne  reflèmble  mieux 
à la  coquille  d’un  limaçon  pour  l’extérieur , mais  l’intérieur  eft 
plus  compofé  à caufe  de  la  cloifen  mitoyenne.  La  pièce  dont 
il  eft  queftion  dans  cet  article , eft  dans  la  même  proportion 
que  les  offeiets  de  l’oreille,  c’eft-à-dire,  dix  fois  auifi  grande  que 
le  naturel,  ainfi  chaque  partie  eft  aflèz  grande  pour  être  bien 
fenfible  : on  diftingue  fur  le  limaçon  de  l’oreille,  comme  fur  la- 
coquille  d’un  limaçon,  la  bafe  & le  trou  (i)  qui  eft.au  milieu, 
que  l’on  appellerait  l’ombilic  s’il  s’agifloit  d’une  coquille',  & 
les  deux  tours  & demi  de  ipiraîe  [ 2,  fg.  g,  pl.  XI II)  qui 
finiifent  au  fommet  [g ] ; à l’endroit  de  la  bouche  de  la  coquille , 
on  voit  les  entrées  des  deux  rampes , lavoir , la  rampe  externe 
[g-]  qui  eft  du  côté  de  la  bafe  & qui  communique  dans  la  caiflè 
du  tympan  par  la  fenêtre  ronde , la  rampe  interne  [g J qui  eft 
du  côté  de  la  pointe  & qui  s’ouvre  dans  le  veftibule  du  laby- 
rinthe , & la  cloifen  [ 6]  qui  les  fépare. 
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On  a fait  dans  cette  pièce  une  coupe  verticale  (A  B)  qui 
paflè  par  le  fommet  du  limaçon  & par  le  centre  du  trou  qui  efl 
au  milieu  de  fa  bafe;  par  le  moyen  de  cette  coupe,  on  enlève 
la  partie  poftérieure  des  parois  du  limaçon  , fins  rien  détacher  du 
noyau  ni  de  fa  lame  fpirale  ofîèufe  que  l’on  voit  dans  fa  polition 
naturelle  à l’intérieur  : on  a reprélënté  dans  le  premier  quart  de 
tour  de  fpirale  la  membrane  [y]  qui  achève  la  cloifon  des  deux 
rampes  ; cette  membrane  efl  double , elle  fè  recourbe  en  deffus 
& en  deffous  pour  tapifîèr  les  deux  rampes  : on  y voit  des  fila- 
ntens  nerveux  [8]  qui  s’alongent  au  deffus  & au  deffous  de  cette 
membrane , & deux  branches  de  vaiffeaux  fanguins , dont  l’une 
donne  des  ramifications  à la  rampe  du  veflibule , & l’autre  à la 
rampe  du  tympan. 

On  peut  tirer  de  l’intérieur  du  limaçon  le  noyau  avec  la  lame 
fpirale  [y,  fi  g-  8)  qui  tourne  autour,  & une  partie  de  la  lame 
commune  des  rampes  [io],  alors  on  voit  le  canal  (i  i)  qui 
efl  dans  ce  noyau  & qui  donne  entrée  à la  portion  molle  du 
nerf  auditif,  & les  filamens  [12]  de  ce  nerf  qui  paffent  par  les 
trous  qui  font  au  defliis  & au  deffous  de  la  lame  fpirale.  Ces  fila- 
mens, & par  conféquent  ces  trous,  font  en  plus  grand  nombre 
dans  la  rampe  du  veflibule  [13]  que  dans  celle  du  tympan  [14], 
on  n’a  point  figuré  ces  filamens  dans  les  cercles  inférieurs  de  la 
lame  fpirale  pour  laifîèr  voir  les  trous  & les  canefures  (/  j)  dans 
lefquels  iis  doivent  être  logés  ; en  fuivant  la  lame  fpirale  jufqua 
fôn  fommet , on  voit  comment  la  fommité  de  cette  lame  prend 
la  forme  d’un  crochet  à. l’extrémité  fùpérieure  du  noyau,  & com- 
ment les  deux  rampes  communiquent  par. deux  trous  dont  le 
fupérieur  [1  6]  efl  placé  à l’extrémité  de  la  rampe  du  veflibule 
au  fommet  du  noyau  , le  trou  inférieur  [ iy]  efl  le  plus  petit, 
jl  s’ouvre  dans  la  rampe  du  tympan;  ces  deux  trous  forment  un 
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petit  canal  par  où  on  croit  qu’il  y a communication  d’une  rampe 
à l’autre. 

Les  pièces  qui  ont  été  décrites  fous  les  lept  numéros  précédais, 
font  celles  dont  il  eft  fait  mention  à l’article  de  i’Hiftoire  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  l’année  1743  , qui  a été  rapporté  à i’oc- 
cafion  de  l’organe  de  la  vûe , page  238. 

L’organe  de  l’<3uïe  a été.aulfi  bien  rendu  que  celui  de  la  vûe, 
par  M.  Martiani  auteur  de  toutes  ces  pièces.  » 

N.°  CCCLXXXI. 

Autre  repréfentation  de  V organe  de  Voiiie. 

Cette  pièce  eft  d’ivoire , elle  a été  Lite  à Altorf  petite  ville  qui 
n’ell  éloignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nuremberg.  L’oreille 
dont  il  s’agit  n’ell  pas  plus  régulière  que  l’œil  artificiel  qui  eft  fous 
le  numéro  ccclxxiii  & qui  a été  fait  à Nuremberg , elle  eft  même 
plus  imparfaite,  on  y a repréfonté.grolTièrement  l’oreille  externe  & 
une  partie  de  l’os  temporal  ; on  peut  détacher  le  pavillon  de  l’o- 
reille & ouvrir  Ia-roche  dans  laquelle  on  a voulu  figurer  la  mem- 
brane du  tympan , la  corde  du  tambour , le  bec  de  cuillier , les 
.cellules  maftoïdes,  & le  labyrinthe  dont  on  peut  ouvrir  le  lima- 
çon : toutes  ces  parties  font  fi  mal  imitées  qu’il  fuffit  de  les  avoir 
indiquées  lâns  les  foivre  dans  un  plus  grand  détail. 

N.°  C C C L X X X 1 1. 

Repréfentation  des  ramifications  de  la  portion  dure  du 
nerf  droit  de  la  feptième  paire. 

Ces  ramifications  font  repréfentées  par  des  fils  de  foie  appli- 
qués for  le  Iquelette  d’une  tête  à laquelle  tient  la  mâchoire  infé- 
rieure ; le  crâne  a été  fcié  & enlevé  de  façon  qu’il  n’en  refte  que 


248  Histoire  . Naturelle. 

le  côté  droit  de  la  partie  antérieure  ; au  moyen  de  cette  coupe  on 
voit  fur  ie  côté  droit  de  la  bafê  du  crâne  le  nerf  optique,  le  mo- 
teur des  yeux , ie  pathétique , le  nerf  de  la  cinquième  paire , celui 
de  la  fixième;  les  fils  qui  repréfentent  ces  nerfs  font  dans  la  pofi- 
tion  naturelle,  & entrent  dans  les  trous  de  la  baie  du  crâne  qui 
fervent  de  pafTage  aux  nerfs  ; la  portion  dure  du  nerf  de  la  fêp- 
tième  paire  fort  au  dehors  par  le  trorj-ftylo-maéloïdien  , Sc  fê  di- 
vife  en  trois  branches  que  l’on  diflingue  en  fupérieure , moyenne 
& inférieure;  la  fupérieure  fê  ramifie  fur  la  partie  latérale  de  la 
tête,  Se  s’anaflomofêavec  le  nerf  ophthalmique  de  Wiilis,  la  bran- 
che moyenne  s’étend  fur  la  face  Se  s’anaflomofê  avec  le  nerf 
maxillaire  fupérieur  qui  fort  par  le  trou  orbitaire  externe,  enfin 
la  branche  inférieure  parcourt  la  partie  droite  de  la  mâchoire 
inférieure,  Sc  s’anaflomofê  avec  le  nerf  maxillaire  inférieur  qui 
fort  du  trou  mentonnier;  il  y a encore  quelques  petits  rameaux 
qui  partent  du  trou.de  la  portion  dure,  Sc  qui  fê  répandent  fur  la 
partie  antérieure  Sc  poflérieure  de  la  conque  de  l’oreille , Sc  fur 
l’apophyfê  mafloïde.  Le  moteur  des.  yeux  entre  dans  l’orbite  par 
la  fente  irrégulière,  Sc  fê  diflribue  fur  les  quatre  mufcles  droits, 
de  l’œil  qui  font  figurés  en  cire. 

N.°  CCCLXXXIII. 

Repréfentaùon  du  cœur  avec  les  troncs  des  groî 

vüijjeaux. 

Cette  pièce  repréfênte  un  cœur  d’une  grandeur  au  deflus  dé 
la  médiocre,  ie  ventricule  droit  [ / , f/g.  1 , pi.  XIV)  Scie  gau- 
che [2]  font  cliflingués  fur  les  deux  faces  du. cœur  par  un 
enfoncement  [p>]  marqué  à l’endroit  de  la  cioifôn  mitoyenne 

qui  doit  les  feparer  intérieurement.  On  voit  de  chaque  côté  fur 

la  bafè 
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h bafè  du  cœur  les  deux  oreillettes  dont  la  droite  [p]  efl  beau- 
coup plus  grande  que  la  gauche  [y] , conformément  aux  dimen- 
fions  naturelles  ; l’artère  pulmonaire  [ A]  &l  l’aorte  [y]  paroif* 
lent  entre  les  deux  oreillettes;  les  trois  artères  [ 8 ] qui  compo- 
fent  l’aorte  fupérieure  fbrtent  de  leur  tronc,  derrière  lequel  le 
trouve  une  feclion  de  l’artère  pulmonaire  droite^ p ,fig.  2-) : oit 
a repréfènté  plus  en  arrière  du  côté  droit  les  feétions  des  deux 
veines-caves  [ / 0 ] , & du  côté  gauche  celles  des  quatre  veines 
pulmonaires  ( 1 / ) , qui  paroifîènt  engagées  dans  le  fàc  pulmonaire 
[ r 2]  : on  diftingue  fur  la  face  antérieure  du  cœur'  les  troncs  des 
vai  fléaux  coronaires  [ 1 g , fig.  1 & 2 ) qui  fortent  de  défions 
les  oreillettes  & qui  fe  ramifient  de  part  & d’autre  fur  toute  I* 
furface. 

Cette  pièce  a été  faite  par  M.  Sue  que  jai  déjà  nommé  plu- 
fieurs  fois  ; je  pourrais  dire  qu’il  l’a  faite  en  entier , parce  qu’il 
fait  fculpter  ce  qu’il  a difîequé  ; c’eft  un  grand  avantage , car  le 
fculpteur  étant  bon  anatomifie,  loin  d’altérer  fon  modèle,  il  le 
perfectionne  en  le  copiant.  M.  Sue  a fait  plufieurs  autres  pièces 
d’anatomie  en  cire  pour  le  cabinet , ce  font  les  trois  fuivantes  & 
celle  qui  efl  fous  le  numéro  cccxcix. 

N.°  C C C L X X X I V. 

Repréfentation  du  canal  thorachïque  if  de  quelques 

autres  parties.  . 

Cette  pièce  efi  de  grandeur  naturelle , elle  comprend  la  partie 
de  la  colonne  vertébrale , qui  commence  à la  première  vertèbre 
dorfile  [ 1 , figure  q , pl.  XIV)  & qui  finit  à la  quatrième  des 
lombes  [2]  ; les  apophyfès  épineufès  paroifîènt  avoir  été  enle- 
vées pour  mettre  à découvert  la  moelle  épinière  ( q ) : on  voit 
de  chaque  côté  les  extrémités  des  apophyfès  tranfverfàles  (a.) 
Tome  III.  I i 
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les  extrémités  postérieures  des  côtes  ( y ) avec  une  portion  des 
mufcles  intercoftaux  (6)  : on  retrouve  par-devant  les  mêmes 
extrémités  des  côtes  [y]  tes  mêmes  portions  des  mufcles  [8]  & 
ies  corps  des  vertèbres  [y J , au  côté  gauche  deSquels  eSt  potée 
i aorte  [ i o]  : on  voit  Sortir  de  ta  grande  courbure  les  trois 
branches  [ i / ] qui  compoSènt  l’aorte  Supérieure , l’inférieure  paSîè 
par  l’ouverture  du  diaphragme  [ 1 2]  à l’endroit  de  la  première 
vertèbre  des  lombes  ; au  deSTous  de  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  les  orifices  de  la  cœliaque  [ 1 j] > de  l’artère  mélentéri- 
que  Supérieure  [ 1 y.]  & des  émulgentes  [1  y] ; le  tronc  de  la 
veine-cave  Supérieure  [ / 6] , eft  représenté  au  côté  droit  du  tronc 
de  l’aorte  ; cette  partie  de  la  veine-cave  Se  partage  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  deux  Soûclavières  [1  y] , dont  chacune  efl 
divifée  en  deux  autres  branches  qui  Sont  l’axillaire  [ 1 8 J 8c  i a 
jugulaire  interne  [ 1 y ],  la  veine  azygos  [ -2  0 ] rampe  fur  le 
corps  des  vertèbres  ; on  voit  les  veines  intercoflales  [21  ] qu’elle 
reçoit,  & Sa  jonétion  avec  la  veine  - cave  [ 22  ] : les  artères 
intercoûales  Sortent  de  part  & d’autre  de  l’aorte  & accompagnent 
les  veines. 

Le  canal  thorachique  [ 2 y ] qui  fait  l’objet  de  cette  pièce , 
efl  poSe  Sur  le  coips  des  vertèbres  un  peu  à gauche  entre  l’aorte 
defcendante  & la  veine  azygos  ; il  Sort  du  réSèrvoir  de  Pecquet 
[ 2 y ] qui  Se  trouve  placé  derrière  l’appendice  droit  du  dia- 
phragme : au  Sortir  de  ce  réSèrvoir  il  monte  le  long  des  vertè- 
bres , il  paSfe  Sur  la  branche  de  la  veine  azygos , il  continue  Sa 
route  par-derrière  l’artère  foûclavière  droite,  & enfin  il  Sè  recourbe 
en  avant  [ 2 y ] au  deSius  de  la  première  côte  pour  entrer  dans 
la  veine  iôûclavière  gauche  à l’endroit  de  Sa  bifurcation  en  jugu- 
laire interne  & en  axillaire. 
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N.°  CCCLXXXV. 

Repréfentation  du  rein  droit. 

Ce  rein  efl  repréfènté  dans  fon  état  naturel  ; l’artère  [ r ,fig.  g., 
pl.  XIV)  & les  veines  émulgentes  [2]  y paroiflènt  inférées  dans 
l’ouverture  du  rein , & coupées  à deux  pouces  de  di fiance  de  fi 
fri  b fiance  ; l’uretère  [g]  fort  de  la  même  ouverture  fur  la  face 
poflérieure  à côté  des  branches  de  l’artère  & de  la  veine;  cefc 
uretère  efl  coupé  à environ  la  moitié  de  fa  longueur. 

N.»  CC.CLXXXVI. 

Repréfentation  dune  coupe  du  rein  droit. 

II  efl  ouvert  en  entier  fur  toute  fi  longueur  par  une  coupé 
qui  fuit  les  bords  externes  & qui  pénètre  ju  {qu’au  baffinet  [ 1 , 
figure  y ) , fur  lequel  on  a marqué  l’orifice  de  l’uretère  [ 2.  ] : on 
peut  diflinguer  dans  cette  coupe  les  trois  différentes  fùbflances  du 
rein,  fivoir,  la  mamillaire,  [g ] , la  cannelée  [g]  & la  corticale 
[g] , diflinguées  par  les  teintes  des  couleurs  & par  la  forme  de 
l’organifâtion  : on  voit  au  dehors  une  portion  des  vaiflêaux  fin- 
guins  & de  l’uretère,  qui  entrent  dans  la  fubftance  du  rein. 

N.°  C C C L X X X V 1 1. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  V homme. 

Les  vertèbres  des  lombes , les  os  du  baffin  & la  partie  fiipé- 
rieure  de  ceux  des  cuifîês,  forment  la  charpente  de  cette  pièce 
qui  efl  de  grandeur  naturelle,  & dépouillée  de  prefque  tous  fês 
mufcles;  les  tégumens  font  rabattus  de  part  & d’autre,  & étendus 
en  forme  de  tapis  d’un  pied  fêpt  pouces  de  longueur , & d’un 
pied  cinq  pouces  de  largeur;  cette  pièce  efl  renverfee  fur  les 
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iombes,  & tient  aux  tégumens  par  les  premières  vertèbres  lom- 
baires & par  i’os  fiicrum. 

On  voit  le  ligament  folpenfoire  [ / , planche  XV ) qui  attache 
la  verge  [2.]  aux  os  pubis  [3  j ; les  mufcles  érecteurs  (3)  font 
repréfontés  par-deflous  la  verge  clans  leur  contraction  & fondaient 
la  tenir  en  érection  ; les  accélérateurs  ( 3 J font  entre  les  èrecleurs 
& embraflènt  l’urètre  [ 6 ] qui  paroît  à découvert , parce  que  la 
verge  eft  dépouillée  de  fos  tégumens , ainfi  rien  n’empêche  de 
voir  le  gland  & fa  couronne  en  entier  ( y ) avec  les  vaiflèaux 
fanguins  qui  rampent  fur  les  corps  caverneux  ; la  veine  honteufe 
interne  [ 8 ] occupe  leur  gouttière  foipérieure  & eft  accompagnée 
de  chaque  côté  par  les  deux  artères  du  même  nom  [3  J ; les 
ramifications  de  tous  ces  vaiflèaux  vont  jufqua  l’urètre,  qui  fè 
trouve  dans  la  gouttière  inférieure.  La  verge  a été  coupée  tranfi 
verfdement  à environ  un  pouce  au  deflus  de  là  racine . pour  en 
faire  voir  i’organifiition  intérieure  [ 10 ] : on  diftingue  les  parois 
ligamenteulès  des  deux  corps  caverneux,  qui  le  touchent  par  les 
côtés  intérieurs  ; ces  parois  font  blanches  & renferment  le  tiflu 
cellulaire  qui  eft  peint  en  rouge  : on  voit  au  milieu  de  chaque 
corps  caverneux  la  coupe  de  l’artère  honteufe  interne  qui  eft  d’un 
rouge  plus  pâle  : on  reconnoît  aufli  la  cavité  de  l’urètre  dans  la 
gouttière  inférieure  des  mêmes  corps  caverneux» 

Entre  l’os  pubis  & la  crête  de  l’os  des  iles  [ 1 1 ] qui  forme 
la  hanche,  on  trouve,  de  chaque  côté  le  mulcie  pfoas  [ j 2]  & 
l’iliaque 13],  qui  fortent  de  la  cavité  du  baflin  du  côté  gauche; 
ces  mufcles  font  dans  leur  pofition  naturelle  de  même  que  la  tête 
du  fémur  [13]  for  laquelle  ils  paflènt  pour  aller  s’inférer  au  petit 
trochanter  [13]  où  leurs  tendons  font  marqués  en  blanc  : on 
a enlevé  au  deflus  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicu- 
iaire  (1  6)  de  la  tête  du  fémur,  pour  en  découvrir  l’intérieur  de 
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l’articulation:  du  côté  droit  les  tendons  du  mufcle  pfoas  [ i y J 
& de  l’iliaque  [i  8]  ne  touchent  pas  au  petit  trochanter  [ i y ] , 
parce  que  l’os  de  la  cuifîè  [20]  a été  écarté  de  façon  que  fa 
tête  [21]  efb  tirée  hors  de  là  cavité  : on  a coupé  tranfverfâle- 
ntent  le  ligament  orbiculaire  [22]  pour  ouvrir  la  cavité  cotyloïde 
[23]  8c  pour  mettre  à découvert  la  tête  du  fémur  & ie  liga.- 
ment  appelé  communément  le  ligament  rond  [ 24.]  ; les  os  de 
la  cuiiïe  font  recouverts  du  période  qui  e(l  parlèmé  de  vaiflèaux 
fanguins  [25] , a la  coupe  de  ces  os  [26]  on  diftingue  l’épai là- 
feu  r de  la  fubllance  oftéufe  & on  reconnoît  la  moelle,  à côté 
de  l’os  de  la  eu  i lie  gauche  on  trouve  le  mulcle  pyriforme  ou 
pyramidal  ( zy ) qui  eft  attaché  par  l’une  de  lès  extrémités  à la 
partie  latérale  de  l’os  làcrum  (2.8)  y.  8c  par  l’autre  extrémité  au 
haut  du  grand  trochanter  (29);  on  voit  au  même  endroit  le  tei> 
don  du  mulcle  appelé  petit  felfier  (30)  qui  s’étend  fur  la  face 
externe  de  l’os  des  iles , & qui  eft  recouvert  en.  partie  par  des 
ramifications  de  vailîèaux  lànguins  8c  par  de  la  graillé  (3  / J;  du 
côté  droit  ce  même  mufcle  eft  recouvert  par  le  moyen  felfier 
(32),  le  grand  felfier  fait  une  pièce  féparée  que  ion  doit  adapter 
fur  le  moyen  ( 3 3) y & du  côté  gauche  le  moyen  ( 33 ) eft  leparé 
aulfi-bien  que  le  grand  (33),  ils  doivent  être  pôles  tous  les  deux 
fur  le  petit. 

Par-deflous  la  pièce  entière  on  a reprélênté  le  coccyx  (3  6), 
l’os  ficrum , les  ligamens  làcro-lciatiques  (3 y)  qui  tiennent  d’un 
côté  à l’os  làcrum  8c  au  coccyx,  & de  l’autre  à l’épine  & à la 
tubérofité  de  i’ifchium,  les  apophylès  épineulès  des  vertèbres  des 
lombes,  & de  chaque  côté  de  ces  épines  une  portion  des  mulcles 
îong-dorlàl  8c  lâcro- lombaire  ( 38 ’J,  & enfin  le  mufcle  quaraé 
des  lombes  (33)  qui  tient  par  le  bas  à l’os  des  iles  & par.  ie 
haut  à la  dernière  des  faulfes:côles  (30.), 
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Au  cleflus  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  on  aperçoit 
la  face  fîipérieure  de  la  onzième  des  vertèbres  du  dos 
peinte  en  blanc , lès  deux  apophylés  obliques  amendantes  & l’ou- 
'vèrture  dii  canal  de  1’ 'épine  du  dos  ; l’aorte  [7.2  ] St  la  veine- 
cave  [ 77  J font  pofées  l’une  à'côté  de  l’autre  fur  la  face  antérieure 
•des  vertèbres  des  lombes , la  première  à gauche  & la  léconde  à 
droite  : à la  partie  fupérieure  de  ce  qui  paroi t du  tronc  de  l’aorte 
on  voit  naître  deux  branches  de  cette  artère,  la  première  eft  la 
cœliaque  [ 77 ] dont  le  tronc  eft  divifé  en  deux  autres  bran- 
ches , & la  féconde  eft  la  méléntérique  fupérieure  [ 77  ] qui  Ce 
partage  en  quatre  branches , au  deflbus  de  celle-ci  les  artères  [76] 
& les  veines  émulgentes  [ 77 ] fortent  de  l’aorte  & de  la  veine- 
cave,  & entrent  dans  les  reins  [78 J qui  font  figurés  de  chaque 
côté,  à droite  la  capfule  atrabilaire  [ 47 y eft  marquée  avec  là 
veine  & fon  artère,  les  uretères  [70]  fortent  de  chaque  rein 
Sc  vont  fo  terminer  dans  le  baftïn  à la  partie  inférieure  & pofté- 
rieure  de  chaque  côté  de  la  veffie  [71])  l’uretère  droit  eft 
ouvert  dans  toute  là  longueur  au  delfous  des  artères  émulgentes  ; les 
Ipermatiques  [72 ] naifîènt  de  l’aorte,  la  veine  fpermatique  droite 
[77]  fort  de  la  veine-cave , & la  gauche  [ 77]  tire  fon  origine 
de lemulgente  ; du  même  côté  les  vailfeaux  Ipermatiques  à environ 
quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  paroiflènt  être  enve- 
loppés de  leur  gaine  [ 77  J , qui  eft  parfomée  de  vai (féaux 
lànguins,  mais  du  côté  gauche  les  vailfeaux  Ipermatiques  font  à 
découvert  dans  toute  leur  longueur.  La  veine  [76]  eft  beaucoup 
plus  grolîé  que  l’artère  [ 77  j , elle  jette  plufieurs  ramifications 
qui  s’anaftomolént  enlémble,  & qui  forment  des  aréoles  ou  mail- 
les julqii’ au  tellicule  [78];  l’artère  traverlé  en  différens  léns  les 
mailles  de  la  veine,  & elle  eft  divilee  en  trois  branches  après  là 
fortie  du  balfin  : les  ramifications  de  l’artère  & de  la  veine 
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aboutirent  à lepididyme  [ y y] , & au  tefticule , qui  ne  font  ici  revê- 
tus que  de  leur  tunique  albuginée,  le  teflicuie  eft  pofo  for  une  por- 
tion de  la  tunique  vaginale  [do] , qui  eft  parlèmée  de  vaiftèaux 
fânguins  ; lepididyme  eft  peint  en  blanc  au  deftiis  du  tefticule  ; on 
en  voit  fortir  le  canal  déférent  [6 1 ] qui  eft  blanc  & qui  remonte 
en  foivant  la  route  des  vaiftèaux  Ipermatiques  juiqu  a l’entrée  du 
baftin  dans  lequel  il  entre.  Du  côté  droit  le  tefticule  [62]  eft 
folpendu  par  le  mufcle  crémafter , & recouvert  par  la  membrane 
érythroïde  ou  rougeâtre  qui  en  eft  la  continuation  ; le  crémafter 
enveloppe  le  faifeeau  des  vaiftèaux  Ipermatiques  juiqu’ a la  hauteur 
de  la  racine  de  la  verge , & au  deftiis  on  aperçoit  la  tunique  vagi- 
nale dont  le  canal  déférent  [63]  fort  à la  hauteur  de  l’os  pubis: 
les  deux  canaux  déférens  paflènt  à côté  de  la  veflie  qui  eft  placée 
derrière  les  oj>  pubis , & parfemés  de  vaiftèaux  lânguins,  £ couleur 
eft  blanche , & fon  fond  eft  ftillant  en  avant  ; les  canaux  déférens 
le  recourbent  par  - derrière  la  veftie  pour  aboutir  aux  véhicules 
feminales  ( 63.  ) qui  font  fituées  au  deftous  : on  voit  les  proftates 
(65)  entre  le  col  de  la  veftie  & le  bulbe  de  l’urètre  ( 66): 
l’ouverture  de  lanus  ( 6 y)  eft  au  deftous  de  ce  bulbe,  & la  partie 
inférieure  du  reéhim  porte  for  le  coccyx;  i’inteftin  reétum  re- 
monte en  foivant  le  contour  de  l’os  fâcrum,  pafte  par-derrière  la 
veftie,  8c  lè  replie  à gauche  for  la  bifurcation  des  gros  vaiftèaux  où 
il  fe  joint  au  colon  qui  lèmble  avoir  été  coupé  un  peu  au  deftiis 
du  reéhim , & fe  'nié  par  une  ligature  [ 68 ]. 

Au  deftiis  de  la  ligature  du  colon , l’aorte  jette  une  branche 
appellée  méfonté:  ique  inférieure  [ 63  ] qui  eft  divifée  en  trois 
rameaux  , dont  l’in  appelé  hémorrhoïdal  interne  [y  0 J donne  un- 
grand  nombre  de  ramifications  au  reéhim  : l’aorte  & la  veine-cave 
fe  partagent  for  l’avant-dernière  vertèbre  des  lombes  , chacune  en 
deux  groftès  brandies  qui  forment  les  artères  [y  / J,  Scies  veines 
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iliaques  [ y 2 ] ; ces  veines  & ces  artères  font  fôus-divifées  de  cha- 
que côté  de  l’os  fâcrum  en  iliaques  internes  [y y J , &)en  iliaques 
externes  [ y ] , les  internes  entrent  dans  le  badin  & y jettent 
quantité  de  rameaux , dont  les  plus  appareils  dans  cette  pièce 
font  les  artères  fedîères  (y y),  les  fciatiques  & les  honteufès  inter- 
nes: les  artères  fêflîères  fortent  du  badin  avec  leurs  veines  par 
i’échancnire  fciatique,  & le  ramifient  fur  les  mufcles  petit  & 
moyen  fediers:  les  artères  fciatiques  (y  6 ) , fortent  du  badin  au 
côté  crauche  par  la  même  échancrure , & accompagent  le  nerf 
fciatique  qui  eft  de  couleur  blanche;  les  honteufès  internes  (77)  i 
fortent  du  badin  immédiatement  au  dedbus  du  mufcle  pyriforme; 
padènt  entre  les  deux  ligamens  facro-fciatiques,  donnent  les  artè- 
res hémorrhoïdales  externes,  & vont  enfuite  fè  terminer  aux  muf- 
cles éreèleurs , aux  accélérateurs  & à la  verge  : les  iliaques  exter- 
nes font  terminées  par  une  ligature , & coupées  à l’endroit  de  leur 
fôrtie  hors  du  badin  [y  8] , où  ces  veines  & ces  artères  jettent 
chacune  une  branche  appelée  mufculaire  [7 y J ; ces  vaidèaux 
fè  ramifient  fur  le  mufcle  iliaque  qui  remplit  la  race  interne  de 
l’os  des  iles,  & jettent  de  chaque  côté  des  vertèbres  lombaires , des 
branches  latérales  [80 ] qui  rampent  fur  le  mufcle  quarté  des 
lombes. 

La  pièce  d’anatomie  que  je  viens  de  décrire  & les  deux  fu- 
yantes ont  été  faites  par  M.  Faget , à préfènt  Chirurgien  ordi- 
naire de  la  Reine,  & Chirurgien  Major  aux  Grrdes  Françoifès; 
il  fit  les  didèélions  à l’Hôpital  général  de  la  falpétrière , où  il 
travailloit  en  qualité  de  Chirurgien  avant  que  dêtre  mis  au  nom- 
bre des  Maîtres  de  Paris;  & il  employa  pour  nodeler  les  cires; 
une  perfônne  qui  avoit  travaillé  avec  .le  fculptur  la  Croix.  Ces 
ouvrages  font  une  preuve  réelle  de  i’applicatim  que  M.  Faget 
donnoit  à l’Anatomie  dès  fi  jeunedè.  M.  Bomier  de  la  Mofîôn 

devint 
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«devint  poflèflèur  de  ces  pièces  d’anatomie  de  de  celles  qui  font 
fous  les  numéros  cccxc  <Sc  cccxci  ; elles  ont  fait  pendant  long 
temps  l’ornement  de  fon  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle.  M.  de  la 
Bouexière  Fermier  général,  les  fit. acheter  après  la  mort  de  M» 
Bonnier , mais  ayant  appris  qu’on  les  avoit  jugé  dignes  d’être 
placées  au  Cabinet  du  Roi , & qu’on  avoit  fait  des  tentatives  pour 
les  acquérir  dans  cette  vue , aufti-tôt  il  les  y fit  porter  dans  de 
grandes  boîtes  de  verre  qu’il  avoit  fait  faire  pour  les  conlêrver , &.  iî 
donna  le  tout  au  Cabinet. 

N.°  C C CLXXX  VIII. 

Autre  repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 

l’homme. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  les  os  qui  entrent  dans 
£1  compofition  font  les  deux  dernières  vertèbres  dorfiles,  les 
vertèbres  des  lombes,  la  plus  grande  partie  des  os  du  badin  de 
l’extrémité  fopérieure  de  la  cuifîè  droite;  mais  cette  dernière  partie 
a été  retranchée  du  côté  gauche,  on  a même  fopprimé  l’osifthium 
en  entier  avec  une  grande  partie  de  l’os*  des  iies  & du  pubis,’ 
pour  mettre  à découvert  l’intérieur  du  badin. 

La  verge  paroît  dépouillée  des  tégumens  & coupée  tranfverlà-i 
lement  ( i ) à environ  deux  pouces  de  di fiance  du  pubis  : on  voit 
par-derrière  la  partie  inférieure  qui  refie  de  la  verge,  le  ligament  fufi 
penfoire  (2.)  qui  l’attache  aux  os  pubis  (3):  on  diftingue  à 1 endroit 
de  la  coupe  tranlvërfile  les  parois  ligamenteufos  des  coips  caver- 
neux, leur  tifiu  cellulaire,  les  coupes  des  artères  honteufos  inter- 
nes & la  cavité  de  l’urètre  qui  defoend  dans  la  gouttière  inférieure 
des  corps  caverneux  (3.)  ; l’urètre  eft  revêtu  un  peu  au  délions 
de  la  coupe  par  les  mulcles  accélérateurs  qui  fo  réunifient  fur  fon, 
Tome  III.  Kk 
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bulbe  (y );  on  voit  de  chaque  côté  de  ce  bulbe  les  mufcles  éree- 
leurs  ( 6)  qui  ièmblent  être  en  contraction:  & tenir  en  érection 
la  partie  inférieure  de  la  verge  qui  elt  repréfèntée  dans  cet  état  ; ces 
mufcles  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  extrémité  fopé- 
rieure,  le  muicle  érecteur  droit  va  s’attacher  par  l’autre  extré- 
mité, comme  dans  l’état  naturel , vers  la  tubérofité  de  l’os  iichium, 
mais  le  gauche  ne  tient  à rien  par  ion  extrémité  inférieure, 
parce  qu’on  a fupprimé  une  partie  des  os  du  baftin,  comme  il  a 
déjà  été  dit. 

On  voit  au  deifous  du  bulbe  de  l’urètre  l’ouverture  de  l’anus;, 
terminée  par  fon  fphinéîer  rond  ou  inteftinal  (y)  , qui  eit 
environné  par  les  deux  fphinclers  cutanés  en  ovales,  fa  voir,  l’ex- 
terne (8)  & l’interne  (g)  ; les  mufcles  releveurs  de  l’anus  (10),, 
font  pofés  fous  les  fphinéters , & débordent  à côté  ; on  en  a 
retranché  une  partie  du  côté  gauche  par  une  feclion  oblique  depuis 
le  pubis  juiqua  l’os  facrum,  au  moyen  de  quoi  on  voit  leur 
courbure  au  fond  du  baifin  & leur  face  interne. 

Entre  l’anus  & le  bulbe  de  l’urètre , à l’endroit  où  les  iphinc- 
ters  cutanés  iêmblent  iè  joindre  aux  mufcles  accélérateurs , 011 
voit  le  tendon  mitoyen  des  mufcles  traniveriàux  de  l’urètre  (1 1) ,, 
l’extrémité  externe  de  celui  du  côté  gauche  eft  iiolée , à.  cauiê  du. 
retranchement  de  l’os  qui  a été  fait  du  même  côté. 

On  diilingue  fur  la  coupe  de  la  cuiiîe  du  côté  droit  l’os  fémur- 
(12 ),  les  vaiiîèaux  fmguins  ( 1 j)  & la  plupart  des  mufcles,; 
pivoir , le  mufcle  couturier  (ly  ) qui  couvre  les  vaiiîèaux , & 
qui  vient  de  l’épine  fupérieare  & antérieure  de  l’os  des  îles  ( 1 y) , 
le  fafcia- lata  (16)  qui  eft  pôle  for  le  fémur,  & qui  prend  fon-, 
origine  à la  lèvre  externe  de  l’os  des  iles  ( iy),  le  grand  feftîer 
(1  8)  qui  forme  la  convexité  de  la  feife  ( f ÿ)  ; une  portion  de 
la  partie  poftérieure  de  ce  muicle  (20)  femble  avoir  été  relevée 
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pour  découvrir  les  parties  qui  font  deiïous , entr  autres;  le  mufole 
biceps  (2 1)  demi-nerveux  (22)  ; ces  deux  derniers  couvrent 
ïe  demi-membraneux , dont  on  ne  voit  que  la  coupe  (2 3) , à 
laquelle  touche  celle  du  triceps  fopérieur  ( 24 ) : ce  mufole  eh 
marqué  fur  la  face  interne  de  la  cuilîe , & on  le  voit  naître  de 
l’os  pubis  (2  j) , il  eh  pôle  fur  toute  là  longueur  au  devant  du 
triceps  moyen  (26 ) , & au  deffois  de  l’origine  du  triceps  foipérieur 
on  di flingue  le  peéliné  ( 27)  qui  fort  de  la  branche  foipérieure  de 
i’os  pubis  : l’iliaque  du  côté  droit  eh  fur  la  face  interne  du  balfin 
(28) , le  grand  pfoas  (27)  couvre  une  partie  des  vertèbres  des 
lombes , & à côté  du  pfoas  eflr  le  mufole  carré  ( 3 0 ). 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  fait  partie  de  cette 
pièce , efl;  terminée  par  la  onzième  des  vertèbres  du  dos  dont  on 
aperçoit  la  face  foipérieure  peinte  en  blanc  (31);  les  deux  apo- 
phyfos  obliques  afoendantes  font  foiillantes  à côté  du  canal  de 
l’épine  du  dos;  & on  a représenté  de  chaque  côté  les  deux  der- 
nières fiuhès-côtes  (32)  ; l’aorte  (33)  & la  veine-cave  (33.) 
defoendent  le  long  de  la  face  antérieure  des  vertèbres  ; les  vaif- 
foaux  qui  fortent  de  l’aorte  à foi  partie  foiperieure,  font  l’artère 
coeliaque  ( 33 ) & la  méfontérique  foipérieure  (36 ')  : les  émul- 
gentes  fe  trouvent  un  peu  au  délions , celles  du  côté  gauhe  (37) 
jettent  quelques  branches  qui  font  tronquées  & ifolées , la  veine 
donne  naiflànce  à la  Ipermatique  (38)  ; les  émulgentes  du  côté 
droit  (33)  fo  plongent  dans  la  fiibftance  du  rein  dont  on  n’a 
repréfenté  qu’une  moitié , comme  fi  la  partie  antérieure  avoit  été 
enlevée  par  une  coupe  parallèle  aux  faces  du  rein , & qui  par 
conféquent  auroit  paflé  par  là  grande  & là  petite  courbure,  au 
moyen  de  quoi  on  voit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  du 
rein,  qui  eh  appellée  le  baflmet  (30) : les  mamelons  (3.1  ) 8c 
les  artères  font  marquées  foir  cette  coupe  qui  eh  continuée  fur 
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preique  toute  k longueur  de  l’uretère  ; les  artères  Ipermatîquêfr 
(72)  fortent  de  l’aorte  au  deflous  des  émulgentes,  celle  du  côte 
gauche  (7  7 ) eft  coupée  à quelque  diftance  de  Ton.  origine , k veine 
jpermatique  droite  (7^. ) fort  du  tronc  de  la  veine-cave  &:  le 
divife , après  avoir  paflé  les  lombes  , en  plufieurs  rameaux  qui 
forment  des  mailles  en  s’anaftomoknt  les  uns  avec  les  autres; 
l’artère  traverlè  ces  mailles  & jette  quelques  branches  ( 77  ) 
avant  que  d’arriver  au  tefticule. 

Le  teflicule  (46 ) eft  fulpendn  aux  vaiffeauX  fpermatiques  & 
dépouillé  de  toutes  lès  tuniques excepté  l’albuginée  : on  voit 
les  vaiflèaux  knguins  qui  rampent  fur  k fur  face,  & i’épididyme 
(77)  qui  le  furmonte  & qui  tient  par  Ion  extrémité  pofté- 
ïieure  au  canal  déférent  (48 ) ; ce  canal  eft  blanc  & accom- 
pagne les  vaiffeaux  fpermatiques  jufqua  l’entrée  du  baffm,  où 
il  le  courbe  pour  arriver  à k veffie  (77 ),  en  palîant  au  deffus 
de  l’inlèrtion  de  l’urètre  : on  a donné  à la  veffie  la  forme  quelle 
a lorlqu’elle  eft  remplie,  c’eft-à-dire  quelle  e(l  plus  large  eu 
bas  qu’en  haut  ; les  différentes  directions  des  fibres  de  k tunique 
charnue  ou  mufculeulb  font  marquées  fui-  k fiirface , de  même 
que  les  nefs  & les  vaiflèaux  knguins.  On  a dit  en  comment 
çant  qu’on  avoit.  fopprimé  du  côté  gauche  une  grande  partie 
des  os  du  baffin  pour  en  faire  von?  l’intérieur , c’elt  auffi  par 
ce  moyen  que  l’on  a mis  à découvert  les  véhicules  léminales 
( ) 0)  & les  prollates  (7 1 J,  qui  font  fituées  entre  1a  partie  infé- 
rieure de  k.  veffie  & l’inteftin  reétura  (72 )■;.  cet  inteftin  fuit  k 
courbure  de  l’os  kcruni,  & le  colon  eft  contourné  à gauche 
fur  k bifurcation  des  gros  vaifleaux ,.  & coupé  un  peu  au  delà: 
d’une  ligature  (77  ),  l’artère  méfentérique  inférieure  ( 77)  font 
de  l’aorte  à côté  de  k ligature  du  colon , & commence,  à la 
ramifiera. 
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L’aorte  & la  veine-cave  fe  divifent  chacune  en  deux  grofiès 
branches,  i’une  à droite , l’autre  à gauche,  qui  portent  le  nom  d’ilia- 
ques ; celles-ci  font  fous-clivifées  en  iliaques  externes  ( y y ) 8c  eu 
iliaques  internes  (y  A);  les  externes  du  côté  gauche  font  coupées 
à une  très-petite  di fiance  de  leur  origine , les  internes  droites  & 
gauches  entrent  dans  le  badin.  Les  externes  droites  fortent  du 
badin,  8c  après  avoir  paru  fous  le  nom  d’artères  crurales  (y/), 
elles  fe  plongent  entre  les  mufeies  de  la  cuidè  & donnent  en  y 
entrant  les  veines  & les  artères  mufeulaires  ( j 8 ) : on  a repré- 
fenté  à côté  de  la  veine  iliaque  droite  deux  cordons,  de  nerfs  (y y) 
des  dernières  paires  lombaires , & le  nerf  fpermatique  (6 o)  ; oit 
voit  du  côté  gauche  les  cinq  paires  des  nerfs  lombaires  & les- 
fix  paires  ficrées , qui  fortent  par  les  trous  des  vertèbres  8c  de 
l’os  facrum  ; les  nerfs  lombaires  ( 6 1)  fe  ramifient  avec  les  vaifi 
féaux  frnguins  fur  le  mufcle  carré  , 8c  les  nerfs  fàcrés  vont  fe 
réunir  fous  l’échancrure  de  l’os  des  iles , pour  former  le  nerf  icia- 
tique  (62)  dont  on  voit  fortir  plufieurs  rameaux  (E y)  qui  fe 
didribuent  à l’anus  & à la  verge. 


N.°  CCCLXXXIX. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de  là 

femme _ 


On  a feii'vi  les  poportions  de  la  grandeur  naturelle  dans- cette'' 
pièce , elle  repréfente  la  partie  inférieure  du  tronc  depuis  le  dia- 
phragme & la. partie  fopérieure  des  cuiflês,  qui  font  un  peu  pliées  en: 
avant  & écartées  i’une  de  l’autre  pour  laiffer  voir  les  parties  externes 
de  la  génération  : le  clitoris  (1  ) paroît  au  défions  de  la  commife 
fure  fupérieure  des  grandes  allés  de  la  vulve,  il  efi;  coloré  de  rouge- 
comnie  les  nymphes  ou  petites  ailes  (2  J,  qui  s’étendent  depuis 

Kk  iij; 


262  Histoire  N atu  relle. 

îe  clitoris  des  deux  côtés  de  l’orifice  du  vagin  : on  aperçoit  fex- 
trémité  du  conduit  urinaire  ou  de  l’urètre  ( j),  dans  l’intervalle 
qui  efl:  entre  les  nymphes  fous  le  clitoris , & plus  bas  l’ouverture  du 
vagin  (4)  : on  trouve  de  chaque  côté  de  cette  ouverture  les  orifi- 
ces des  glandes  de  Cowper  (y),  & à la  conriniflure  inférieure  des 
grandes  lèvres  la  fourchette  ( 6)  & la  folfe  naviculaire  (y)  au 
dellôus  de  la  fourchette.  On  voit  au  delà  l’anus  (8)  féparé  de  la 
yulve  par  le  pérrné  ( ç ). 

On  enlève  toutes  ces  parties  avec  la  portion  des  tégumens  qui 
îes  environne,  & en  retournant  cette  pièce  on  voit  fur  fi  face 
poflérieure  les  ramifications  des  artères  «Se  des  veines.  Par-delfous 
on  découvre  le  clitoris  [ i o ,fig.  XVII)  dépouillé  de  fon  prépuce, 
la  continuation  de  l’urètre  [i  i ] & plus  bas  à l’entrée  du  vagin  les 
caroncules  myrtiformes  [12 ]:  on  voit  les  mufoles  éreéteurs  [ 1 y] 
& les  accélérateurs  [ 14.]  qui  naiflent  de  chaque  côté  du  clitoris, les 
premiers  defcendent  fur  les  branches  inférieures  de  l’os  pubis , & les 
accélérateurs  entourent  l’orifice  du  vagin , celui  de  l’anus  elt  envi- 
ronné de  Ion  fphi  noter  charnu  [ 1 y].  On  a repréfëhté  au  pli  de  laine 
gauche  le  mulcle  pectine  [ 1 6 , fig.  XVI  & XVII),  on  voit  lôn 
jnfertion  à la  crête  de  l’os  pubis  par  lôn  extrémité  lùpérieure;  il 
approche  enfuitedes  vailfeaux  fmguins  avec  lelquels  il  dilparoît.  La 
tête  fupérieure  [ iy]  & l’inférieure  [18,  fig.  XV  11 ) du  mulcle 
triceps  ou  triple , font  attachées  à l’os  pubis  au  deffous  du  pe<ftiné 
&L  à i’ilchium,  & defcendent  le  long  de  la  cuifie  julqu’à  l’endroit 
de  fi  coupe  fur  laquelle  ils  font  marqués  [ / 8,  fig.  XVI  & XVII). 
On  diftingue  enlüite  la  coupe  de  la  grande  tête  du  biceps  [ 1 y J 
& celle  du  demi-nerveux  [20]  qui  defoendent  le  long  de  la  par- 
tie poflérieure  de  la  cuilfe.  Ces  mufcles  couvrent  le  vafte  interne 
dont  la  coupe  [21]  paroît  à côté  des  leurs.  Le  grand  feffier  cou- 
vre toute  la  face  extérieure  de  l’os  des  fies  (22)  & defoend  le 
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long  de  lacuilîè;  il  paroît  diiïëqué  & foûlevé  (2  3 ) pour  faire 
voir  la  portion  charnue  du  pyramidal  ( 23.)  La  coupe  de  la 
petite  tête  du  biceps  [ 25 ] efh  derrière  celle  de  l’os  de  la  cuifîè 
[ 26 ] qui  eft  couvert  par  le  valle  externe  [ 2 y ].  Le  mufcle 
couturier  prend  Ion  origine  au  bas  de  l’épine  antérieure  de  l’os  des 
iles  [ 28 'J  & defoend  lur  la  cuiffe  le  long  des  gros  vaiflèaux  „ 
dont  les  coupes  [ 29 ] font  derrière  celle  de  ce  mufcle  [3  0 ],- 
Toutes  les  parties  qui  viennent  d’être  décrites  pour  la  cuifîè  gau- 
che, font  aulïi  reprélèntées  dans  la  cuilfe  droite,  & portent  les- 
mêmes  chiffres.  II  y a de  plus  du  côté  droit  le  mufcle  appel éfafda- 
lata  avec  une  partie  de  fon  aponévrofo  [ 3 / J qui  recouvre  le 
côté  externe  de  la  cuifîè. 

On  voit  à découvert  dans  la  cavité  de  l’abdomen  l’aorte  [32 
fig-  XVI  & XVII ) 8c  la  veine-cave  [33  ] qui  percent  le  dia- 
phragme [ 33].  Les  artères  [33 J & les  veines  émulgentes  [36] 
du  côté  droit,  vont  iè  rendre  dans  le  rein  [ 37]  8>c  au  deflûs  dans, 
ia  capf île  atrabilaire  [ 38 ] qui  y eft  repfëfentée.  L’artère  iperma- 
tique  [33]  du  côté  droit  fort  de  i’émulgente  droite  8c  celle  du  côté 
gauche  [30]  prend  fon  origine  dans  le  tronc  même  de  l’aorte.  La 
veine  ipermatique  droite  [31]  fort  de  la  veine-cave , & la  gauche 
[ 32  ] de  lemulgente  du  même  côté.  Les  uretères  font  blancheât  res 
& parfemés  de  vaiffeaux.  Le  droit  [ 33 , fi  g.  XVI  ) tient  au  rein  ,,, 
8c  le  gauche  [ 33 ] eft  collé  fur  les  vertèbres.  L’aorte  & la  veine-cave 
fe  partagent  for  la  dernière  vertèbre  des  lombes  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  artères  [33 ] 8c  les  veines  iliaques  [36]°. 
On  a figuré  de  chaque  côté  de  l’os  ficrum  la  bifurcation  de  ces 
veines  & de  ces  artères  en  iliaques  internes  [37] , 8c  en  iliaques; 
externes  [ 38 ] ; celles-ci  paflènt  fur  l’union  de  i os  pubis  avec  l’os 
des  iles,  & pénètrent  dans  la  cuiffe  fous  les  noms  d’artères  [ 33 , 
fig.  XVI  & XVII)  & de  veines  crurales  [30]  qui  fournirent  <Ie 
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part  & d’autre  plufieurs  rameaux  muVulaires  [71  ].  Les  vaiV 
féaux  cruraux  font  à découvert  du  côté  gauche , mais  du  côté  droit 
iis  fqnt  recouverts  à i endroit  de  leur  fortie  du  badin  par  une  por- 
tion des  muVIes  de  l’abdomen  [72]  qui  forme  l’arcade  crurale 
[77]  au  dedous  de  laquelle  on  a repréfènté  quelques  glandes 
inguinales  [ 77 ].  La  coupe  des  muicles  de  l’abdomen  va  depuis 
le  pubis  en  Vivant  la  ligne  blanche  jufqu’au  nombril,  & depuis 
ïe  nombril  en  remontant  obliquement,  julqu’à  la  hauteur  de 
l'extrémité  inférieure  du  rein,  & enfuite  perpendiculairement 
jufqu’au  diaphragme. 

On  trouve  dans  la  cavité  du  badin  plufieurs  nerfs  qui  lortenf 
à droite  & à gauche  des  dernières  paires  lombaires  & des  paires 
facrées  pour  former  le  nerf  obturateur  ( 7 7 J & le  nerf  Viati- 
que qui  paraît  en  dehors  du  badin  (y  6)  à côté  du  tendon  du 
inulcie  obturateur  interne  ( 77 ).  11  fort  du  nerf  Viatique  plu- 
fieurs  rameaux  [ 7 8 , ph  XVII ) qui  padènt  Vus  le  ligament 
fàcro-Viatique  ( 77  ) & vont  V didribuer  à l’anus  & au  clito- 
ris. L’inteftin  reélum  efl  placé  fur  l’os  fàcrum  ; l’extrémité  cfu 
colon  ed  recourbée  [ 6 0 , pl  XVI)  fur  la  bifurcation  des  gros 
vaidëaux,  & tournée  du  côté  gauche;  elle  Vmble  avoir  été  cou- 
pée au  dedus  d’une  ligature  : ces  intedins  font  parVmés  de  vaif 
féaux  Vnguins.  Entre  le  reélum  & la  vedie  qui  touche  immé- 
diatement à l’os  pubis , on  trouve  la  matrice  [ 61 ] avec  les 
trompes  de  Fallope  [ 62] , les  tedicules  [ 67 ] & les  vaidëaux 
fpermatiques  [ 67].  La  vedie/" 6 p ] ed  de  couleur  blancheâtre 
parfemée  de  vaidëaux  Vnguins.  Les  artères  ombilicales  [ 66 , 
pl.  XVI  & XVII)  padènt  par-derrière  la  vedie  & abouti  dent 
à l’endroit  de  l’ombilic.  Le  mu fcle  iliaque  [ 67  ,pl.  XVI)  rem- 
plit à droite  & à gauche  la  face  interne  du  badin  ; le  grand  pioas 

[ 68  ] ed  repréfènté  à côté  des  vertèbres  ; le  mu  Vie  appelé  le 

carré 
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'carré  des  lombes  [6 y]  eft  entre  le  pfoas  & le  grand  dorfal  ( yo ) 
qui  couvre  la  partie  poftériëüre  des  lombes. 

On  peut  féparer  la  pièce  entière  en  deux  parties  égales , elle  eft 
coupée  dans  une  direétion  longitudinale  qui  pafie  par  la  fym- 
phyfo  de  l’os  pubis  & partage  la  veffie , le  vagin , la  matrice , 
l’inteflin  reétum  , l’os  làcrum  & les  vertèbres.  Alors  on  voit 
dans  l’intérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  veffie , où  font  les 
ouvertures  des  wxcihes  [ y i , pl.  XVII);  on  diflingue  les  rides 
tranfverfâles  de  la  concavité  du  vagin  [y  2 ].  L’extrémité  de  ce 
conduit  environne  l’orifice  de  la  matrice  [y  y]  • La  cavité  du  col 
[ /'f  7 & du  corps  de  ce  vifoère  efi:  ouverte.  On  aperçoit  dans 
le  fond  les  orifices  des  trompes  de  Fallope  [ y y J . Les  parois 
intérieures  du  reétum  font  à découvert  [y 6].  Enfin  on  recon- 
noît  dans  la  coupe  longitudinale  de  1’ 'épine  du  dos  les  articulations 
des  vertèbres  , leurs  apophyfes  épineulès  [ y y ] , & la  tnoëllç 
épinière  [y  8 J qui  en  remplit  le  canal. 

N.»  CCCXC. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération 
de  l’homme 

N.°  CCCXC  I. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération 
de  la  femme. 

Ces  efquiffes  d’anatomie  confident  en  deux  pièces  qui  font 
pofées  chacune  lùr  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  8c 
travaillé  à jour  lùr  un  deflèin  lymmétrique.  Toutes  les  différentes 
parties  dont  elles  font  compofées , appuient  fur  des  fupports  de 
différentes  hauteurs  félon  leur  pofition  naturelle.  On  a employé 
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differentes  matières  pour  les  former  ; les  principales  font  des  vefo 
fies  8c  des  membranes  remplies  de  laines  & revêtues  de  cire  & 
de  vernis,  on  a même  confervé  des  parties  difféquées  & injectées 
qui  font  la  baie  de  ces  deux  pièces  ; elles  font  de  grandeur  naturelle, 
& ne  diffèrent  entr’elles  que  par  les  parties  effentielles  à l’un  & 
à l’autre  sexe.  Toutes  les  autres  parties  qui  accompagnent  celles-ci, 
font  rendues  de  la  même  manière  dans  l’un  8c  dans  l’autre  mor- 
ceau ; ainfi  il  n’y  aura  à cet  égard  qu’une  feule  defeription  pour  les 
deux  : on  fera  feulement  remarquer  les  différences  de  conforma- 
tion , qui  pourront  s’y  trouver.  On  décrira  d’abord  les  parties  qui 
font  communes  à chaque  sèxe , avant  que  de  parler  de  celles  qui 
leur  font  particulières , & par  Iefquelles  ces  deux  pièces  d’anatomie 
diffèrent  l’une  de  l’autre. 

Elles  font  toutes  les  deux  terminées  en  arrière  par  les  troncs 
inférieurs  de  l’aorte  ( i } & de  la  veine-cave  (2),  la  première 
à gauche  & la  féconde  à droite.  Ces  vaifleaux  jettent  à leur 
partie  fopérieure  quelques  artères  (3  ) & quelques  veines  lom- 
baires (3)  avec  l’artère  cœliaque  (3)  & la  méfèntérique  fin 
périeure  ( 6 ),  qui  toutes  font  coupées  à l’origine  de  leurs  prin- 
cipales branches.  Plus  bas  fortent  les  émulgentes  (y)  qui  abou- 
tiffent  aux  reins  ( 8 ),  for  la  forface  defquels  on  voit  des  vaif- 
féaux  veineux  8c  artériels.  Les  uretères  (y)  fortent  de  chaque 
rein , 8c  vont  le  rendre  à la  vefîie  (1  0 ) qui  eff  figurée  dans 
fon  état  de  tenfion  & dans  fà  pofition  naturelle  derrière  les  os 
pubis  (1 1).  Ces  os  font  repréfèntés  en  entier,  8c  même  ils  font 
joints  de  chaque  côté  à une  petite  portion  de  l’os  ifehium  qui 
eff  coupé  à fa  tubérofité  (12).  Les  capfoles  atrabilaires  (13) 
fe  trouvent  au  deffus  des  reins , & font  parfémées  des  ramifi- 
cations , des  veines  & des  artères  capfolaires.  Les  yaifléaux  fper- 
jnatiques  prennent  leur  origine  au  deffous  des  émulgentes.  Les 
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artères  (14)  fortent  de  i’aorte,  ia  veine  émulgente  gauche  donne 
une  veine  fpermatique  (17)  pour  le  meme  côte'.  La  veine- cave 
produit  deux  veines  ipermatiques  (16 ')  qui , leion  ce  qui  eft 
repréfenté  ici , vont  toutes  les  deux  du  côté  droit  dans  ia  femme , 
mais  dans  l’homme  il  n’en  refie  qu’une  de  ce  côté , l’autre  pafîb 
à gauche.  Ces  vaiflèaux  le  divifènt  en  piufieurs  rameaux  à quel- 
que diftance  de  leur  origine , & après  piufieurs  contours  & des 
entrelacemens  multipliés  (17)  ils  aboutirent  dans  l’homme 
aux  tefticules,  & dans  la  femme  ils  vont  le  répandre  dans  les 
ligamens  larges,  les  trompes,  les  tefticules  & la  matrice.  On 
trouve  au  délions  de  l’origine  des  vaiflèaux  Ipermatiques  la 
naifîance  de  piufieurs  veines  & artères  lombaires.  Un  peu  au 
deffus  de  1a  bifurcation  des  gros  vaiflèaux  l’artère  méfèntérique 
inférieure  (1  8 ) prend  naifîance,  on  l’a  divifée  en  quatre  bran- 
ches qui  ont  auffi  leurs  rameaux  principaux , dont  la  plupart 
doivent  former  des  arcades  autour  du  colon,  & par  cette  raifon 
portent  le  nom  de  coliques  (17)-  La  branche  qui  jette  des 
ramifications  entre  les  artères  iliaques,  eft  apelée  hémorroïdale 
interne  (20). 

On  voit  l’aorte  & la  veine-cave  fè  partager  en  deux  branches 
(21)  au  deftous  de  l’origine  de  1a  méfèntérique  inferieure.  Ces 
branches  font  nommées  iliaques  (22),  chaque  iliaque,  foit 
veine  ou  artère,  eft  fous-divifée  en  iliaque  interne  (23)  & 
en  iliaque  externe  (24-).  Celles-ci  prennent  le  nom  de  crurales 
à l’endroit  qui  eft  cenfe  au  dehors  du  baftin.  (27).  Ces  vaifo 
féaux  cruraux  jettent  quantité  de  branches  (2  6 ) que  l’on 
appelle  mufculaires  & qui  font  coupées  à quatre  ou  cinq  pouces 
au  deffous  de  l’aine.  On  a reprélènté  trois  branches  des  artères 
iliaques  internes,  favoir,  les  artères  ombilicales  (27),  les 
obturatrices  (28)  & les  honteufès  (27) , qui  vont  aux  parties 
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de  la  génération.  La  veine  iliaque  interne  eft  partagée  en  quantité 
de  veines  qui  vont  à la  veiïie  & aux  parties  de.  la  génération* 

N.°  ccexc.  Parties  naturelles  de  l'homme. 

La  verge  eft  reprélêntée  en  éreélion  & dépouillée  de  lès 
tégumens , ainfi  on  voit  à découvert  les  vailfeaux  lànguins  (30) 
qui  rampent  fur  là  partie  fupérieure  & qui  jettent  des  ramifi- 
cations des  deux  côtés.  L’urètre  (3  / ) paraît  d’une  couleur 
rouge  foncée  & luit  la  longueur  de  la  verge  dans  la  gouttière 
inférieure  des  corps  caverneux  (32.)’  On  voit  au  défi  us  de  la. 
racine  de  là  verge  le  ligament  ( 3 j ) qui  l’attache  aux  os  pubis  , 
& par-deflous  la  féparation  des  deux  corps  caverneux  qui 
s’écartent  l’un  de  l’autre  par  leurs  extrémités  ( 33)  • Ces  deux 
extrémités  font  collées  fous  les  branches  inférieures  des  os  pubis. 
Les  mufoles  érefteurs  (33)  patient  par-deflus  les  branches  des 
corps  caverneux  , 8c  les  mufoles  accélérateurs  ( 3 6)  qui  doivent 
embrafler  le  bulbe  de  l’urètre  dans  l’état  naturel  , femblent  en 
avoir  été  détachés  par  la  difleétion , làns  cependant  être  féparés 
Fun  de  1 autre.  On  voit  naître  au  deflous  du  bulbe  de  l’urètre 
les  mufoles  tranfverfos  ( 3 y J.  Entre  ces  mufoles  on  trouve  le 
fphinéler  rond,  ou  inteftinal  ( 3 8 ) de  l’anus  qui  eft  attaché  au 
coccyx.  Les  tefticules  ( 3 ç ) font  placés  en  avant  , de  forte  qu’ils 
le  trouvent  éloignés  dif  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  verge 
& du  gland,  à côté  duquel  ils  font  r>ofos  à une  moindre  hauteur 
& à une  diftance  l’un  de  l’autre.  Ils  font  dépouillés  de  tous 
leurs  tégumens , parfomés  de  vaifiëaux  languins  & formontés 
par  l’épididyme  ( 30  ) , dont  l’extrémité  poftérieure  eft  terminée 
parle  canal  déférent  (31  ) qui  va  fe  rendre  derrière  la  veftie. 
pour  aboutir  aux  véficules  fominales  ( 32  ) qui  font  attachées  à 
fa  partie  inférieure;  plus  près  de  fon  col  font  les  proftates  (33) 
qui  communiquent  avec  l’urètre». 
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N.°  c c c x c 1.  Parties  naturelles  de  la  femme . 

On  diftingue  dans  la  vulve  le  clitoris  (ff),  les  nymphes 
( yy  ) & l’entrée  du  vagin.  Il  y a au  deffous  une  grande 
ouverture  ( y6 ) dans  la  peau,  qui  défigne  la  place  qui  devrait 
être  occupée  par  l’inteflin  reélu m que  l’on  a fupprimé.  Les  os 
pubis  font  derrière  les  tégumens  à une  grande  diltance.  On 
voit  dans  cet  intervalle  le  coips  du  clitoris  ( yy ) , fos  deux 
branches  (y  8 ) , lès  mufoles  éreéleurs  (yy  ) & fon  ligament 
folpenfoire  (y  o ) qui  tient  à la  fymphyfe  du  pubis.  Le  conduit 
du  vagin  (y  / ) paffe  fous  l’arcade  des  os  pubis  ; on  voit  au 
deffus  du  vagin  le  canal  de  l’urètre  (52.)  qui  s’y  joint,  & qui 
efl  formonté  par  la  veffie  fous  laquelle  le  vagin  fo  continue 
julqu  a la  matrice  ( y y ) qui  eh  placée  derrière  la  veffie.  On  a 
repréfonté  les  portions  du  péritoine  ( J y)  qui  devroient  recouvrir 
une  partie  de  la  veffie  & de  l’intedin  reétum  ; on  voit  auffi 
celle  ( y y ) qui  fe  continue  du  côté  du  reétum  fur  la  face  • 
poftérieure  de  la  matrice  ; le  péritoine  efl  détruit  for  la  face- 
antérieure  , mais  les  productions  de  cette  membrane  forment 
de  chaque  côté  les  ligamens  ronds  ( y 6 ) & les  ligamens  larges 
(57)  aPPek‘s  ailes  de  chauve-fouris.  Ceux-ci  font  ouverts  pour 
faire  voir  les  trompes  de  Fallope  (y  8)  qui  fortent  de  la  matrice, 
& qui  font  terminées  par  leurs  pavillons  appelés  les  morceaux- 
déchirés  (y y)-  On  voit  à côté  des  trompes  les  teflicules  (60 J 
qui  tiennent  aux  ligamens  larges. . 

N.°  C C C X C I L 

Repréfentatïon  des  parties  de  la  génération  de 
l'homme  avec  la  veffie  ; éTc».. 

Cette  pièce  repréfonte  la  verge  , les  os  pubis  & la  veffie 

L1  iij 
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avec  les  parties  de  la  génération  qui  y font  adhérentes , le  tout 
de  grandeur  naturelle. 

La  verge  ell  en  éreétion  Se  dépouillée  de  lès  tégumens  ; fa 
veine  (i)  Se  les  artères  honteufès  (2)  rampent  fur  l'on  dos  Se 
jettent  des  ramifications  qui  embralfent  les  corps  caverneux.  A 
leur  racine  on  voit  les  mufcies  éreéleurs  ( j)  qui  viennent  de  la 
tubérofité  des  os  ilchium  qui  font  coupés  en  cet  endroit  ( 4)  ; 
on  y difiingue  la  fubftance  olïèule  qui  ell  blanche  Se  la  médul- 
laire qui  efl  rouge.  Les  os  pubis  tiennent  à ces  parties  des  os 
ilchium  Se  font  coupés  au  milieu  de  leurs  branches  lupérieures 

) : cette  coupe  préfente  les  mêmes  choies  que  celle  de  l’os 
ilchium. 

On  trouve  lous  la  verge  l’urètre  (6)  qui  occupe  la  gouttière  infé- 
rieure des  corps  caverneux;  les  mufcies  accélérateurs  (y)  embralfent 
le  bulbe  de  l’urètre  Se  vont  le  terminer  à la  racine  des  corps 
.caverneux.  On  voit  à côté  de  ce  bulbe  les  mufcies  tranfverlès 
(8)  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  Se  qui  vont  aboutir 
au  bulbe  de  l’urètre  pour  le  dilater.  Derrière  ce  bulbe  on  aper- 
çoit les  prollates  (y)  fituées  fous  le  col  de  la  velfie,  Se  derrière 
les  prollates  les  véficules  féminales  (10)  collées  fur  la  partie 
inférieure  de  la  velfie.  Aux  côtés  intérieurs  de  ces  véficules  il 
paroît  une  portion  des  canaux  déférens  (1 1)-  Au  côté  extérieur 
des  mêmes  véficules  on  trouve  l’ouverture  Se  l’extrémité  des 
uretères  (12)  qui  percent  la  velfie,  elle  ell  gonflée  Se  elle 
lurmonte  les  os  pubis. . On  voit  à lôn  extrémité  fupérieure  une 
partie  du  ligament  fufpenfoire  de  i’ouraque  (f  j)-  On  a figuré 
au  côté  gauche  Se  un  peu  en  arrière  de  la  velfie  le  tronc  de  la 
veine  iliaque  interne  (14)  avec  les  ramifications  qui  le  diltri- 
buent  aux  prollates,  aux  véficules  leminales  Se  à la  velfie,  Sc 
la  veine  honteufe  interne  (15)  qui  pallè  par  - delfous  l’arcade 
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des  os  pubis.  Tous  ces  vaiffeaux  font  peints  en  verd,  mais  ils 
ne  font  repréfentés  que  for  ie  côté  gauche  de  la  veffie  & for  les 
véficules  féminales  & les  profiat  es  gauches.  Les  altères  (i  6) 
font  colorées  en  rouge  for  les  parties  du  côté  droit , la  veffie  efl 
par  conféquent  mi-partie  de  verd  & de  rouge. 

N.°  CC  CX  CI  II. 

Repréfentatïon  des  parties  de  la  génération  de  l'homme 
avec  la  vejjie,  revêtues  de  cire. 

La  verge  & la  veffie  font  les  parties  les  plus  apparentes  de 
cette  pièce  d’anatomie  ; I extrémité  fopérieure  de  la  verge  & ie 
gland  font  recouverts , comme  dans  l’état  naturel , par  les  tégu- 
mens  & par  ie  prépuce , mais  for  tout  le  relie  de  la  verge  la  peau 
efl  enlevée  pour  mettre  à découvert  la  membrane  cellulaire  (i ) 
qui  efl  parfomée  de  vaiflèaux  fànguins  : cette  féconde  enveloppe 
efl  détruite  for  le  côté  droit  pour  faire  voir  la  troifième  appelée 
la  tunique  nerveufo  (2) , fous  laquelle  on  reconnoît  ie  canal  de 
l’urètre  (jJ  dans  la  gouttière  inférieure  des  corps  caverneux. 
On  a fait  une  incifion  dans  la  même  tunique  nerveufo  fur  le 
dos  de  la  verge  du  côté  droit , pour  découvrir  le  tiffu  cellulaire 
fjf)  du  coips  caverneux  du  même  côté;  on  voit  les  racines  des 
corps  caverneux  (y)  foparées  l’une  de  l’autre  en  forme  d’X;  on 
a enlevé  une  portion  du  tiffu  ligamenteux  for  la  face  fopérieure 
de  la  racine  droite  pour  faire  voir  le  tiffu  cellulaire  (6)  ; on 
trouve  fous  la  réunion  des  deux  racines  les  mufcles  accélérateurs 
(y)  peints  en  rouge,  diflequés  & foparés  : ainfi  le  bulbe  de 
l’urètre  (S)  qu’ils  envelopperaient  dans  l’état  naturel,  efl  en 
partie  à nud.  Le  canal  efl  ouvert  au  deffous  de  ce  bulbe  ; les  anti- 
proflates  (ÿ)  paroiffont  deffous  les  proflates  (10)  qui  font 
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ouvertes  par-deflùs  ( 1 1 ),  pour  faire  voir  leurs  vaiffeaux  excré- 
teurs , ie  vérumontanum  & l’orifice  de  la  veflie.  Derrière  les 
proflates  font  les  véficules  féminales  ( 12  ) accompagnées  d’une 
portion  des  canaux  déférens  (1 3)  ; on  a retranché  & enlevé  une 
partie  des  véficules  féminales  droites  , & fur  .cette  coupe 

on  diflingue  les  capfules  véficulaires  de  l’intérieur  & leurs  parois 
qui  font  marquées  en  rouge.  Les  véficules  féminales  font  collées 
fur  la  partie  inférieure  de  la  veffie  un  peu  au  defîiis  des  uretères 
( 1 j ) : une  portion  de  chacun  de  ces  canaux  tient  à la  veffie  , 
fur  1e  fond  de  laquelle  on  voit  auffi  une  partie  du  ligament  fuf. 
penfoire  de.l’ouraque  ( / 6). 

N.°  C C C X C I Y. 

Représentation  des  parties  extérieures  de  la  génération 
d'un  enfant  de  dix  ou  douyp  ans . 

La  verge  n’a  que  quatre  pouces  de  longueur,  elle  eft  repré- 
fentée  en  érection  & elle  tient  à une  partie  des  tégumens,  der- 
rière lefquels  les  corps  caverneux  ( / ) & l’urètre  (2)  paroiffont 
coupés  tranfverfàlement  : on  diflingue  dans  cette  coupe  les  parois 
ligamenteufes  des  deux  corps  caverneux  & le  tifîii  cellulaire  avec 
le  canal  de  l’urètre;  au  deffous  de  cette  coupe  on  voit  une  portion 
de  la  partie  poflérieure  du  fcrotum  (3)  ; la  partie  antérieure  a 
été  enlevée  pour  mettre  à découvert  les  deux  teflicules  (4)  avec 
les  cordons  des  vaiffeaux  Ipermatiques  ( j)  : on  a détruit  fur  le 
teflicule  gauche  la  tunique  érythroïde  pour  faire  voir  un  cercle 
qui  repréfènte  la  tunique  vaginale  (6),  au  milieu  duquel  on  voit 
le  péritefle  (y) ; la  gaine  du  cordon  des  vaiffoaux  Ipermatiques 
du  même  côté  eft  ouverte  pour  foire  voir  ces  vailfoaux  ( 8 ). 


cccxcv. 
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N.°  C C C X C V. 

Repréfentation  de  la  plus  grande  partie  du  bajjin 
revêtu  de  mufcles  de  la  verge  de 
l'anus,  &c. 

Cette  pièce  eft  de  grandeur  naturelle,  elle  efl  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  colorée  en  rouge  ; elle  repréfente  les  os  pubis , les 
os  ifchium , la  portion  inférieure  des  os  des  iles  & de  l’os  fecrum 
avec  le  coccyx  : on  voit  au  défions  de  la  lymphyfe  du  pubis  (i  ) 
la  racine  de  la  verge  (2)  avec  fon  ligament  à refîbrt  (j  ) ; les 
mufcles  éreéleurs  (p)  paroiffent  fortir  des  tubérofités  inférieures 
des  os  ifehium,  & vont  s’attacher  aux  corps  caverneux  (j)  ; les 
accélérateurs  ( 6)  embraffent.  l’urètre  (y)  entre  les  érecleurs  & 
aboutiffent  de  chaque  côté  aux  corps  caverneux  : on  voit  au 
defîous  de  ces  mufcles  les  tranfverfes  ( 8 ) qui  fortent  de  la 
branche  inférieure  de  l’os  pubis  & vont  fe  joindre  au  bulbe  de 
l’urètre  pour  le  dilater  : on  diflingue  fur  les  bords  de  l’ouverture 
de  l’anus  l’extrémité  de  finteftin  reélu m (y)  qui  eft  environné 
de  fon  Iphinéter  (10):  on  a figuré  au  defîous  de  ce  fphinc- 
ter  les  releveurs  de  l’anus  ( 1 1 J,  au  deffous  defquels  on  trouve 
par-derrière  les  mufeies  làcro-coccingiens  (12)  & le  ligament 
ficro-feiatique  (ij),  les  obturateurs  internes  (ip)  qui  fervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuiffe,  paffent  fous  les  ligamens 
lacro-feiatiques  & couvrent  la  face  interne  du  trou  ovalaire;  on 
a repréfenté  dans  l’intérieur  du  baffin  une  portion  du  reélum  (1  y) 
avec  l’anus  : on  a marqué  plus  en  devant  le  canal  de  l’urètre 
(16)  entre  les  mufcles  accélérateurs  ( ly );  il  paroît  auffi  une 
portion  des  éreéteurs  (18),  les  fibres  ligamenteufes  ( iÿ  ) qui 
attachent  l’anus  au  coccyx , font  marquées  en  arrière  : on  a figuré 
de  chaque  côté  de  l’ouverture  de  l’anus  la  face  interne  des  mufeies 
Tome  1 IL  Mm 
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releveurs  (20),  & plus  haut  une  portion  des  mufcles  obturateurs 
internes  (21  ),  avec  les  trous  (2)  par  lefquels  paflènt  les  vaif- 
fèaux  & ies  nerfs  obturateurs;  ia  face  interne  des  mufcles  facro- 
coccingiens  (23)  eft  plus  en  avant  à côté  du  iacrum  ( 23)  & 
du  coccyx  (23)  : il  femble  que  ion  ait  enlevé  ia  pièce  fupé- 
rieure  de  i’os  facrum  par  une  coupe  oblique  de  derrière  en  devant 
(26),  & ia  partie  fupérieure  des  os  des  iies  par  une  coupe  ho- 
rizontale (27)  qui  paflè  à un  pouce  au  deflus  des  cavités  coty- 
ioïdes  ( 28  ). 

N.°  CCCXCVL 

Reprêfentatîon  de  la  vejjie  avec  quelques-unes  des  parties 
internes  de  la  génération  de  l’homme. 

La  partie  fupérieure  de  la  veflie  paroît  dépouillée  de  fi  mem- 
brane cellulaire  pour  découvrir  lès  fibres  charnues  [ / , figure  6 \ 
pl.  XIV);  cette  membrane  eft  repréfëntée  fur  ia  partie  inférieure 
avec  ies  ramifications  des  artères  [ 2,  fig.  7)  & des  veines  [3] 
de  ia  veflîe  ; l’artère  [q]  & la  veine  honteufè  [3  ] y font 
auffi  marquées  : on  voit  ie  nerf  [6]  qui  accompagne  ces  deux 
vaiflèaux  iànguins , & deux  rameaux  des  nerfs  facrés  [7  J qui 
font  au  côté  extérieur  des  véhicules  féminales  [ 8 ] ; l’extrémité  des 
vaiffeaux  déférens  [ ÿ ] eft  de  l’autre  côté , & plus  au  delà  des 
troncs  des  petits  vaiflèaux  iànguins  eft  finiêrtiôn  des  uretères 

[10] :  on  voit  les  vaiflèaux  éjaculatoires  des  véhicules  ieminales 

[11]  entrer  fous  les  proftates  [12];  ces  glandes  font  féparées 
l’une  de  l’autre  à leur  extrémité  fupérieure  [13,  fig-  6)  pour 
faire  voir  leurs  vaiflèaux  excrétoires;  cette  ouverture  eft  terminée 
en  arrière  par  les  bords  de  l’entrée  de  la  veflie  [13.]. 
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N.°  C C C X C V I I. 

Repréfentation  d’une  veffie  ouverte  par -devant  & de 
quelques-unes  des  parties  internes  de  la  génération 
de  l’homme. 

Cette  veffie  paroît  avoir  été  fendue  longitudinalement  fur  fi 
partie  antérieure,  les  bords  de  l’ouverture  font  renverfos  en  de- 
hors : on  a repréfënté  fur  l’extérieur  de  la  veffie  les  fibres  char- 
nues ( 1 ) & celles  du  mufcle  detrufor  (2.) , qui  a été  reconnu 
depuis  peu  pour  être  un  mufcle  qui  rétrécit  le  grand  diamètre 
de  la  veffie  : on  voit  fur  fos  parties  latérales  les  infèrtions  des 
uretères  (f , & par-deffous  les  extrémités  des  canaux  déférens 
(q),  les  véficules  féminales  ( j ) , les  vaiffeaux  éjaculatoires  (6), 
les  profiates  (y)  & les  anti -profiates  ( 8 ) qui  font  placées  for 
l’urètre  ( 9 ) ; la  partie  fupérieure  de  ce  canal  & celle  des  profiates 
fomblent  avoir  été  enlevées , de  forte  que  l’urètre  paraît  ouvert 
par-deffus,  & on  difiingue  la  fobfiance  glanduleufo  des  profiates 
(10  );  le  vérumontanum  & les  tuyaux  excrétoires  des  profiates 
font  figurés  dans  la  cavité  de  l’urètre  (1 1). 

N.°  C C C X C V I IL 
Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme  avec  la  veffie. 

Les  parties  externes  font  compofées  de  cire  en  entier  , & 
dans  le  refie  de  cette  pièce  il  n’y  a qu’un  enduit  de  cire  for 
une  difîèétion  anatomique.  On  a repréfènté  par-devant  la  vulve, 
l’anus  & une  portion  des  tégumens  qui  les  environnent.  Les 
nymphes  ou  petites  aîles  ( .1  ) font  fort  faillantes  , & le  clitoris 
(2)  paraît  au  deffous  de  leur  commiflure  fupérieure.  Plus  bas 
on  trouve  l’orifice  de  l’urètre  ( j)  au  defîus  de  l’entrée  du  vagin , 
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qui  eft  bordée  feulement  du  côté  droit  par  les  caroncules  myrti- 
formes  (4)  ; ces  caroncules  font  détruites  du  côté  gauche  pour 
Jaifîer  voir  la  lacune  du  même  côté  (j)  ; enfin  l’ouverture  de 
l’anus  ( 6 ) eft  au  defîous  & à un  doigt  de  diftance  de  la  vulve. 
Si  on  regarde  cette  pièce  par  le  côté,  on  voit  au  deffus  la  veffxe 
(y) , au  defîous  l’inteftin  rectum  (8) , & entre  deux  le  con- 
duit du  vagin  (y)-  A l’endroit  où  l’inteflin  reétum  entre  dans 
les  tégumens , on  en  voit  fortir  de  chaque  côté  les  mufcles  rel'e- 
veurs  de  l’anus  ( i o ) ; au  defïus  de  l’infèrtion  du  conduit  du 
vagin  dans  les  mêmes  tégumens  on  trouve  le  corps  du  clitoris 
(ii).  avec  fês  deux  branches  ( / 2)  : on  a fait  du  côté  gauche 
une  ouverture  au  vagin  , pour  faire  voir  fês  parois  intérieures 
f 1 3 ) & l’orifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps  de  ce  vifcère 
( 1 ^.)  paroît  par-derrière  au  defîous  de  la  vefüe  à laquelle  il  eft 
attaché  par  un  tifîii  cellulaire  graifîêux  ; ce  tifîii  a été  détruit  fur 
le  corps  de  la  matrice  qui  a été  détaché  & écarté  de  la  veffie 
qu’il  touche  par  fa  fiirface  antérieure  dans  I état  naturel. 

On  voit  fortir  de  chaque  côté  du  fond  de  la  matrice  îes 
trompes  de  Fallope  (15);  à côté  de  ces  trompes  paroifîênt  les 
ligamens  larges  (16)  appellés  ailes  de  chauve-fôuris,  qui  foûtien- 
nent  les  teflicules  ( 1 y ) ; on  a voulu  marquer  des  œufs  fur  le 
tefticule  gauche  : enfin  les  ligamens  ronds  (18)  fêmblent  naî- 
tre des  ligamens  larges  & vont  dilparoître  dans  la  graille  derrière 
îes  grandes  ailes.  On  a figuré  de  chaque  côté  de  la  matrice  les 
vaiffeaux  hypogaflriques  ( / y ) qui  y font  pîufieurs  contours  & 
entreîacemens  : ces  vaifîèaux  continuent  leur  route  entre  la  vefîie 
& le  vagin  avec  les  mêmes  entreîacemens  (2.0).  On  voit  auffr 
de  chaque  côté  l’artère  ombilicale  (2  / ) qui  vient  de  l’hypo- 
gaftrique  & qui  aboutit  au  ligament  fûfpenfôire  de  i’ouraque 
(22)  qui  fort  de  la  partie  fupérieure  de  la  veffie. 
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Représentation  de  1‘ extrémité  Supérieure  du  côté  droit , 
d'Sféquée  éf  modelée  Sur  un  homme  de  cinq  pieds 
neuS pouces  de  hauteur. 

Cette  pièce  repréfente  l’extrémité  fupérieure  en  entier  dépouillée 
de  la  peau  & de  la  graille,  ainfr  on  y voit  à découvert  les  vaifîeâux 
langui  ns , les  mufeles  & leurs  tendons , on  y a ajouté  l’omoplate 
( 1 ) & une  partie  de  la  clavicule  (2.  ). 

On  voit  au  delîiis  de  la  face  interne  du  bras  une  portion 
du  mufele  grand  dorfal  ( j)  avec  fon  tendon,  qui  eft  renverfée 
fur  le  mufcle  fous  - feapulaire  (q)  , parce  quelle  nauroit  pu 
fe  foutenir  li  on  l’avoit  lai  fiée  dans  fi  fituation  naturelle.  Le 
mufcle  fous-fcapulaire  couvre  la  face  interne  de  l’omoplate  dont 
la  côte  inférieure  paroît  être  recouverte  par  une  portion  du 
mufcle  appelé  le  grand  rond  (y );  on  a laide  une  portion  du 
grand  peéloral  dont  la  coupe  a été  faite  à l’endroit  de  celle  de  la 
clavicule  (6)  , le  grand  peéloral  a encore  été  coupé  fur  le 
tendon  du  biceps  (y  ) qui  defcend  le  long  du  bras  pour  fe 
terminer  à la  partie  fupérieure  de  l’avant-bras , où  on  a confervé 
une  partie  de  fon  aponévrofe  ( 8 ) qui  padè  entre  la  veine  & 
l’artère  brachiales  pour  faire  voir  fa  vraie  pofition , qu’il  eft  fi 
nécefîàire  de  connoître  parfaitement  pour  l’opération  de  la  Lignée; 
on  voit  fous  cette  aponévrofe  une  portion  du  mufele  brachial 
interne  (y) , au  côté  interne  du  biceps  fe  trouve  le  mufele 
appelé  le  long  extenfeur  (10)  au  dedbus  duquel  eft  le  petit 
extenfeur  ( / / ). 

On  diftingue  fur  la  face  interne  de  l’avant  - bras  le  mufele 
cubital  interne  (12)  qui  eft  pofe  du  côté  du  coude  , enfoite 
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il  paraît  une  portion  du  mufcle  profond  (i  j),  une  portion  du 
fublime  (14),  le  mufcle  grand  palmaire  ( ij),  le  radiai  interne 
( / 6)  & le  radial  externe  court  (iy),  au  deflus  duquel  eft  le 
rond  pronateur  (iS)  ; on  voit  à côté  de  ce  mufcle  le  long 
fupinateur  ( i y)  qui  termine  la  face  interne  de  l’avant-bras. 

On  a repréfenté  au  dedans  de  la  main  du  côté  du  pouce  le 
mufcle  thenar  (20)  , l’antithenar  ( 2 / ) , & du  côté  du  petit 
doigt  le  petit  palmaire  (22 ) qui  eft  en  travers  for  l’hypothenar 

(23) ;  on  voit  fur  la  paume  de  la  main  l’aponévrofè  palmaire 

(24) ,  au  deflbus  de  laquelle  lortent  les  tendons  des  mufcles 
fublimes  & profonds  : ces  tendons  paroiflènt  renfermés  dans 
leur  gaine  (25  ) for  le  pouce  & le  doigt  index  ; cette  gaine 
eft  ouverte  fur  le  doigt  du  milieu  (26 ) , on  a foulevé  le  ten- 
don du  profond  fur  le  doigt  annulaire  & fur  le  petit  doigt  (2j) 
pour  faire  voir  le  paftàge  de  ce  tendon  à travers  celui  du 


fublime. 

On  voit  for  le  dehors  de  la  main  le  mufole  adduéleur  du 
doigt  index  (28)  , une  portion  de  chaque  mufcle  interoflèux 
(29) , & enfin  une  partie  de  i’hypothenar  qui  eft  l’abducleur 
du  petit  doigt. 

On  a figuré  fur  le  poignet  le  ligament  annulaire  f j 0 J au 
deflus  duquel  paroiflènt  les  mufcles  indicateurs  (31)  , le  court 
extenfeur  du  pouce  (32)  8c  le  long  (33).  On  trouve  fur  la 
partie  moyenne  fopérieure  de  la  face  externe  de  l’avant-bras  les 
mufcles  foivans,  à commencer  du  côté  de  l’os  appelé  le  rayon , 
une  portion  du  long  fopinateur  (34-)  > enfoite  une  partie  du 
court  radial  externe  ( 33) , l’extenfeur  commun  des  doigts  (36), 
Fextenfèur  propre  du  petit  doigt  ( j >y ) , le  cubital  externe  (38) 
au  deflus  duquel  eft  le  mufcle  anconé  ( 39  )■ 

On  trouve  fur  la  face  externe  du  bras , à commencer  du  côté 
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du  coude,  le  mufole  appelé  le  long  extenfour  de  l’avant-bras 
(9-0)  , le  brachial  externe  (9.1  ) , une  portion  du  brachial  interne 
(42.)  , & enfin  une  petite  partie  du  biceps  ; au  deffos  de  tous 
ces  mufcles  eft  placé  le  deltoïde  qui  s’attache  à la  clavicule  , 
à l’acromion  (93  ) & à l’épine  de  l’omoplate  ( 99  ) ; le  mufole 
fos-épineux  ( <33 ) occupe  la  folfo  fupérieure  de  ce  même  os, 
& la  foffe  fous  - épineufo  fomble  être  remplie  par  le  mtifole  fous- 
épineux  ( 96 ) , le  petit  rond  (4-7)  & une  portion  du  grand 
rond  (4.8). 

On  a repréfonté  le  commencement  de  l’artère  brachiale  fous 
l’articulation  de  l’épaule  à l’endroit  de  i’aiffelle  (99)  y cette 
artère  entre  fous  l’extrémité  fopérieure  du  mufcle  biceps  & fort 
de  de  flou  s là  partie  moyenne  (3  0)  , & étant  arrivée  for  le  pli 
du  bras , elle  paffe  fous  l’aponévrofe  du  biceps  où  elle  fo  partage 
en  deux  branches  appelées  cubitale  ( 31  ) &c  radiale  (92  ) , la 
cubitale  paroît  fo  gliffor  fous  les  mufcles  , & la  radiale  defoend 
tout  le  long  de  l’avant-bras  & difparoît  for  la  partie  inférieure 
& interne  du  radius  (33),  à l’endroit  où  on  la  touche  pour 
reconnoître  le  mouvement  du  pouls  : au  contraire  l’artère  cubitale 
fort  de  defious  les  mufoles  for  la  partie  inférieure  &,  interne  du 
oubitus  , elle  s’étend  le  long  du  poignet  ( 99  ) & paroît  s’en- 
foncer fous  le  mufole  appelé  petit  palmaire , palfor  fous  la  mem- 
brane du  même  nom  & s’y  divifor  en  cinq  branches  que  l’on; 
voit  fortir,  & dont  il  y en  a quatre  (33)  qui  fe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  foivent  les  doigts  dans  toute  leur  longueur 
for  leurs  parties  latérales  internes  , de  même  que  la  cinquième 
branche  (36)  qui  n’a  point  de  bifurcation  & qui  rampe  for  la, 
partie  latérale  poftérieure  du  petit  doigt , de  même  que  celle  que 
l’on  voit  fur  ' :;e  latérale  du  pouce  (37 ) qui  efi:  une 

branche  d . fo :e  radiale.  Toutes  ces  artères  s’anaftomofoiit  à. 
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l’extrémité  des  doigts  & du  pouce  en  forme  d’arcades , d’où  l’on 
voit  fortir  quelques  petits  rameaux  qui  le  répandent  à l’extrémité 
des  doigts,  chaque  doigt  ed  bien  féparé  des  autres,  on  y diltingue 
les  articulations , & les  ongles  y font  bien  imités. 

On  voit  fur  l’extérieur  de  la  main  le  lacis  de  vaiflèaux  que 
forment  plufieurs  veines  , entr’autres  la  veine  céphalique  qui 
rampe  fur  le  pouce  (j  8)  8c  la  falvatelle  (yp)  qui  fe  trouve 
fin-  le  poignet  : toutes  ces  veines  s’anadomofent  & leurs  princi- 
paux troncs  font  la  veine  cubitale  (6  o)  qui  ed  derrière  le  condyle 
interne  , la  bafdique  ( 6 i)  qui  paiïè  for  l’aponévrofe  du  biceps , 
& la  médiane  (62),  qui  communique  avec  la  bafilique  & la 
céphalique  (<fj)  / celle  - ci  monte  à côté  du  biceps  & enfoite 
elle  paiïè  entre  le  deltoïde  & le  grand  peétorai  : la  cubitale 
& la  bafilique  en  fe  réunifiant  avec  d’autres  veines  , forment 
la  veine  brachiale  (6 y)  qui  accompagne  l’artère  du  même  nom 

N.°  C D. 

Repréfentatïon  de  l’articulation  du  genou  gauche. 

La  partie  inférieure  du  fémur  & les  parties  fopérieures  du  tibia 
& du  péroné  avec  la  rotule , compofont  cette  pièce  ; ces  os  font 
naturels  , mais  revêtus-  de  cire  pour  repréfenter  le  période  & 
les  autres  parties  qui  y tiennent  ; les  artères  du  période  paroiflènt 
avoir  été  injectées  ; on  a repréfonté  derrière  l’articulation  du 
genou  une  partie  de  l’artère  crurale  ( 1 ) & de  la  poplitée  (2) 
qui  jettent  des  rameaux  de  part  & d’autre  fur  la  partie  inférieure 
de  l’os  de  la  cuifiè  & fur  les  parties  fopérieures  des  os  de  la 
jambe  ; l’altère  poplitée  paroît  coupée  à l’endroit  où  elle  donne 
naiflânce  à plufieurs  branches  dont  on  voit  l’origine , entr’autres 
la  tibiale  podérieure  ( j)  & la  peronièye  (p)<  L’artère  tibiale 

antérieure 
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antérieure  ( y)  parie  à travers  le  ligament  interoflèux  ( 6 ) <5c 
delcend  fur  l’angle  antérieur  du  péroné  (y). 

On  a figuré  au  dedans  de  l’articulation  du  genou  les  cartilages 
mitoyens  ( 8)  & les  ligamens  croiles  antérieurs  (y  ) & porté- 
rieurs  ( i o ) , & de  chaque  côté  de  cette  articulation  les  ligamens 
latéraux  ( 1 1 );  tous  ces  ligamens  retiennent  l’os  de  la  cuilîè  avec 
ceux  de  la  jambe , & empêchent  que  le  genou  ne  le  courbe  en 
arrière  : on  voit  fur  le  devant  de  l’articulation  la  rotule  (12)  qui 
tient  au  tibia  par  fon  ligament  antérieur  (1 3 ) , & les  mulcles 
extérieurs  de  la  jambe  qui  aboutiflènt  à la  partie  lùpérieure  de  la 
rotule  ; il  ne  paroît  qu’une  petite  portion  de  ces  mulcles  qui  lont 
la  grêle  antérieure  (14) , le  varie  externe  (1  y)  & le  varie  interne 
( r 6)  ; on  a fait  une  coupe  à la  partie  moyenne  du  tibia , par 
laquelle  on  peut  enlever  l’angle  antérieur  ( iy)  pour  découvrir 
la  moelle  qui  paroît  injectée. 
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MOMIES . 

Les  Momies  dont  il  eft  ici  queftion,  font  des  corps 
embaumés  : on  donne  particulièrement  ce  nom  à ceux 
qui  ont  été  tirés  des  tombeaux  des  anciens  Egyptiens, 
mais  on  a étendu  plus  loin  la  lignification  de  ce  mot, 
en  appelant  aulfi  du  nom  de  momie  les  cadavres  qui 
ont  été  defféchés  dans  les  fables  brulans  de  l’Afrique  & 
de  l’Afie  : à proprement  parler , on  ne  devroit  donner 
ce  nom  qu’aux  corps  embaumés,  & peut-être  faudroit-ii 
de  plus  qu’ils  euftentété  confervés  dans  cet  état  pendant 
un  long  temps  pour  être  ainfi  nommés,  car  je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  dire  que  les  corps  qui  ont  été  embau- 
més en  Europe  dans  le  fiècle  préfent,  foient  des  momies  : 
quand  même  ils  auraient  été  ainfi  confervés  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  par -tout  ailleurs  qu’cn  Egypte,  peut-être 
y aurait -il  des  gens  qui  héfiteroient  à les  reconnoître 
pour  des  momies,  parce  qu’on  n’en  a prefque  jamais  eu 
qui  ne  foient  venues  de  l’Egypte,  & parce  qu’on  pour- 
roit  croire  que  la  bonne  compofition  des  momies,  c’eft- 
à-dire , la  meilleure  façon  d’embaumer  les  corps , n’auroit 
été  bien  connue  que  par  les  anciens  Egyptiens.  Il  eft  vrai 
que  cet  ufage  a été  général  dans  cette  Nation,  tous  les 
morts  y étoient  embaumés,  & les  Egyptiens  favoient  fi 
bien  faire  les  embaumemens,  que  l’on  trouve  dans  leurs, 
tombeaux  des  corps  qui  y ont  été  confervés  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ces  faits  prouvent  feulement  que  les 
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momies  de  l’Egypte  pouvoient  être  meilleures  que  celles 
des  autres  pays,  Toit  pour  leur  durée,  foit  pour  les  pro- 
priétés que  l’on  voudrait  leur  attribuer;  mais  au  fond  tous 
les  corps  embaumés  depuis  long  temps  font  de  vraies 
momies,  quels  que  fuient  les  pays  où  ils  fe  trouvent,  & 
quelle  que  foit  la  compofition  de  l’embaumement. 

Il  étoit  alfez  naturel , après  la  mort  des  perfonnes  que 
l’on  chérilfoit,  ou  de  celles  qui  avoient  été  célèbres  ou 
fàmeufes,  de  chercher  les  moyens  de  conferver  leurs 
trilles  relies;  une  momie  chez  les  Egyptiens,  ou  des 
cendres  dans  une  urne  chez  les  Romains,  étoient  un 
objet  d’affeélion  ou  de  refpeét,  chacun  devoit  même 
être  flatté  dans  l’eipérance  qu’il  réitérait  après  fa  mort 
quelques  parties  de  fon  propre  corps,  qui  confervcroient 
le  fouvenir  de  fon  exiltence,  & qui  entretiendraient  en 
quelque  façon  les  fentimens  qu’il  aurait  mérités  des  autres 
hommes.  L’embaumement  étoit  le  moyen  le  plus  facile 
pour  préferver  les  corps  de  la  corruption,  aufli  cet  ufage 
elt-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais  été  pratiqué  dans  les 
funérailles;  il  a été  reçu  par  la  plupart  des  Nations,  & 
il  elt  encore  en  ufage  aujourd’hui  pour  les  Rois  & pour 
les  Grands. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers  que  nous  lâchions, 
qui  aient  fait  embaumer  les  corps  des  morts,  nous  en 
avons  des  preuves  authentiques  dans  le  Livre  facré  au 
chap.  L de  la  Genèfe,  où  il  elt  dit  : « Jofeph  voyant 

fon  père  expiré il  commanda  aux  Médecins  qu’il  « 

avoit  à fon  fervice  d’embaumer  le  corps  de  fon  père , & « 
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» ils  exécutèrent  l’ordre  qui  leur  avoit  été  donné,  ce  qui 
» dura  quarante  jours,  parce  que  c’étoit  la  coûtume  d’em- 
ployer ce  temps  pour  embaumer  les  corps  morts  ». 

Le  plus  ancien  des  hiftoriens  profanes, Hérodote, efl 
entré  dans  le  détail  de  cette  pratique;,  cet  auteur  efl  fi 
précis  que  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à propos  de  rapporter 
en  entier  l’article  dont  il  s’agit,  que  d’en  faire  l’extrait: 
voici  la  traduélion  que  du  Ryer  en  a faite  *.  Us  (les 
Egyptiens)  portent  embaumer  le  corps,  il  y a certains 

» hommes  qui  en  font  métier alors  on  embaume  le 

» corps  le  plus  promptement  qu’il  efi  poffible.  Première- 
» ment  on  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  des  ferremens 
» propres  pour  cela,  & à mefure  qu’on  la  fait  fortir  on 
» fait  couler  à la  place  des  parfums  ; enfuite  ils  coupent  le 
» ventre  vers  les  flancs  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
» .aiguifée , & en  tirent  les  entrailles  qu’ils  nettoient  & qu’ils 
» lavent  dans  du  vin  de  palme.  Quand  ils  ont  fait  cette 
opération,  ils  les  font  encore  paffer  dans  une  poudre 
» aromatique,  & enfuite  ils  les  empliffent  de  myrrhe  pure, 
„ de  caffe  6c  d’autres  parfums,  excepté  d’encens,  & les 
„ remettent  dans  le  corps  qu’ils  recoufent.  Après  toutes 
>3  ces  façons  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre,  6c  le  tiennent 
J,  dans  le  lieu  où  il  efi  falé  durant  l’efpace  de  foixante  6c 
„ dix  jours,  n’étant  pas  permis  de  l’y  tenir  plus  long-temps. 
J,  Lorfque  les  foixante  & dix  jours  font  accomplis,  & qu’on 
j,  a encore  lavé  le  corps,  ils  l’enveloppent  avec  des  bandes 
jj  faites  de  fin  lin , qu’ils  frottent  par-deffus  avec  une  gomme 
* In- 12.  à Paris,  1660.  Tome  I , page  25  j. 
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dont  les  Egyptiens  fe  fervent  ordinairement  au  lieu  de  « 
fel.  Quand  les  parens  ont  repris  le  corps,  ils  font  faire  « 
de  bois  creufé  comme  la  ftatue  d’un  homme,  dans  laquelle  « 
ils  enferment  le  mort,  & l’ayant  enfermé  là-dedans,  ils  le  « 
mettent,  comme  un  tréfor,  dans  un  coffre  qu’ils  dreffent  « 
debout  contre  la  muraille  : voilà  les  cérémonies  qu’on  « 
fait  pour  les  riches  ; quant  à ceux  qui  fe  contentent  de  « 
moins,  & qui  ne  veulent  pas  faire  tant  de  dépenfes,  ils  « 
le  traitent  de  la  forte.  Ils  rempliffent  une  feringue  d’une  « 
liqueur  odoriférante  qu’on  tire  du  cèdre,  qu’ils'  pouffent  « 
par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  fans  lui  faire  « 
aucune  incifion,  & fans  en  tirer  les  entrailles,  & le  tien-  « 
nent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j’ai  dit  des  autres.  « 
Quand  le  temps  eft  expiré  , ils  font  fortir  du  corps  du  « 
mort  la  liqueur  de  cèdre  qu’ils  y avoientmife,  & cette  « 
liqueur  a tant  de  vertu  qu’elle  fait  fondre  les  inteffins  & « 
les  entraîne  avec  elle  ; pour  le  nitre  il  mange  & con-  « 
fomme  les  chairs,  & ne  laiffe  que  la  peau  & les  offemens  « 
du  mort;  alors  celui  qui  l’a  embaumé  le  rend  à fes  parens  « 
& ne  s’en  met  pas  davantage  en  peine.  La  troifième  façon  « 
dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts,  efl  celle  qui  <c 
regarde  ceux  de  la- moindre  condition,  de  qui  l’on  fe  « 
contente  de  purger  & de  nettoyer  le  ventre  par  des  lave-  « 
mens,  & d’en  faire  féeher  le  corps  dans  du  fel  durant  le  cc 
même  temps  de  foixante  & dix  jours,  afin  de  le  rendre 
enfuite  à fes  parens 

Diodore  de  Sicile  a auffi  fait  mention  du  procédé  que 
fuivoient  les  Egyptiens  pour  embaumer  les  morts;  il  y 
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avoit,  félon  cet  auteur,  pluficurs  officiers  qui  travailloient 
fucceffivement  à cette  opération,  le  premier  , que  l’on 
appeioit  l’écrivain , marquoit  fur  le  côté  gauche  du  corps 
l’endroit  où  on  devoit  l’ouvrir  ; le  coupeur  fàifoit  l’incifion, 
& l’un  de  ceux  qui  dévoient  le  faler , tiroit  tous  les  vifcères, 
excepté  le  cœur  & les  reins , un  autre  les  lavoit  avec 
du  vin  de  palme  & des  liqueurs  odoriférantes,  enfuite 
on  l’oignoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de  la 
gomme  de  cèdre,  de  la  myrrhe,  du  cinnamome  & d’au- 
tres parfums.  Tous  ces  aromates  confervoient  le  corps 
dans  fon  entier  pendant  très-long  temps  & lui  donnoient 
une  odeur  très-fuave  : il  n’étoit  défiguré  en  aucune 
manière  par  cette  préparation , après  laquelle  on  le  rendoit 
aux  parens , qui  le  gardoient  dans  un  cercueil  pofé  debout 
contre  une  muraille  a.  * 

La  plupart  des  auteurs  modernes  qui  ont  voulu  parler 
des  embaumemens  des  anciens  Egyptiens , ont  feulement 
répété  ce  qu’en  a dit  Hérodote;  s’ils  ajoutent  quelque 
fait  ou  quelque  circonfiance  de  plus,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  b dit  qu’il 
y a bien  de  l’apparence  qu’il  entroit  de  l’aloès  , du 
bitume  ou  afphalte,  & du  cinnamome  dans  les  drogues 
que  l’on  mettoità  la  place  des  entrailles  des  corps  morts; 
il  dit  encore  qu’après  l’embaumement  on  enfermoit  ces 

1 Hiftoire  univeiTelle  de  Diodore  de  Sicile,  traduite  par  M.  I’Ahbé 
Terrafion.  A Paris,  1737-  Tome  I,  page  1 ÿ 2 & foiv. 

h Voyage  de  M.  Dumont  en  France,  en  Italie,  &c.  imprimé  à 
la  Haye  en  1 69  p,  Tome  II,  page  27  Q & fuiv ■ 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  fÿcomore , qui 
eft  prefque  incorruptible.  On  trouve  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres,  que  M. 
Grevv  remarqua  dans  une  momie  d’Egypte  de  ce 
cabinet,  que  la  drogue  dont  on  s’étoit  fervi  pour  l’em- 
baumer, avoit  pénétré  jufqu’aux  parties  les  plus  dures, 
comme  les  os,  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  noirs,  qu’ils 
fembloient  avoir  été  brûlés  : cette  obfervation  lui  fit 
croire  que  les  Egyptiens  avoient  coutume  d’embaumer 
les  corps  en  les  faifant  cuire  dans  une  chaudière  pleine 
d’une  efpèce  de  baume  liquide,  jufqu’à  ce  que  toutes 
les  parties  aqueufes  du  corps  fuffient  exhalées , & que 
la  fubftance  huîleufe  gommeufe  du  baume  l’eût  en- 
tièrement pénétré.  Grew  propofe  à cette  occafion  une 
façon  d’embaumer  Jes  corps  en  les  faifant  macérer  & 
enfuite  bouillir  dans  de  l’huile  de  noix  *. 

Je  crois  qu’en  effet  il  y auroit  plufieurs  moyens  de 
préferver  les  cadavres  de  la  pourriture , & qu’ils  ne  feroient 
pas  de  difficile  exécution , puifque  différens  peuples  les 
ont  employés  avec  fuccès  : on  en  a eu  un  exemple  chez 
les  G uanches,  anciens  peuples  de  rifle  de  Ténériffe  : ceux 
qui  furent  épargnés  par  les  Efpagnols  lorfqu’ils  firent  la 
conquête  de  cette  Ifie , leur  apprirent  que  l!art  d’embaumer 
les  corps  étoit  connu  des  Guanches,  & qu’il  y avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en  faifoient  un  fecret, 
& même  un  myftère  facré.  La  plus  grande  partie  de  cette 
jnation  ayant  été  détruite  par  les  Efpagnols,  on  ne  put 

* Journal  des  Savans,  année  1682,  page  1 j 2, 
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avoir  une  entière  connoiffance  de  cet  art,  on  a feulement 
fû  par  tradition  une  partie  du  procédé.  Après  avoir  tiré 
les  entrailles,  ils  lavoient  le  corps  plusieurs  fois  de  fuite 
avec  une  Ieffive  d’écorce  de  pin  féchée  au  foleil  pendant 
i’été , ou  dans  une  étuve  pendant  l’hiver,  enfuite  on  l’oi- 
gnoit  avec  du  beurre  ou  de  la  graiffe  d’ours  que  l’on  avoit 
fait  bouillir  avec  des  herbes  odoriférantes  qui  étoient  des 
efpèces  de  lavende , de  fauge , &c.  Après  cette  onélion 
on  laiffoit  fécher  le  corps,  & on  la  réitérait  autant  de 
fois  qu’il  le  falloit  pour  que  le  cadavre  en  fût  entière- 
ment pénétré.  Lorfqu’il  étoit  devenu  fort  léger,  c’étoit 
une  preuve  qu’il  avoit  été  bien  préparé:  alors  on  l’enve- 
loppoit  dans  des  peaux  de  chèvres  paffées,  on  y laiffoit 
même  le  poil  lorfqu’on  vouloit  épargner  la  dépenfe  a. 
Purchas  b dit  qu’il  a vû  deux  de  ces  momies  à Lon- 
dres , & il  cite  le  Chevalier  Scory  pour  en  avoir  vû 
plufieurs  à Ténériffe,  qui  exifloient  depuis  plus  de  2000 
ans , mais  on  n’a  aucune  preuve  de  cette  antiquité.  Si 
les  Guanches  ont  été  originaires  d’Afrique,  ils  auraient 
pu  avoir  appris  des  Egyptiens  l’art  des  embaumemens  c. 

Le  Père  Acofta  & Garcilaffo  de  la  Yega  d n’ont  pas 
douté  que  les  Péruviens  n’euffent  connu  l’art  de  conferver 
les  corps  pendant  très -long  temps  : ces  deux  auteurs 

a Hiftoire  de  la  Société  royale  par  Sprat,  page  2 09  à“  fuiy. 

b Purchas  his  pilgrimes , page  7 83 . 

c Hiftoire  générale  des  voyages , Tome  II,  page  2 6 1 àf  fuiy. 

d Hiftoire  des  Incas  Rois  du  Pérou,  trad.  de  l’efpagnol,  Tome  1, 
page  1 S 1 ù1  fuiy. 
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aflurent  avoir  vu  ceux  de  quelques  Incas  & de  quelques 
Marnas  qui  étoient  parfaitement  confervés  ; ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  & leurs  fourcils , mais  on  leur  avoit 
mis  des  yeux  d’or,  ils  étoient  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires, & aifis  à la  façon  des  Indiens  les  bras  croifés  fur 
i’eftomac.  Garcilalfo  toucha  un  doigt  de  la  main,  qui  lui 
parut  au/ft  dur  que  du  bois,  le  corps  entier  n’étoit  pas 
alfez  pefant  pour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit 
voulu  le  porter.  Acofta  préfume  que  ces  corps  avoient 
été  embaumés  avec  un  bitume  dontles  Indiens  connoilfent 
la  propriété.  Garcilalfo  dit  qu’il  ne  s’étoit  pas  aperçu- en 
les  voyant,  qu’il  y 'eut  de  bitume,  mais  il  avoue  qu’il  ne 
lesavoitpas  obfervés  exaétement,  & il  regrette  de  ne  s’être 
pas  informé  des  moyens  que  l’on  avoit  employés  pour  les 
conferver,  il  ajoute  qu’étant  Péruvien  les  gens  de  fa  nation 
ne  lui  auroient  pas  caché  le  fecret , comme  aux  Efpagnols, 
au  cas  que  cet  art  eût  encore  été  connu  au  Pérou. 

Garcilalfo  ne  fachant  rien  de  certain  fur  les  embau- 
memens  des  Péruviens , tâche  d’en  découvrir  les  moyens 
par  quelques  inductions  ; il  prétend  que  l’air  eft  fi  fec  & fi 
froid  à Cufco,  que  la  chair  s’y  deffèche  comme  du  bois 
fans  fe  corrompre,  & il  croit  que  l’on  faifoit  deftecher 
les  corps  dans  la  neige , avant  que  d’y  appliquer  le  bitume 
dont  parle  le  P.  Acofta;  il  ajoute  que  du  temps  des  Incas 
on  expofoit  à Pair  les  viandes  qui  étoient  deftinées  pour 
les  provifions  de  guerre,  & que  lorfqu’elles  avoient  perdu 
Jeur  humidité,  ou  pouvoit  les  garder  làns  les  faler  & fans 
aucune  autre  préparation. 

Tome  III. 
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• On  dit  qu’au  pays  de  Spitfherg,  qui  eft  à 79  St  80 
degrés  de  latitude,  & par  conféquent  dans  un  climat 
extrêmement  froid,  il  n’arrive  prefque  aucune  altération 
apparente  aux  cadavres  qui  font  enfevelis  depuis  trente 
ans;  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays, 
les  bois  qui  ont  été  employés  pour  bâtir  les  huttes  où  on 
fait  cuire  les  graiffes  de  baleine  , paroiflent  auffi  frais  que 
lorfqu’ils  ont  été  coupés  a. 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres  de  la  corruption, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits  que  je  viens  de  citer, 
il  n’eft  pas  moins  certain  que  la  féchereffe  qui  eft  caufée 
par  la  grande  chaleur,  fait  aulfi  le  même  effet.  On  fait 
que  les  hommes  & les  animaux  qui  font  enterrés  dans 
les  fables  de  l’Arabie,  fe  deffèchent  promptement,  ot  fe 
confervent  pendant  plufieurs  fiècles,  comme  s’ils  avoient 
été  embaumés.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  caravanes 
entières  ont  péri  dans  les  déferts  de  l’Arabie,  foit  par  les 
yents  brûlans  qui  s’y  élèvent  St  qui  raréfient  l’air  au  point 
que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus  refpirer, 
foit  par  les  fables  que  les  vents  impétueux  foûîèvent  à une 
grande  hauteur,  St  qu’ils  déplacent  à une  grande  diflance  : 
ces  cadavres  fe  confervent  dans  leur  entier,  St  on  les  re- 
trouve dans  la  fuite  par  quelqu’effet  du  hafard.  Plufieurs 
'Auteurs , tant  anciens  que  modernes , en  ont  fait  mention , 
M.  Shaw  b dit  qu’on  lui  a affuré  qu’il  y avoit  un  grand 

a Recueil  des  voyages  au  Nord.  Rouen,  r j i 6 , Tome  1,  page  i y y, 

h Voyage  de  M.  Shaw  dans  plufieurs  provinces  de  l’Afrique.  Lu 
Haye,  in-40  Tome  II,  page  y y. 
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nombre  d’hommes , d’ânes  & de  chameaux  qui  étoient 
confervés  depuis  un  temps  immémorial  dans  les  fables 
brûlans  de  Saibah,  qui  eh  un  heu  que  cet  auteur  croit 
fituc  entre  Raffem  & l’Egypte. 

La  corruption  des  cadavres  n’étant  caufée  que  par  la 
fermentation  des  humeurs,  tout  ce  qui  eft capable  d’em- 
pêcher ou  de  retarder  cette  fermentation,  contribue  à leur 
confervation.  Le  froid  & le  chaud,  quoique  contraires, 
produifent  le  même  effet  à cet  égard  par  le  defféchement 
qu’ils  caufent,  le  froid  en  condenfint&  en  épaiffiffant  les 
humeurs  du  corps , & la  chaleur  en  les  raréfiant  & en  accé- 
lérant leur  évaporation  avant  qu’ils  puiffent  fermenter  & 
agir  fur  les  parties'  folides  ; mais  il  faut  que  ces  deux  ex- 
trêmes foient  conflamment  les  mêmes , Car  s’il  y avoit  une 
viciffitude  du  chaud  au  froid , & de  la  féchereffe  à l’hu- 
midité, comme  il  fe  fait  d’ordinaire,  la  corruption  arri- 
verait néceffairement.  Cependant  il  y a dans  les  climats 
tempérés  des  caufes  naturelles  qui  peuvent  conferver  les 
cadavres , telles  font  les  qualités  'de  la  terre  dans  laquelle 
on  les  enferme;  fi  elle  eft  defféchante  & aftringente , elle 
s’imbibe  de  l’humidité  du  corps  ; c’efl  ainfi,  à ce  que  je 
crois , que  les  cadavres  fe  confervent  aux  Cordeliers  de 
Touloufe,  ils  s’y  defféchent  au  point  qu’on  peut  aifément 
les  foîilever  d’une  main. 

Les  gommes,  les  réfines,  les  bitumes,  &c.  que  l’on 
applique  fur  les  cadavres,  les  défendent  de  l’impreffion 
qu’ils  recevraient  dans  les  changemens  de  température; 
& fi  de  plus  on  dépofoit  dans  des  fables  arides  & brûlans 
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un  corps  aînfi  embaumé,  on  auroit  deux  puiflàns  moyens 
réunis  pour  ia  confervation.  II  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de  Corafïan 
en  Perfe,  qui  efl  l’ancienne  Baélriane  : il  dit  que  les  corps 
que  l’on  met  dans  les  fables  de  ce  pays , après  avoir  été 
embaumés,  s’y  pétrifient,  c’eft-à-dire,  y deviennent  fort 
durs  tant  ils  font  defféchés,  & s’y  confervent  pendant 
plufieurs  fiècles:  on  alfure  qu’il  y en  a qui  y font  depuis 
deux  mille  ans  *. 

Les  Egyptiens  entouroient  de  bandelettes  les  cadavres 
embaumés,  & les  renferrnoient  dans  des  cercueils , peut- 
être  qu’avec  toutes  ces  précautions  ils  ne  fe  feroient  pas 
confervés  pendant  tant  de  fiècles , fi  les  caveaux  ou  les 
puits  dans  lefquels  on  les  enfermoit,  n’avoient  pas  été 
dans  un  fol  de  matière bolaire  &■  crétacée,  qui  n’étoitpas 
fufceptible  d’humidité,  6c  qui  d’ailleurs  étoit  recouvert  de 
fable  aride  de  plufieurs  pieds  d’épaiffeur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  fubfiftent  encore 
à préfent  : la  plupart  des  voyageurs  ont  fait  la  defcription 
de  ceux  de  l’ancienne  Memphis,  & y ont  vu  des  momies, 
ils  font  à deux  lieues  des  ruines  de  cette  ville,  à neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  côté  du  midi,  & à trois  quarts 
de  lieue  du  village  de  Saccaraou  Zaccara;  ils  s’étendent 
jufqu’aux  pyramides  de  Pharaon , qui  en  font  éloignées 
de  deux  lieues  & demie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam«. 
pagnes  couvertes  d’un  fable  mouvant,  jaunâtre  & très-fin, 

* Voyages  de  M'.  le  Chevalier  .Chardin  en  Perfe , &c.  Amjlerdamt 
3ji  i.  Tome  II,  page  i j,. 
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Je  pays  eft  aride  & montueux  ; les  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  fable,  il  y en  a plufieurs  qui  ont  été  ou- 
vertes, mais  il  en  refte  encore  de  cachées,  il  eft  queftion 
de  les  trouver  dans  des  plaines  à perte  de  vue.  Les  habi- 
tans  de  Saccara  n’ont  pas  d’autre  reffource  & d’autre  com- 
merce dans  leurs  deferts , que  de  chercher  des  momies 
dont  ils  font  un  commerce  en  les  vendant  aux  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pietro  délia  Valle  * vou- 
lant defcendre  dans  un  tombeau  qui  n’eût  pas  encore  été 
fouillé,  fe  détermina  à prendre  des  pionniers  à Saccara, 
ôc  à les  accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fa  pré- 
fence  dans  les  endroits  où  le  fable  n’avoit  pas  été  remué; 
mais  il  auroit  peut-être  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafard , fi  un  de  fes  ouvriers  na- 
voit  trouvé  d’avance  ce  qu’il  cherchait 

Lorfqu’on  a détourné  le  fable  on  rencontre  une  petite 
ouverture  carrée,  profonde  de  dix-huit  pieds , & faite  de 
façon  qu’on  y peut  defcendre  en  mettant  les  pieds  dans 
des  trous  qui  fe  trouvent  les  uns  vis-à-vis  les  autres  : cette 
forte  d’entrée  a fait  donner  à ces  tombeaux  le  nom  de 
puits;  ils  font  creufés  dans  une  pierre  blanche  & tendre, 
qui  eft  dans  tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d’épaiffeur 
de  fable,  les  moins  profonds  ont  quarante  - deux  pieds: 
Quand  on  eft  defeendu  au  fond,  on  y voit  des  ouvertures 
carrées,  & des  paftages  de  dix  ou-  quinze  pieds,  qui 
conduifent  dans  des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

* Voyages  dans  l'Egypte,  la  Paleftine,  les  Indes  Orientales r&c. 
Tome  1 , page  332  à'  Juiy, 
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en  carre  a.  Tous  ces  efpaces  font  fous  des  voûtes  à peu 
près  comme  celles  de  nos  citernes,  parce  qu’ils  font 
taillés  dans  la  carrière,  chacun  des  puits  a plufieurs 
chambres  Si  plufieurs  grottes  qui  communiquent  les  unes 
aux  autres.  Tous  ces  caveaux  occupent  l’cfpace  d’en- 
viron trois  lieues  Si  demie  fous  terre , ainfi  ils  alloient 
jufque  fous  la  ville  de  Memphis  c’eft  à peu  près  comme 
les  vuides  des  carrières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs 
de  Paris,  & même  fous  plufieurs  endroits  delà  ville. 

•Il  y a des  chambres  dont  les  murs  font  ornés  par  des 
figures  Si  des  hiéroglyphes  ; dans  d’autres  les  momies 
font  renfermées  dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre- 
tout  autour  de  la  chambre,  & taillés  en  forme  d’homme, 
dont  les  bras  font  étendus.  On  trouve  d’autres  momies , 
Si  c’eft  le  plus  grand  nombre , dans  des  coffres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces 
enveloppes  font  chargés. de  plufieurs  fortes  d’ornemens: 
il  y a auffi  des  figures,  même  celle  du  mort,  Si  desfceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on.  voit  différentes  empreintes  : il 
y a de  ces  coffres  qui  font  fculptés  en  figure  d’homme , 
•mais  on  n’y  reconnoît  que  la  tête,  le  relie  du  corps  elt 
•tout  uni  Si  terminé  par  un  pied  d’cflal , d’autres  figures 
ont  les  bras  pendans;  on  reconnoît  à ces  marques  les 
momies  des  gens  diftingués , elles  font  pofées  fur  des 

■é 

1 Voyages  autour  du  monde,  par  Gemelli.  Carreri.  Tome  1,  page 
1 1 1 & fuiv. 

b Voyages  & obfçrvations  du  fieur  de  la  Boullaye  le  Gonz,  p<  $ 7/ 

& fuiv. 
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pierres  autour  de  la  chambre.  II  y en  a cl’autres  au  milieu, 
pofées  Amplement  fur  le  pavé,  & moins  ornées,  il  paroît 
que  ce  font  celles  des  gens  d’une  condition  inférieure, 
ou  des  domefliques  ; enfin  dans  d’autres  chambres  les 
momies  font  pofées  pêle-mêle  dans  le  fable. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchées  fur  le  dos  % 
la  tête  du  côté  du  nord,  les  deux  mains  furie  ventre,  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de  mille 
aunes  de  longueur,  ainfi  elles  font  un  très -grand  nombre 
de  circonvolutions  autour  du  corps , en  commençant  par 
la  tête  & en  finiffant  aux  pieds  b,  mais  elles  ne  palfent  pas 
fiir  le  vifage  ; lorfqu’il  efl  relié  à découvert,  il  tombe  en 
pouffière  dès  que  la  momie  efl  à i’air  ; pour  que  la  tête  le 
cpnferve  en  entier,  il  faut  que  le  vifage  ait  été  couvert 
d’une  petite  enveloppe  de  toile,  qui  efl  appliquée  de  façon 
que  l’on  peut  reconnoître  la  forme  des  yeux,  du  nez  & de 
la  bouche  c.  On  a vû  des  momies  qui  avoient  une  longue 
barbe,  des  cheveux  qui  defeendoient  jufqu’à  moitié  de 
la  jambe  d,  & des  ongles  fort  grands,  quelquefois  on  a 
trouvé  qu’ils  étoient  dorés  ou  Amplement  peints  de  cou- 
leur orangée  : il  y a des  momies  qui  ont  fur  l’efiomac 
des  bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques  d’or,  d’argent 

1 Relations  de  divers  voyages  par  Melchifedech  Thevenot,  Tome  Jt 
•page  2 j . 

b Ibid.  Tome  I,  page  2. 

c Voyez  ie  Journal  des  Savans,  année  1714,  page  436,  fuç 
les  voyages  au  Levant,  &c.  par  Corneille  le  Brun. 

d Les  voyages  du  Seigneur  de  Viliamont,  page  6 C 0 4?  fuiy, 
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ou  de  terre  verte,  & de  petites  idoles  de  leurs  dieux 
tutélaires,  & d’autres  figures  de  jafpe  ou  d’autre  matière 
dans  la  poitrine  : on  leur  trouve  auffi  affiez  ordinairement 
fous  la  langue  une  pièce  d’or  qui  vaut  environ  deux  pif- 
toles  ; c’elt  pour  avoir  cette  pièce  que  les  Arabes  gâtent 
toutes  les  momies  qu’ils  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoît  que  la  matière  de  l’embaumement  n’a 
pas  été  la  même  pour  toutes  les  momies , il  y en  a qui  font 
noires  & qui  paroiffent  n’avoir  été  enduites  que  de  fel, 
de  poix  & de  bitume,  d’autres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  & d’aloès  ; les  linges  de  celles-ci  font  plus  beaux 
& plus  propres  *. 

N.°  C D I. 

Le  doigt  index  de  la  main  droite  d’une  momie, 
avec  une  partie  du  pied  gauche. 

Les  trois  phalanges  du  doigt  & même  l’ongle  font  bien  con- 
fervés,  le  talon  & tous  les  doigts  manquent  dans  le  pied , excepté 
les  deux  premières  phalanges  du  fécond  doigt  ; la  partie  moyenne 
a été  fciée  par  le  milieu , de  forte  que  le  troifième  os  du  méta- 
tarfe  eft  coupé  longitudinalement  en  deux  parties  ; ce  pied  eft 
enveloppé  de  bandes  qui  ont  auffi  été  coupées , on  voit  par-là 
.qu’il  y en  a plufieurs  les  unes  fur  les  autres. 

î Co (biographie  du  Levant , par  André  Thcvet , page  i y 2 à“  fuît. 
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CONCRETIONS  PIERREUSES. 

La  mauvaife  qualité  & l’altération  des  humeurs  pro- 
duifent  des  concrétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 
des  hommes  & des  animaux , il  n’y  a prefque  aucune  partie 
qui  ne  foit  fujette  à cette  forte  de  maladie,  auflî  en  a t-on 
trouvé,  comme  le  remarque  Lifter,  dans  le  cerveau,  dans 
les  paupières,  fous  la  langue,  dans  l’eftomac,  dans  les 
inteftins,  dans  les  véficules  féminales , dans  la  matrice,  & 
fur-tout  dans  le  foie,  dans  la  véftcule  du  fiel,  dans  les 
reins,  dans  la  veftie,  dans  le  fcrotum  & dans  les  jointures 
des  pieds  & des  mains.  Les  concrétions  font  formées  par 
les  fluides,  comme  toutes  les  autres  parties  folides  du 
corps  ; d’abord  les  liquides  font  épaiflis  dans  les  obftnic- 
tions,  enfuite  ils  prennent  un  plus  grand  degré  de  confif- 
tance  dans  les  fquirres,  enfin  ils  parviennent  à acquérir  de 
la  dureté  dans  les  nœuds  des  gouteux,  &c. 

Dans  toutes  ces  maladies  les  parties  les  plus  groftïères 
des  fluides  féjournent  dans  les  vaiflcaux , s’épaiffifl'ent  & fe 
durciffent  avec  les  folides  qui  les  environnent,  de  forte 
que  le  tout  forme  une  mafle  irrégulière  plus  ou  moins 
étendue  & plus  ou  moins  dure;  mais  lorfque  les  fluides 
font  renfermés  en  aiïez  grande  quantité  dans  la  cavité 
d’un  vifcère  tel  que  la  veffie,  les  reins,  la  véftcule  du 
fiel,  &c.  le  dépôt  ou  le  réfidu  de  la  liqueur  peut  former 
une  mafle  compofée  par  couches  additionnelles,  &fi  cette 
mafle  eft  déplacée  & agitée  par  le  mouvement  du  corps 
Tome  III.  P p 
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pendant  qu’elle  fe  forme,  les  couches  prennent  une  cour- 
bure & deviennent  à peu  près  concentriques,  & la  figure 
eft  ronde  ou  approchante  de  la  ronde  : s’il  y a plufieurs 
concrétions  féparées  les  unes  des  autres  dans  une  même 
cavité , ces  diffcrens  corps  peuvent  fe  rapprocher , & étant 
chargés  d’un  nouveau  dépôt,  iis  fe  réuniffent  les  uns  aux 
autres. 

C’efl  ainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  & la  veffie  les 
concrétions  que  l’on  appelle  pierres,  ou  calculs  dans  les 
hommes  & bézoarts  dans  les  animaux;  s’il  fe  rencontre 
quelque  matière  étrangère,  elle  fert  de  noyau  , la  concré- 
tion fe  forme  autour  : on  trouve  fouvent  de  ces  corps 
étrangers  au  centre  des  bézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  reçû  une  balle  qui  entra  dans  la  veffie,  on  la  trouva 
dans  la  fuite  au  centre  d’un  calcul;  on  a éprouvé  fur  des 
chiens  qu’après  avoir  introduit  dans  leur  veffie  des  mor- 
ceaux d’étoffe , il  fe  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

Il  y a des  variétés  dans  la  grandeur,  la  couleur  & la 
confiflance  des  pierres  : on  appelle  fables,  graviers,  ou 
pierres  fablonneufes  & graveleufes , celles  qui  font  d’un 
petit  volume  & que  l’urine  entraîne  des  reins  dans  la  veffie 
& de  la  veffie  au  dehors , quelquefois  fans  douleur , lorf- 
qu 'elles  font  petites  ; les  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blancheâtre,  ou  de  confiflance  plâtreufe  ou  friable,  font 
bien  différentes  de  celles  qu’on  appelle  murales,  qui  font 
grifes  ou  noirâtres,  compares,  dures  & inégales. 

On  peut  aifément  diflinguer  les  pierres  du  foie  ou  de 
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la  véficule  du  fiel,  de  celles  des  reins  ou  delà  vefiie;  les 
premières  s’enflamment  & ont  une  amertume  approchante 
de  celle  de  la  bile  ou  du  fiel,  les  autres  ont  l’odeur  de 
burine. 

N.°  CDU. 

Pierre  tirée  d'un  abcès. 

La  figure  de  cette  pierre  eft  irrégulière,  là  plus  grande  épaifîêur 
a lèpt  lignes  : on  y reconnoît  quelques  parties  olTeulès  qui  lont 
incruftées  dans  l’intérieur  & qui  lui  ont  lâns  doute  lèrvi  de 
noyau. 

N.°  CD  III. 

Pierre  de  la  véficule  du  fiel. 

Elle  eft  de  figure  prefque  ovoïde,  dont  le  grand  diamètre  a 
environ  onze  lignes,  le  petit  en  a lèpt  dans  quelques  endroits 
& huit  dans  d’autres;  cette  pierre  lèmble  être  cryftalline  à Ion 
extérieur , elle  eft  raboteulê  en  quelques  endroits  ; on  la  tira  en 
1710  de  la  véficule  du  fiel  du  cadavre  du  fleur  Gaucher,  valet 
de  chambre  de  Madame  la  Ducheflè  de  Bourgogne  ; elle  étoit 
très -adhérente  aux  parois  de  la  véficule  du  fiel,  dont  elle  rem- 
plilfoit  entièrement  la  capacité. 

N.»  C D I V. 

Pierre  des  reins. 

Cette  pierre  eft  obîongue  & couverte  de  tubercules,  là  plus 
grande  longueur  eft  à peu  près  d’un  pouce. 

N.°  C D V. 

Trois  pierres  des  reins. 

Leur  figure  eft  irrégulière,  & la  couleur  n’eft  pas  la  même 
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dans  les  trois  pierres  qui  font  fort  petites,  il  y en  a de  brunes  5c 
de  noires,  mais  ces  couleurs  ne  font  qua  l’extérieur,  car  dans  les 
endroits  où  la  première  couche  de  la  pierre  elt  détruite , on  voit 
que  l’intérieur  eft  blanc. 

N.°  CDVI. 

Pierre  de  la  vejjie. 

Ce  calcul  eft  un  peu  aplati,  fi  plus  grande  circonférence  eft 
de  trois  pouces  cinq  lignes,  il  y a fur  fi  furface  de  petites  cavités 
5c  de  petites  éminences. 

N.°  CD  VIL 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejjie. 

La  pierre  étoit  aplatie  Sc  de  figure  ovoïde  , de1  vingt  - une 
lignes  de  longueur  for  foize  lignes  de  largeur  ; la  coupe  eft  longi- 
tudinale 5c  partage  la  pierre  en  deux  parties  égales , lepaiftèiir  de 
chacune  for  le  plan  de  la  coupe  eft  de  neuf  lignes  : on  y diftin- 
gue  les  differentes  couches  dont  la  pierre  eft  compofée , la  forfàce 
extérieure  eft  couverte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros. 

N.°  C D V 1 1 L 

Pierre  plâtreufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  eft  de  figure  irrégulière. , là  plus  grande  circonfé- 
rence eft  de  quatre  pouces. 

N.°  C D I X. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  vejjie,  en  partie  plâtreufe 
& en  partie  murale. 

La  pierre  entière  étoit  prelque  ronde , elle  eft  partagée  par 
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le  milieu  en  deux  parties  dont  chacune  a un  pouce  & demi 
de  diamètre.  On  diftingue  fur  ies  plans  de  la  coupe  les  couches 
intérieures  qui  font  de  couleur  grile,  & les  couches  extérieures 
qui  font  blanches  ; les  premières  ne  fuivent  pas  la  ligne  circulaire 
elles  forment  au  contraire  des  angles , des  pointes  & des  inégalités , 
comme  il  y en  a fur  les  pierres  murales. 

N.°  C D X. 

Autre  coupe  d’une  pierre  pareille  a la  précédente. 

La  plus  grande  différence  qu’il  y ait  entre  ces  deux  pierres,  efl 
dans  la  figure  «Se  dans  la  groffeur  ; celle-ci  était  ovoïde , & fon 
plus  grand  diamètre  n’avoit  que  foize  lignes  , elle  efi  partagée 
en  deux  pièces  & organifée  comme  la  précédente. 

N.°  C D X I. 

Coupe  d’une  pierre  graveleufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  a été  foiée  en  deux  parties  , il  n’y  en  a qu’une 
qui  foit  conforvée  en  entier  , 8e  il  en  relie  allez  de  l’autre  pour 
faire  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoïde  dont  le  plus  grand 
diamètre  étoit  de  quinze  lignes. 

N.°  C D X I T. 

Pierres  tirées  du  fcrotum. 

M.  Gibier  Médecin  refidant  à Montbard  a envoyé  aü  Cabi- 
net ces  pierres  qui  font  au  nombre  de  quatre  : il  trouva  en  1737 
dans  l’hôpital  de  Sainte- Reine  en  Bourgogne,  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  affez  grolîè  fur  le  côté  gauche  du  fcrotum  , 
en  la  touchant  avec  la  main  il  fentit  des  corps  durs  qui  frottaient 
les  uns  contre  les  autres;  enfuite  ayant  fait  ouvrir  cette  tumeur. 
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il  en  iortit  plufieurs  pierres  au  nombre  delquelles  étoient  les  quatre 
dont  ii  s’agit  ici , & qui  réitèrent  entre  les  mains  du  Médecin. 
Elles  font  de  figure  irrégulière  & de  grofièur  fort  inégale , la 
plus  groffè  eft  arrondie  dans  quelques  endroits , elle  a environ 
cinq  pouces  & demi  de  circonférence,  cependant  elle  ne  pèle 
qu’une  once  cinq  gros  & demi  , parce  que  là  fublknce  eft 
poreulê , les  trois  autres  ne  font  pas  plus  compaétes.  II  y a fur 
ces  pierres  des  facettes  convexes  & d’autres  concaves , bien  polies 
& plus  blanches  que  le  relte  de  la  pierre , qui  eft  grenu  & friable. 
Ces  facettes  le  font  formées  par  le  frottement  des  pierres  les  unes 
contre  les  autres,  & fo  correlpondent  de  façon  qu’on  peut  les 
adapter  exactement  l’une  contre  l’autre  comme  elles  1 etoient  dans 
le  fcrotum  du  malade. 

Quelques  années  avant  qu’on  les  en  tirât,  le  malade  étant  âgé 
d’environ  cinquante  ans  avoit  eu  des  douleurs  de  colique  néphré- 
tique ; des  graviers  s’étoient  engagés  dans  le  canal  de  l’urètre  , 
& étoient  reltés  à là  partie  moyenne  qui  s’abcéda.  Le  canal 
s’étant  ouvert  dans  cet  endroit  , les  pierres  tombèrent  dans  le 
lcrotum  ; la  plaie  de  l’urètre  n’ayant  pas  été  fermée  , il  couloit 
alfez  d’urine  dans  le  lcrotum  pour  augmenter  par  fon  dépôt 
le  volume  des  pierres,  comme  M.  Gibier  l’a  oblèrvé.  II  croit  que 
ces  pierres  font  reliées  pendant  long  temps  dans  le  lcrotum, 
enfin  elles  y causèrent  une  inflammation  , & , quoiqu’on  eût 
ouvert  la  tumeur  , le  malade  eut  une  fièvre  continue  dont  il 
mourut.  Le  Médecin  étant  alors  ablènt  , on  n’examina  pas  en 
quel  état  pouvoient  être  la  tumeur  & les  parties  voifines. 
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N.°  C D X I II. 

Poils  tirés  de  l’inteflin  reâum  d’ une  fille  de 
fiept  ans. 

Cet  enfant  ayant  eu  la  petite  vérole  à Bref!;  à l’âge  de  cinq 
ans  , il  fe  forma  après  cette  maladie  une  tumeur  au  côté  droit 
du  bas -ventre  fur  la  région  iliaque  à environ  deux  travers  de 
doigt  au  delîus  de  la  crête  de  l’os  ilium , & à peu  près  à égale 
diftance  de  la  ligne  blanche  & de  l’épine  du  dos.  Cette  tumeur 
étant  devenue  fort  grolîe  & douloureufe  , on  y appliqua  un 
onguent  qui  la  fit  ouvrir  en  vingt-quatre  heures  , il  en  lortit 
beaucoup  de  pus , & quelques  jours  après  l’ouverture  de  l’ulcère 
étoit  réduite  au  diamètre  d’une  groffe  tête  d’épingle.  On  s’aperçut 
d’abord  qu’il  en  fortoit  des  vents  & des  excrémens  avec  le  pus, 
& long -temps  après  on  vit  de  plus  un  cordon  de  poils  fèm- 
blables  à des  cheveux,  qui  pafîoit  au  dehors  ; enfin  l’ulcère  fe 
ferma  & les  poils  difparurent. 

Sept  mois  après  les  parens  de  l’enfant  remarquèrent  qu’il 
fortoit  de  l’anus  un  cordon  de  poils  parfaitement  reflêmblans  à 
des  cheveux  : dans  le  commencement  ce  cordon  fortoit  & ren- 
trait alternativement,  mais  il  s’alongea  allez  pour  que  l’extrémité 
refiât  toujours  au  dehors.  Il  y avoit  déjà  trois  mois  que  ce  cordon 
de  poils  paroilfoit  , lorfqu’au  mois  d’avril  de  cette  année  on 
fit  voir  l’enfant  à M.  de  Courcelle  Médecin  du  Roi  à Brelt 
& Correlpondant  de  l’Académie  royale  des  Sciences.  II  l’examina 
attentivement,  & il  envoya  la  relation  du  fait  dont  il  s’agit  «à  M. 
Duhamel  pour  être  communiquée  à l’Académie. 

Le  cordon  avoit  un  pouce  de  grofîeur  & rempliffoit  exacte- 
ment l’orifice  de  l’anus , de  forte  qu’il  y avoit  fouvent  de  la 
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difficulté  pour  les  déjeétions.  Les  poils  fbrtoient  au  dehors  de 
trois  pouces , M.  de  Courcelle  en  a coupé  un  échantillon  un 
demi- pouce  au  deffious  de  l’anus  & l’a  envoyé  à M.  Duhamel, 
qui  l’a  remis  au  Cabinet.  En  tirant  ce  cordon,  on  le  faifoit  lortir 
de  huit  pouces  de  plus  qu’à  l’ordinaire,  mais  fi-tôt  qu’on  le  lâchoit , 
il  rentrait  de  la  même  longueur , & toutes  les  fois  qu’on  le  tirait , 
l’endroit  où  étoit  la  cicatrice  de  l’ulcère  dont  on  a parlé , ren- 
trait en  dedans , ce  qui  fit  croire  que  le  cordon  venoit  de  cette 
partie,  & que  les  poils  dont  il  eft  compole,  étoient  les  mêmes 
que  l’on  avoit  vûs  dans  l’ulcère. 

M.  de  Courcelle  préfume  que  le  cordon  avoit  près  d’une  aune 
de  longueur,  & qu’il  luivoit  les  contours  du  canal  inteffinal  qui 
avoit  été  ouvert  à l’endroit  de  l’ulcère  par  lequel  les  excrémens 
fortoient.  N’ayant  pas  vu  la  malade  dans  le  temps  de  cet  ulcère,  il 
n’a  pû  déterminer  précilement  fi  l’ouverture  étoit  dans  l’extrémité 
de  l’iléon , dans  le  cæcum , ou  dans  le  commencement  du  colon , 
qui  font  fitués  à peu  près  lô  us  la  cicatrice. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DE  L’HOMME. 


Du  fens  de  la  Vue. 


Apres  avoir  donné  la  defcription  des  différentes  par- 
ties qui  compofent  le  corps  humain,  examinons 
fes  principaux  organes,  voyons  le  développement  6c  les 
fonélions  des  fens , cherchons  à reconnoître  leur  ufage 
dans  toute  Ton  étendue,  6c  marquons  en  même  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes,  pour  ainfi  dire,  affujétis 
par  la  Nature. 

Les  yeux  paroiffent  être  formés  de  fort  bonne  heure 
dans  le  fœtus,  ce  font  même  des  parties  doubles  celles  qui 
paroiffentfe  développer  les  premières  dans  le  petit  poulet, 
&j’ai  obfervé  fur  des  œufs  deplufieurs  efpèces  d’oifeaux, 
6c  fur  des  œufs  de  lézards , que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  6c  plus  avancés  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  : il  eft  vrai 
que  dans  les  vivipares , 6c  en  particulier  dans  le  fœtus 
humain , ils  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  gros  à pro- 
portion qu’ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares, 
mais  cependant  iis  font  plus  formés  6c  ils  paroiffent  fe 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps;  il  en  eff  de  même  de  l’organe  de  l’ouïe. 
Tome  III.  Q q 
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les  offelcts  de  l’oreille  font  entièrement  formés  dans  le 
temps  que  d’autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci,  n’ont  pas  encore  acquis  les  premiers 
degrés  de  leur  grandeur  & de  leur  folidité  : dès  le  cin- 
quième mois  les  offelets  de  l’oreille  font  foîides  8c  durs, 
il  ne  relie  que  quelques  petites  parties  qui  font  encore 
cartifagineufes  dans  le  marteau  & dans  l’enclume,  l’étrier 
achève  de  prendre  là  forme  au  feptième  mois,  8c  dans  ce 
peu  de  temps  tous  ces  olfelets  ont  entièrement  acquis 
dans  le  fœtus  la  grandeur,  la  forme  & la  dureté  qu’ils 
doivent  avoir  dans  l’adulte. 

Il  paroît  donc  que  les  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs , font  les  premières  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  véhicule  qui  contient 
le  cerveau , le  cervelet  8c  les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de  la  tête,  ell  ce  qui  paroît  le  premier,  aulfi-bien 
que  l’épine  du  dos,  ou  plutôt  la  moelle  alongée  qu’elle 
contient;  cette  moelle  alongée,  prife  dans  toute  fa  lon- 
gueur, efl  la  partie  fondamentale  du  corps,  8c  celle  qui 
efl  la  première  formée  ; les  nerfs  font  donc  ce  qui  exifle 
le  premier , & les  organes  auxquels  il  aboutit  un  grand 
nombre  de  différens  nerfs,  comme  les  oreilles,  ou  ceux 
qui  font  eux-mêmes  de  gros  nerfs  épanouis  , comme  les 
yeux  , font  au/fi  ceux  qui  fe  développent  le  plus  promp- 
tement 8c  les  premiers. 

Si  l’on  examine  les  yeux  d’un  enfant  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  fa  naiffance,  on  reconnoît  aifé- 
ment  qu’il  n’en  fait  encore  aucun  ufage  ; cet  organe  n’ayant 
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pas  encore  affez  de  confifiance , les  rayons  de  la  lumière 
ne  peuvent  arriver  que  confufément  fur  la  rétine:  ce  n’efl 
qu’au  bout  d’un  mois  ou  environ  qu’il  paroît  que  i’œii 
a pris  de  la  folidité  & le  degré  de  tenfion  néceffaire 
pour  tranfmettre  ces  rayons  dans  l’ordre  que  fuppofe  la 
vifion  ; cependant  alors  même , c’eft-à-dire,  au  bout  d’un 
mois  les  yeux  des  enfans  ne  s’arrêtent  encore  fur  rien , 
ils  les  remuent  & les  tournent  indifféremment,  fans  qu’on 
puiffe  remarquer  fi  quelques  objets  les  affeélent  réelle- 
ment; mais  bien-tôt,  c’eft-à-dire  , à fix  ou  fept  femaines 
ils  commencent  à arrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  les 
plus  brillantes , à tourner  fouvent  les  yeux  & à les  fixer  du 
côté  du  jour,  des  lumières  ou  des  fenêtres;  cependant 
l’exercice  qu’ils  donnent  à cet  organe,  ne  fait  que  le  for- 
tifier fans  leur  donner  encore  aucune  notion  exaéle  des 
différens  objets , car  le  premier  défaut  du  fens  de  la  vûe 
eft  de  repréfenter  tous  les  objets  renverfés  : les  enfans 
avant  que  de  s’être  affurés  par  le  toucher  de  la  pofition 
des  chofes  & de  celle  de  leur  propre  corps  , voient  en 
bas  tout  ce  qui  efl  en  haut,  Sc  en  haut  tout  ce  qui  efl  en 
bas;  ils  prennent  donc  par  les  yeux  une  fauffe  idée  de  la 
pofition  des  objets.  Un  fécond  défaut,  & qui  doit  induire 
les  enfans  dans  une  autre  efpèce  d’erreur  ou  de  faux  juge- 
ment, c’efi  qu’ils  voient  d’abord  tous  les  objets  doubles, 
parce  que  dans  chaque  œil  il  fe  forme  une  image  du 
même  objet,  ce  ne  peut  encore  être  que  par  l’expérience  du 
toucher  qu’ils  acquièrent  la  connoilfance  néceffaire  pour 
reétifier  cette  erreur,  & qu’ils  apprennent  en  effet  à juger 

Qq  ‘J 


308  Histoire  Naturelle 

fimples  les  objets  qui  leur  paroilTent  doubles;  cette  erreur 
de  la  vue , auffi-bien  que  la  première,  eft  dans  la  fuite  fi 
bien  reétifiée  par  la  vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  effet  tous  les  objets  doubles  & renverfés , nous 
nous  imaginons  cependant  les  voir  réellement  fimples  & 
droits,  & que  nous  nous  perfuadons  que  cette  fenfation 
par  laquelle  nous  voyons  les  objets  fimples  & droits , qui 
n’eft  qu’un  jugement  de  notre  ame  occafionné  par  le  tou- 
cher, eflune  appréhenfion  réelle  produite  par  le  fens  de 
la  vue  : fi  nous  étions  privés  du  toucher,  les  yeux  nous 
tromperoient  donc  non  feulement  fur  la  pofition  , mais 
auffi  fur  le  nombre  des  objets. 

La  première  erreur  eft  une  fuite  de  la  conformation 
de  l’œil , fur  le  fond  duquel  les  objets  fe  peignent  dans 
une  fituation  renverfée,  parce  que  les  rayons  lumineux 
qui  forment  les  images  de  ces  mêmes  objets,  ne  peuvent 
entrer  dans  l’œil  qu’en  fe  croifant  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  : on  aura  une  idée  bien  claire  de  la  manière 
dont  fe  fait  ce  renverfement  des  images,  fi  l’on  fait  un 
petit  trou  dans  un  lieu  fort  obcur , on  verra  que  les  objets 
du  dehors  fe  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfcure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  les 
rayons  qui  partent  des  différens  points  de  l’objet , ne 
peuvent  pas  paffer  par  le  petit  trou  dans  la  pofition  & 
dans  l’étendue  qu’ils  ont  en  partant  de  l’objet,  puifqu’ii 
faudrait  alors  que  le  trou  fût  auffi  grand  que  l’objet  même; 
mais  comme  chaque  partie,  chaque  point  de  l’objet  renvoie 
des  images  de  tous  côtés,  & que  les  rayons  qui  forment 
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ces  images,  partent  cle  tous  {es  points  de  l’objet  comme 
d’autant  de  centres,  il  ne  peut  paffer  par  le  petit  trou  que 
ceux  qui  arrivent  dans  des  directions  différentes;  le  petit 
trou  devient  un  centre  pour  l’objet  entier,  auquel  les  rayons 
de  la  partie  d’en  haut  arrivent  auffi-bien  que  ceux  de  la 
partie  d’en  bas,  fous  des  directions  convergentes,  par 
conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre , 6c  peignent 
enfuite  les  objets  dans  une  fituation  renverfée. 

Ileftauffifortaifédefeconvaincre  que  nous  voyons  réel- 
lement tous  les  objets  doubles,  quoique  nous  les  jugions 
fimples  ; il  ne  faut  pour  cela  que  regarder  le  même  objet, 
d’abord  avec  l’œil  droit,  on  le  verra  correfpondre  à quelque 
point  d’une  muraille  ou  d’un  plan  que  nous  fuppofons  au 
delà  de  l’objet,  enfuite  en  le  regardant  avec  l’œil  gauche, 
on  verra  qu’il  correfpond  à un  autre  point  de  la  muraille , 6c 
enfin  en  le  regardant  des  deux  yeux  on  le  verra  dans  le 
milieu  entre  les  deux  points  auxquels  il  correfpondoit 
auparavant;  ainfi  il  fe  forme  une  image  dans  chacun  de 
nos  yeux , nous  voyons  l’objet  double , c’eft-à-dire , nous 
voyons  une  image  de  cet  objet  à droite  6c  une  image  à 
gauche,  6c  nous  le  jugeons  fimple  6c  dans  le  milieu,  parce 
que  nous  avons  reCtifié  par  le  fens  du  toucher  cette  erreur 
de  la  vue.  De  même  fi  l’on  regarde  des  deux  yeux  deux 
objets  qui  foient  à peu  près  dans  la  même  direction  par 
rapporta  nous,  en  fixant  fes  yeux  fur  le  premier,  qui  eft 
le  plus  voifin,  on  le  verra  fimple,  mais  en  même  temps 
on  verra  double  celui  qui  eft  le  plus  éloigné,  6c  au  con- 
traire fi  l’on  fixe  fes  yeux  fur  celui-ci  qui  eft  le  plus  éloigné 
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on  le  verra  fimple,  tandis  qu’on  verra  double  en  meme 
temps  l’objet  le  plus  voilin  ; ceci  prouve  encore  évidem- 
ment que  nous  voyons  en  effet  tous  les  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  fimples,  6c  que  nous  les  voyons 
où  ils  ne  font  pas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
où  ils  font  en  effet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  reélifioit 
donc  pas  le  fens  de  la  vue  dans  toutes  les  occafions, 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets , fur  leur 
nombre  6c  encore  fur  leur  lieu  ; nous  les  jugerions  ren- 
verfés  , nous  les  jugerions  doubles , 6c  nous  les  jugerions 
à droite  6c  à gauche  du  lieu  qu’ils  occupent  réellement, 
6c  fi  au  lieu  de  deux  yeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toujours  les  objets  fimples,  quoique  nous  les 
viffions  multipliés  cent  fois. 

Il  fe  forme  donc  dans  chaque  œil  une  image  de  l’ob- 
jet, 6c  lorfque  ces  deux  images  tombent  fur  les  parties 
de  la  rétine  qui  font  correfpondantes,  c’eft-à-dire,  qui 
font  toujours  affeétées  en  même  temps,  les  objets  nous 
paroiffent  fimples , parce  que  nous  avons  pris  l’habitude 
de  les  juger  tels  ; mais  fi  les  images  des  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  rétine  qui  ne  font  pas  ordinairement 
afïèéfées  enfemble  6c  en  même  temps,  alors  les  objets 
nous  paroiffent  doubles,  parce  que  nous  n’avons  pas  pris 
l’habitude  de  reélifier  cette  fenfation  qui  n’efl  pas  ordi- 
naire, nous  fommes  alors  dans  le  cas  d’un  enfant  qui 
commence  à voir  6c  qui  juge  en  effet  d’abord  les  objets 
doubles.  M.  Chefelden  rapporte  dans  fon  anatomie , page 
324,  qu’un  homme  étant  devenu  louche  par  l’effet  d’un 
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coup  à la  tête , vit  les  objets  doubles  pendant  fort  long 
temps,  mais  que  peu  à peu  il  vint  à juger  fimples  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  familiers  , & qu’enfin  après  bien 
du  temps  il  les  jugea  tous  fimples  comme  auparavant , 
quoique  fes  yeux  euffent  toujours  la  mauvaife  difpofition 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-il  pas 
encore  bien  évidemment  que  nous  voyons  en  effet  les 
objets  doubles  , & que  ce  n’eft  que  par  l’habitude  que 
nous  les  jugeons  fimples  l & fi  l’on  demande  pourquoi  il 
faut  fi  peu  de  temps  aux  enfans  pour  apprendre  à les  juçer 
fimples,  & qu’il  en  faut  tant  à des  perfonnes  avancées  en 
âge,  lorfqu’il  leur  arrive  par  accident  de  les  voir  doubles, 
comme  dans  l’exemple  que  nous  venons  de  citer,  on  peut 
répondre  que  les  enfans  n’ayant  aucune  habitude  con- 
traire à celles  qu’ils  acquièrent,  il  leur  faut  moins  de  temps 
pour  reélifier  leurs  fenfations;  mais  que  les  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vû  les  objets  fimples, 
parce  qu’ils  tomboient  fur  deux  parties  correfpondantes 
de  la  rétine , & qui  les  voient  doubles , parce  qu’ils  ne  tom- 
bent plus  fur  ces  mêmes  parties  , ont  le  défavantage  d’une 
habitude  contraire  à celle  qu’ils  veulent  acquérir,  & qu’il 
faut  peut-être  un  exercice  de  20,  30  ou  40  ans  pour 
effacer  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger; 
& l’on  peut  croire  que  s’il  arrivoit  à des  gens  âgés  un 
changement  dans  la  direction  des  axes  optiques  de  l’œil, 
& qu’ils  viffent  les  objets  doubles , leur  vie  ne  feroit  plus 
affez  longue  pour  qu’ils  pûffent  reélifier  leur  jugement  en 
effaçant  les  traces  de  la  première  habitude  , & que  par 
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conféquent  ils  verroient  tout  le  refie  de  leur  vie  les  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  de  la  vue  aucune 
idée  des  diflances  ; fans  le  toucher  tous  les  objets  nous 
paroîtroient  être  dans  nos  yeux,  parce  que  les  images  de 
ces  objets  y font  en  effet;  & un  enfant  qui  n’a  encore  rien 
touché,  doit  être  affeété  comme  fi  tous  ces  objets  étoient 
en  lui-même  , il  les  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits, 
félon  qu’ils  s’approchent  ou  qu’ils  s’éloignent  de  fesyeux  ; 
une  mouche  qui  s’approche  de  fon  œil,  doit  lui  paroître 
un  animal  d’une  grandeur  énorme,  un  cheval  ou  un  bœuf 
qui  en  efl  éloigné , lui  paroit  plus  petit  que  la  mouche , 
ainfi  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoifîance 
de.  la  grandeur  relative  des  objets,  parce  qu’il  n’a  aucune 
idée  de  la  diflance  à laquelle  il  les  voit;  ce  n’efl  qu’après 
avoir  rnefuré  la  diflance  en  étendant  la  main  ou  en  tranf- 
portantfon  corps  d’un  lieu  à un  autre,  qu’il  peut  acquérir 
cette  idée  de  la  diflance  & de  la  grandeur  des  objets; 
auparavant  il  ne  connoît  point  du  tout  cette  diflance , 
& il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d’un  objet  que  par 
celle  de  l’image  qu’il  forme  dans  fon  œil.  Dans  ce  cas 
le  jugement  de  la  grandeur  n’efl  produit  que  par  l’ouver- 
ture de  l’angle  formé  par  les  deux  rayons  extrêmes  de  la 
partie  fupérieure  & de  la  partie  inférieure  de  l’objet , 
par  conféquent  il  doit  juger  grand  tout  ce  qui  efl  près , & 
petit  tout  ce  qui  efl  loin  de  lui , mais  après  avoir  acquis 
par  le  toucher  ces  idées  de  diflance , le  jugement  de  la 
grandeur  des  objets  commence  à fe  reélifier,  on  ne  fe 
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fie  plus  à la  première  appréhenfion  qui  nous  vient  par  les 
yeux  pour  juger  de  cette  grandeur,  on  tâche  de  connoî- 
tre  la  diftance,  on  cherche  en  même  temps  à reconnoître 
l’objet  par  fa  forme , & enfuite  on  juge  de  fa  grandeur. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  dans  une  file  de  vingt  foldats 
le  premier , dont  je  fuppofe  qu’on  foit  fort  près , ne  nous 
parût  beaucoup  plus  grand  que  le  dernier  fi  nous  en  jugions 
feulement  par  les  yeux,  & fi  par  le  toucher  nous  n’avions 
pas  pris  l’habitude  de  juger  également  grand  le  même 
objet,  ou  des  objets  femblables,  à différentes  diftances. 
Nous  favons  que  le  dernier  foldat  eft  un  foldat  comme 
le  premier,  dès -lors  nous  le  jugeons  de  la  même  gran- 
deur, comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  tou- 
jours de  la  même  grandeur  quand  il  pafferoit  de  la  tête 
à la  queue  de  la  file,  & comme  nous  avons  l’habitude  de 
juger  le  même  objet  toujours  également  grand  à toutes 
les  diftances  ordinaires  auxquelles  nous  pouvons  en  recon- 
noître aifément  la  forme,  nous  ne  nous  trompons  jamais 
fur  cette  grandeur  que  quand  la  diftance  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  l’intervalle  de  cette  diftance  n’efl 
pas  dans  la  direction  ordinaire  ; car  une  diftance  cefle  d’être 
ordinaire  pour  nous  toutes  les  fois  qu’elle  devient  trop 
grande,  ou  bien  qu’au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premières  idées  de  la  comparaifon  de  grandeur  entre  les 
objets  nous  font  venues  en  mefurant , foit  avec  la  main  ; 
foit  avec  le  corps  en  marchant,  la  diftance  de  ces  objets 

relativement  à nous  & entr’eux  ; toutes  ces  expériences 
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par  Iefquelles  nous  avons  reétifié  les  idées  de  grandeur 
que  nous  en  donnoit  le  fens  de  la  vue,  ayant  été  faites 
horizontalement,  nous  n’avons  pu  acquérir  la  meme  habi- 
tude de  juger  de  la  grandeur  des  objets  élevés  ou  abaifTés 
au  deffous  de  nous,  parce  que  ce  n’eft  pas  dans  cette 
direélion  que  nous  les  avons  mefurés  par  le  toucher,  8c 
c’efl  par  cette  raifon  8c  faute  d’habitude  à juger  les  dif- 
tances  dans  cette  direélion , que  lorfque  nous  nous  trou- 
vons au  deffus  d’une  tour  élevée,  nous  jugeons  les  hom- 
mes & les  animaux  qui  font  au  defTous  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  les  jugerions  en  effet  à une  diflanceégale 
qui  feroit  horizontale,  c’eft-à-dire,  dans  la  direélion  ordi- 
naire. Il  en  efl  de  même  d’un  coq  ou  d’une  boule  qu’on 
voit  au  deffus  d’un  clocher;  ces  objets  nous  paroiffent 
être  beaucoup  plus  petits  que  nous  ne  les  jugerions  être 
en  effet  fi  nous  les  voyions  dans  la  direélion  ordinaire  8c 
à la  même  diflance  horizontalement  à laquelle  nous  les 
voyons  verticalement. 

Quoiqu’avec  un  peu  de  réflexion  il  foit  aifé  de  fe  con- 
vaincre de  la  vérité  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
.au  fujetdu  fens  de  la  vue,  il  ne  fera  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  les  faits  qui  peuvent  la  confirmer.  M.  Che- 
felden  fameux  Chirurgien  de  Londres,  ayant  fait  l’opé- 
ration de  la  cataraéle  à un  jeune  homme  de  treize  ans  * 
aveugle  de  naiffance,  8c  ayant  réuffi  à lui  donner  le  fens 
de  la  vûe,  obferva  la  manière  dont  ce  jeune  homme  com- 
mençoit  à voir,  8c  publia  enfuite  dans  les  Tranfaélions. 
phiiofophiques,  n.°  402,  & dans  le  5 y m!  article  du  Tatler* 
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les  remarques  qu’il  avoit  faites  à ce  fujet.  Ce  jeune  homme, 
quoiqu’aveugle,  ne  l’étoit  pas  abfolument&  entièrement; 
comme  la  cœcité  provenoit  d’une  cataraéte,  il  étoit  dans 
le  cas  de  tous  les  aveugles  de  cette  efpèee  qui  peuvent 
toujours  diftinguerle  jour  de  la  nuit;  il  djftinguoit  même 
à une  forte  lumière  le  noir,  le  blanc  & le  rouge  vif  qu’on 
appelle  écarlate,  mais  il  ne  voyoit  ni  n’entrevoyoit  en 
aucune  façon  la  forme  des  chofes , on  ne  lui  fit  l’opération 
d’abord  que  fur  l’un  des  yeux.  Lorfqu’il  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  il  étoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 
façon  des  diftances,  qu’il  croyoit  que  tous  les  objets  indif- 
féremment louchoient  fes  yeux  ( ce  fut  l’cxpreffion  dont 
il  fe  fervit)  comme  les  chofes  qu’il  palpoit,  touchoient  fa 
peau.  Les  objets  qui  lui  étoient  le  plus  agréables,  étoient 
ceux  dont  la  forme  étoit  unie  & la  figure  régulière,  quoi- 
qu’il ne  put  encore  former  aucun  jugement  fur  leur  forme, 
ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroiffoient  plus  agréables  que  les 
autres  : il  n’avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveuglement 
que  des  idées  fi  foibles  des  couleurs  qu’il  pouvoit  diftin- 
guer  alors  à line  forte  lumière,  qu’elles  n’avoientpas  laiffé 
des  traces  fuffifantes  pour  qu’il  pût  les  reconnoître , lorf- 
qu’il les  vit  en  effet;  il  difoit  que  ces  couleurs  qu’il  voyoit, 
n’étoient  pas  les  mêmes  que  celles  qu’il  avoit  vus  autre- 
fois, il  ne  connoiffoit  la  forme  d’aucun  objet,  & il  ne 
diflinguoit  aucune  chofe  d’une  autre,  quelque  différentes 
qu’elles  pûffent  être  de  figure  ou  de  grandeur  : lorfqu’on 
lui  montroit  les  chofes  qu’il  connoiffoit  auparavant  par 

le  toucher , il  les  regardoitayec attention,  &les  obfervoit 
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avec  foin  pour  les  reeonnoître  une  autrefois,  mais  comme 
il  avqit  trop  d’objets  à retenir  à la  fois , il  en  oublioit  lar 
plus  grande  partie , 6c  dans  le  commencement  qu’il  appre- 
noit  ( comme  il  difoit  ) à voir  & à connoître  les  objets;, 
il  oublioit  mille  chofes  pour  une  qu’il  retenoit.  Il  étoit? 
fort  furpris  que  les  chofes  qu’il  avoit  le  mieux  aimées  ; 
n’étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréables  à fes  yeux» 
il  s’attendoit  à trouver  les  plus  belles  les  perfonnes  qu’il 
aimoit  le  mieux.  Il  fe  palfa  plus  de  deux  mois  avant  qu’il 
pût  reeonnoître  que  les  tableaux  repréfentoient  des  corps 
folides  ; jufqu 'alors  il  ne  les  avoit  confidérés  que  comme 
des  plans  différemment  colorés , & des  furfaces  diverfi- 
fiées  par  la  variété  des  couleurs,  mais  lorfqu’il  commença  à 
reeonnoître  que  ces  tableaux  repréfentoient  des  corps  foli^- 
des , il  s’attendoit  à trouver  en  effet  des  corps  folides  en 
touchant  la  toile  du  tableau  , & il  fut  extrêmement  étonné; 
lorfqu’en  touchant  les  parties  qui  par  la  lumière  & les 
ombres  lui  paroiffoient  rondes  6c  inégales,  il  les  trouva 
plates  & unies  comme  le  relie  ; il  demandoit  quel  étoit 
donc  le  fens  qui  le  trompoit,  fi  c’étoit  la  vue,  ou  fi  c’é- 
toit  le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  portrait  de 
fon  père , qui  étoit  dans  la  boîte  de  la  montre  de  fa  mère, 
il  dit  qu’il  connoiffoit  bien  que  c’étoit  la  reffemblance 
de  fon  père,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  étonne- 
ment comment  il  étoit  pofftble  qu’un  vifage  auffi  large 
pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu , que  cela  lui  paroifloit  aufft 
impolfible  que  de  faire  tenir  un  boiffeau  dans  une  pinte. 
Dans  les  commencemens  il  ne  pouyoit  fupporter  qu’uns 


D E L'H  O MME.  317 

très-petite  lumière,  & il  voyoit  tous  les  objets  extrême- 
ment gros , mais  à mefure  qu’il  voyoit  des  chofes  plus 
groffes  en  effet,  il  jugeoit  les  premières  plus  petites:  il 
croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien  au  delà  des  limites  de  ce  qu’il 
voyoit  ; il  favoit  bien  que  la  chambre  dans  laquelle  il  étoit, 
ne  faifoit  qu’une  partie  de  la  maifon  , cependant  il  ne  pou- 
voir concevoir  comment  la  maifon  pouvoit  paroître  plus 
grande  que  fa  chambre.  Avant  qu’on  lui  eût  fait  l’opé- 
ration,il  n’efpéroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau  fens 
qu’on  lui  promettoit , & il  n’étoit  touché  que  de  l’avan- 
tage qu’il  auroit  de  pouvoir  apprendre  à lire  & à écrire-, 
il  difoit,  par  exemple,  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  plus  de 
plaifir  à fe  promener  dans  le  jardin , lorfqu’il  auroit  ce  fens, 
qu’il  en  avoit,  parce  qu’il  s’y  promenoit  librement  & aifé- 
ment,  & qu’il  en  connoiffoit  tous  les  différens  endroits; 
il  avoit  même  très -bien  remarqué  que  fon  état  de  ccecité 
lui  avoit  donné  un  avantage  fur  les  autres  hommes,  avantage 
qu’il  conferva  long-temps  après  avoir  obtenu  le  fens  de 
la  vue,  qui  étoit  d’aller  la  nuit  plus  aifément  & plus  fûre- 
ment  que  ceux  qui  voient.  Mais  lorfqu’il  eut  commencé 
à fefervir  de  ce  nouveau  fens,  il  étoit  tranfporté  de  joie, 
il  difoit  que  chaque  nouvel  objet  étoit  un  délice  nouveau, 
& que  fon  plaifir  étoit  fi  grand  qu’il  ne  pouvoit  l’expri- 
mer. Un  an  après  on  le  mena  à Epfom  où  la  vue  e(l  très- 
belle  & très-étendue,  il  parut  enchanté  de  ce  fpeélacle^ 
'&  il  appeloit  ce  payfage  une  nouvelle  façon  de  voir.  On 
lui  fit  la  même  opération  fur  l’autre  œil  plus  d’un  an  après 

la  première,  & elle  réuffit  également;  il  vit  d’abord  de  ce 
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fécond  œil  les  objets  beaucoup  plus  grands  qu’il  ne  lès 
voyoit  de  l’autre,  mais  cependant  pas  auffi  grands  qu’il 
les  avoit  vus  du  premier  œil , & lorfqu’il  regardoit  le  même 
objet  des  deux  yeux  à la  fois,  il  difoit  que  cet  objet  lui 
paroilïoit  une  fois  plus  grand  qu’avec  fon  premier  œil 
tout  feuJ  ; mais  il  ne  le  voyoit  pas  double,  ou  du  moins 
on  ne  pût  pas  s’affurer  qu’il  eût  vû  d’abord  les  objets 
doubles , lorfqu’on  lui  eut  procuré  l’ufage  de  fon  fécond 
œil. 

M.  Chefelden  rapporte  quelques  autres  exemples  d’a- 
veugles qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vû  , & 
auxquels  il  avoit  fait  la  même  opération  , & il  affure  que 
lorfqu’ils  commençoient  à apprendre  à voir,  ils  avoient 
dit  les  mêmes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  à la  vérité  avec  moins  de  détail, 
& qu’il  avoit  obfervé  fur  tous  que  comme  ils  n’avoient 
jamais  eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  le 
temps  de  leur  cœcité,  ils  étoientfort  embarraffés  d’abord 
pour  leur  donner  du  mouvement,  & pour  les  diriger  fur 
un  objet  en  particulier,  & que  ce  n’étoit  que  peu  à peu, 
par  degrés  & avec  le  temps  qu’ils  apprenoient  à conduire 
leurs  yeux,  & à les  diriger  fur  les  objets  qu’ils  defiroient 
de  confidérer.* 

* On  trouvera  un  grand  nombre  de  faits  très  - intérefîans  au  fujet 
des  aveugles-nés  , -dans  un  petit  Ouvrage  qui  vient  deparoître,&  qui 
a pour  titre:  Lettre  fur  les  aveugles , à l’ufage  de  ceux  qui  voient.  L’Auteur 
y arépandu  par-toutune  métaphyfique  très-fine  & très-vraie, par  laquelle 
il  rend  raifon  de  toutes  les  différences  que  doit  produire  dans  l’efprit 
d’un  homme  la  privation  ablolue  du  fens  de  la  vue. 
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Lorfque  par  des  circonftances  particulières  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idée  jufte  de  la  diftance,  & que  nous 
ne  pouvons  juger  des  objets  que  par  la  grandeur  de  l’an- 
gle ou  plutôt  de  l’image  qu’ils  forment  dans  nos  yeux, 
nous  nous  trompons  alors  néceftairement  fur  la  grandeur 
de  ces  objets,  tout  le  monde  a éprouvé  qu’en  voyageant 
la  nuit  on  prend  un  buiffon  dont  on  eft  près  pour  un 
grand  arbre  dont  on  eft  loin , ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  buiffon  qui  eft  voifin  : de  même 
fi  on  ne  connoit  pas  les  objets  par  leur  forme,  & qu’on 
ne  puiffe  avoir  par  ce  moyen  aucune  idée  de  diftance,. 
on  fe  trompera  encore  néceffairement  ; une  mouche  qui 
paffera  avec  rapidité  à quelques  pouces  de  diftance  de 
nos  yeux , nous  paroîtra  dans  ce  cas  être  un  oifeau  qui 
en  feroit  à uné  très-grande  diftance;  un  cheval  qui  feroit 
fans  mouvement  dans  le  milieu  d’une  campagne , & qui 
feroit  dans  une  attitude  femblable , par  exemple , à celle 
d’un  mouton,  ne  nous  paroîtra  pas  plus  gros  qu’un  mou- 
ton , tant  que  nous  ne  reconnoîtrons  pas  que  c’eft  un 
cheval , mais  dès  que  nous  l’aurons  reconnu  , il  nous 
paroîtra  dans  l’inftant  gros  comme  un  cheval,  & nous 
reétifierons  fur  le  champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  les  fois  qu’on  fe  trouvera  donc  la  nuit  dans 
des  lieux  inconnus  où  l’on  ne  pourra  juger  de  la  diftance,. 
ôl  où  l’on  ne  pourra  reconnoître  la  forme  des  chofes  à 
caufe  de  l’obfcurité , on  fera  en  danger  de  tomber  à tout 
inftant  dans  l’erreur  au  fujet  des  jugemens  que  l’on  fera 
fur  les  objets  qui  fe  préfenteront  ; c’eft  de -là  que  vient 
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la  frayeur  6c  l’efpèce  de  crainte  intérieure  que  l’obfcuritê 
de  la  nuit  fait  fentir  à prefque  tous  les  hommes,  c’eft  fur 
cela  qu’eft  fondée  l’apparence  des  fpeétres  & des  figures 
gigantefques  6c  épouvantables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vues  : on' leur  répond  communément  que  ces  figures 
étoient  dans  leur  imagination,  cependant  elles  pouvoient 
être  réellement  dans  leurs  yeux,  & il  eft  très-poffible  qu’ils 
aient  en  effet  vu  ce  qu’ils  difent  avoir  vu  ; car  il  doit 
arriver  néceffairement  toutes  les  fois  qu’on  ne  pourra 
juger  d’un  objet  que  par  l’angle  qu’il  forme  dans  l’œil, 
que  cet  objet  inconnu  groffira  6c  grandira  à mefure  qu’on 
en  fera  plus  voifin , 6c  que  s’il  a paru  d’abord  au  fpeéla- 
teur  qui  ne  peut  connoître  ce  qu’il  voit.,  ni  jugera  quelle 
diflance  il  le  voit,  que  s’il  a paru,  dis-je,  d’abord  de 
la  hauteur  de  quelques  pieds  lorfqu’il  étoit  à la  di fiance 
de  vingt  ou  trente  pas  , il  doit  paroître  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqu’il  n’en  fera  plus  éloigné  que  de  quelques 
pieds,  ce  qui  doit.gn  effet  l’étonner  6c  l’effrayer,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  vienne  à toucher  l’objet  ou  à le  recon- 
noître,  car  dans  l’inflant  même  qu’il  reconnoîtra  ce  que 
c’eft,  cet  objet  qui  lui  paroiffoit  gigantefque,,  diminuera 
tout-à-coup,  6c  ne  lui  paraîtra  plus  avoir  que  fa  grandeur 
réelle;  mais  fi  l’on  fuit,  ou  qu’on  n’ofe  approcher , il  eft 
certain  qu’on  aura  d’autre  idée  de  cet  objet  que  celle 
de  l’image  qu’il  formoit  dans  l’œil,  6c  qu’on  aura  réelle- 
ment vu  une  figure  gigantefque  ou  épouvantable  par  la 
grandeur  6c  par  la  forme.  Le  préjugé  des  fpeélres  eft  donc 
fondé  dans  la  Nature , 6c  ces  apparences  ne  dépendent 

pas. 
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pas,  comme  ie  croient  les  Philofophes , uniquement  de 
l'imagination. 

Lorfque  nous  ne  pouvons  prendre  une  idée  de  la  dis- 
tance par  la  comparaifon  de  l’intervalle  intermédiaire  qui 
eft  entre  nous  & les  objets , nous  tâchons  de  reconnoître 
la  forme  de  ces  objets  pour  juger  de  leur  grandeur,  mais 
lorfque  nous  connoiffons  cette  forme  & qu’en  même 
temps  nous  voyons  plufieurs  objets  feinblables  & de  cette 
même  forme , nous  jugeons  que  ceux  qui  font  les  pluà 
éclairés  font  les  plus  voifins , & que  ceux  qui  nous  pa- 
roiftent  les  plus  obfcurs  font  les  plus  éloignés , & ce  ju- 
gement produit  quelquefois  des  erreurs  & des  apparences 
fingulières.  Dans  une  file  d’objets  difpofés  fur  une  ligne 
droite,  comme  le  font,  par  exemple,  les  lanternes  fur  le 
chemin  de  Verfailles  en  arrivant  à Paris,  de  la  proximité 
ou  de  l’éloignement  defquelles  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  qu’elles  envoient 
à notre  œil  , il  arrive  fouvent  que  l’on  voit  toutes 
ces  lanternes  à droite  au  lieu  de  les  voir  à gauche  où 
elles  font  réellement , lorfqu’on  les  regarde  de  loin  , 
comme  d’un  demi-quart  de  lieue.  Ce  changement  de 
fituation  de  gauche  à droite  eft  une  apparence  trom- 
peufe , & qui  eft  produite  par  la  caufe  que  nous  venons 
d’indiquer;  car  comme  le  Ipeétateur  n’a  aucun  autre  in- 
dice de  la  diftance  où  il  eft  de  ces  lanternes  que  la 
quantité  de  lumière  qu’elles  lui  envoient,  il  juge  que  la 
plus  brillante  de  ces  lumières  eft  la  première  & celle  de 
laquelle  il  eft  le  plus  voifin  : or  s’il  arrive  que  les  premières 
Tome  111.  SC 
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lanternes  foient  plus  obfcures,  ou  feulement  fi  clans  /a 
file  de  ces  lumières  il  s’en  trouve  une  feule  qui  foit  plus 
brillante  & plus  vive  que  les  autres , cette  lumière  plus 
vive  paraîtra  au  fpeélateur  comme  fi  elle  étoit  la  première 
de  la  file,  & il  jugera  dès-lors  que  les  autres,  qui  cepen- 
dant la  précèdent  réellement,  la  fui  vent  au  contraire  ; or 
cette  tranfpofition  apparente  ne  peut  fe  faire  , ou  plutôt 
fe  marquer , que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  à droite;  car  juger  devant  ce  qui  eft  derrière  dans 
une  longue  file,  c’eft  voir  à droite  ce  qui  eft  à gauche, 
ou  à gauche  ce  qui  eft  à droite. 

Voilà  les  défauts  principaux  du  fens  de  la  vue  & quel- 
ques-unes des  erreurs  que  ces  défauts  produifent;  exami- 
nons à préfent  la  nature  , les  propriétés  & l’étendue  de  cet 
organe  admirable , par  lequel  nous  communiquons  avec 
les  objets  les  plus  éloignés.  La  vue  n’eft  qu’une  efpèce 
de  toucher , mais  bien  différente  du  toucher  ordinaire  : 
pour  toucher  quelque  chofe  avec  le  corps  ou  avec  la 
main  , il  faut  ou  que  nous  nous  approchions  de  cette  chofe 
ou  qu’elle  s’approche  de  nous , afin  d’être  à portée  de 
pouvoir  la  palper,  mais  nous  la  pouvons  toucher  des  yeux 
à quelque  diftance  qu’elle  foit , pourvu  qu’elle  puiffe  ren- 
voyer une  affez  grande  quantité  de  lumière  pour  faire 
impreffion  fur  cet  organe , ou  bien  qu’elle  puiffe  s’y  peindre 
fous  un  angle  fenfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  les 
hommes  puiffent  voiries  objets,  eft  d’environ  une  minute, 
il  eft  rare  de  trouver  des  yeux  qui  puiffent  apercevoir 
un  objet  fous  un  angle  plus  petit;  cet  angle  donne  pour 
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la  plus  grande  diftance  à laquelle  les  meilleurs  yeux  peu- 
vent apercevoir  un  objet,  environ  3436  fois  le  diamètre 
de  cet  objet  : par  exemple,  on  ceflera  de  voir  à 3436 
pieds  de  diftance  un  objet  haut  & large  d’un  pied  , on 
ceflera  de  voir  un  homme  haut  de  cinq  pieds  à la  dif- 
tance de  1-7180  pieds  ou  d’une  lieue  8c  d’un  tiers  de 
lieue , en  fuppofant  même  que  ces  objets  foient  éclaires  du 
foleil.  Je  crois  que  cette  eftimation  que  l’on  a faite  de  la 
portée  des  yeux,  eft  plutôt  trop  forte  que  trop  foible , 8c 
qu’il  y a en  effet  peu  d’hommes  qui  puiffent  apercevoir 
les  objets  à d’aufti  grandes  diftances. 

Mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  ait  par  cette  eftimation  une 
idée  jufte  de  la  force  8c  de  l’étendue  de  la  portée  de  nos 
yeux , car  il  faut  faire  attention  à une  circonftance  eflentielle 
dont  la  confidération  prife  généralement  a,  ce  me  femble, 
échappé  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’Optique , c’eft  que 
la  portée  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  à proportion 
de  la  quantité  de  lumière  qui  nous  environne,  quoiqu’on 
fuppofe  que  celle  de  l’objet  refte  toujours  la  même,  en  forte 
que  fi  le  même  objet  que  nous  voyons  pendant  le  jour  à la 
diftance  de  3 43  6 fois  fon  diamètre , reftoit  éclairé  pendant 
la  nuit  de  la  même  quantité  de  lumière  dont  il  fétoit  pendant 
le  jour , nous  pourrions  l’apercevoir  à une  diftance  cent 
fois  plus  grande,  de  la  même  façon  que  nous  apercevons 
la  lumière  d’une  chandelle  pendant  la  nuit  à plus  de  deux 
lieues,  c’eft-à-dire,  en  fuppofantle  diamètre  de  cette  lu- 
mière égal  à un  pouce , à plus  de  3 1 6800  fois  la  longueur 
de  fon  diamètre , au  lieu  que  pendant  le  jour,  8c  fur-tout 
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à midi , on  n’apercevra  pas  cette  lumière  à plus  de  dix  ou 
douze  millefois  lalongueur  de  Ton  diamètre,  c’eft-à-dire, 
à plus  de  deux  cens  toifes,  fi  nous  la  fuppofons  éclairée 
auiïi-bien  que  nos  yeux  parla  lumière  du  foleil.  Il  en  eft  de 
même  d’un  objet  brillant  fur  lequel  la  lumière  du  foleil  fe 
réfléchitavec  vivacité,  on  peut  l’apercevoirpendant  le  jour 
à une  diftancetrois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres 
objets , mais  fi  cet  objet  étoit  éclairé  pendant  la  nuit  de  la 
même  lumière  dont  il  l’étoit  pendant  le  jour , nous  l’aper- 
cevrions à une  diftance  infiniment  plus  grande  que  nous 
n’apercevons  les  autres  objets;  on  doit  donc  conclurre  que 
la  portée  de  nos  yeux  eft  beaucoup  plus  grande  que  nous 
ne  l’avons  fuppofée  d’abord,  & que  ce  qui  empêche  que 
nous  ne  diftinguions  les  objets  éloignés , efi  moins  le 
défaut  de  lumière,  ou  la  petiteffe  de  l’angle  fous  lequel  ils 
fe  peignent  dans  notre  œil,  que  l’abondance  de  cette 
lumière  dans  les  objets  intermédiaires  & dans  ceux  qui 
font  les  plus  voifins  de  notre  œil , qui  caufent  une  fenfà- 
tion  plus  vive  & empêchent  que  nous  nous  apercevions 
de  la  fenfation  plus  foible  que  caufent  en  même  temps  les 
objets  éloignés.  Le  fond  de  l’œil  eft  comme  une  toile  fur 
laquelle  fe  peignent  les  objets,  ce  tableau  a des  parties 
plus  brillantes , plus  lumineufes,  plus  colorées  que  les  autres 
parties  ; quand  les  objets  font  fort  éloignés,  ils  ne  peuvent 
fe  repréfenter  que  par  des  nuances  très-foibles  qui  dilpa- 
roiftent  lorfqu’elles  font  environnées  de  la  vive  lumière 
avec  laquelle  fe  peignent  les  objets  voifins;  cette  foible 
nuance  eft  donc  infenfible  & difparoît  dans  le  tableau. 
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mais  fi  les  objets  voifins  & intermédiaires  n’envoient 
qu’une  lumière  plus  foible  que  celle  de  l’objet  éloigné, 
comme  cela  arrive  dans  l’obfcurité  lorfqu’on  regarde 
une  lumière , alors  la  nuance  de  l’objet  éloigné  étant  plus 
vive  que  celle  des  objets  voifins,  elle  eft  fenfible'éc  paroît 
dans  le  tableau , quand  même  elle  feroit  réellement  beau- 
coup plus  foible  qu’auparavant.De-là  il  fuit  qu’en  fe  mettant 
dans  l’obfcurité , on  peut  avec  un  long  tuyau  noirci  faire 
une  lunette  d’approche  fans  verre , dont  l’effet  ne  laif- 
feroit  pas  que  d’être  fort  confidérable  pendant  le  jour , 
c’eft  auffi  par  cette  raifon  que  du  fond  d’un  puits  ou  d’une 
cave  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens , comme  il  paroît  par  ce 
paffage  d’Ariflote  : Æami  enim  admotâ  aut  per  fijlulam 
longiïts  cemet.  Quidam  exfoveis  puteifque  interdum  Jlellas 
confpiciunt. 

On  peut  donc  avancer  que  notre  œil  a affez  de  fenfi- 
bilité  pour  pouvoir  être  ébranlé  6c  affeété  d’une  manière 
fenfible  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 
d’une  fécondé  , 6c  moins  d’une  fécondé  , quand  ces  objets 
ne  réfléchiroient  ou  n’enverroient  à l’œil  qu’autant  de 
lumière  qu’ils  en  réfléchiffoient  lorfqu’ils  étoient  aperçus 
fous  un  angle  d’une  minute , 6c  que  par  conféquent  la 
puiffance  de  cet  organe  eft  bien  plus  grande  qu’elle  ne 
paroît  d’abord  ; mais  fi  ces  objets , fans  former  un  plus 
grand  angle , avoient  une  plus  grande  intenfité  de  lumière, 
nous  les  apercevrions  encore  de  beaucoup  plus  loin. 
Une  petite  lumière  fort  vive,  comme  celle  d’une  étoile 
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d’artifice  fe  verra  de  beaucoup  plus  loin  qu’une  lumière 
plus  obfcure  6c  plus  grande  , comme  celle  d’un  flam- 
beau. Il  y a donc  trois  choies  à confidérer  pour  déterminer 
la  diftance  à laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
éloigné,  la  première  eft  la  grandeur  de  l’angle  qu’il  forme 
dans  notre  œil,  la  fécondé  le  degré  de  lumière  des  objets 
voifins  & intermédiaires  que  l’on  voit  en  même  temps , & 
la  troifième  l’intenfité  de  lumière  de  l’objet  lui-même  ; 
chacune  de  ces  caufes  influe  fur  l’effet  de  la  vifion  , & ce 
n’efi  qu’en  les  efli niant  6c  en  les  comparant  qu’on  peut 
déterminer  dans  tous  les  cas  la  diftance  à laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  : on  peut  donner 
une  preuve  fenfible  de  cette  influence  qu’a  fur  la  vifion 
l’intenfité  de  lumière.  On  fait  que  les  lunettes  d’approche 
& les  microfcopes  font  des  inftrumens  de  même  genre, 
qui  tous  deux  augmentent  l’angle  fous  lequel  nous  aper- 
cevons les  objets,  foit  qu’ils  foient  en  effet  très-petits, 
foit  qu’ils  nous  paroiffent  être  tels  à caufe  de  leur  éloi- 
gnement; pourquoi  donc  les  lunettes  d’approche  font- 
elles  fi  peu  d’effet  en  comparaifon  des  microfcopes , puif- 
que  la  plus  longue  6c  la  meilleure  lunette  groflit  à peine 
mille  fois  l’objet,  tandis  qu’un  bon  microfcope  femble  le 
groffir  un  million  de  fois  6c  plus  ! il  eft  bien  clair  que  cette 
différence  ne  vient  que  de  l’intenfité  de  la  lumière , 6c  que 
fi  l’on  pouvoit  éclairer  les  objets  éloignés  avec  une  lumière 
additionnelle,  comme  on  éclaire  les  objets  qu’on  veut 
obferverau  microfcope,  on  les  verroit  en  effet  infiniment 
mieux,  quoiqu’on  les  vît  toujours  fous  le  même  angle. 
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& que  les  lunettes  feroient  fur  les  objets  éloignés  le  même 
effet  que  les  microfcopes  font  fur  les  petits  objets  ; mais 
ce  n’eflpas  ici  le  lieu  de  m’étendre  fur  les  conféquences 
utiles  & pratiques  qu’on  peut  tirer  de  cette  réflexion. 

La  portée  de  la  vue  , ou  la  diffance  à laquelle  on  peut 
voir  le  même  objet , efl  affez  rarement  la  même  pour  cha- 
que œil,  il  y a peu  de  gens  qui  aient  les  deux  yeux  éga- 
lement forts  ; lorfque  cette  inégalité  de  force  eft  à un  cer- 
tain degré,  on  ne  fe  fert  que  d’un  œil,  c’efl-à-dire , de 
celui  dont  on  voit  le  mieux  : c’efl  cette  inégalité  de  por- 
tée de  vûe  dans  les  yeux  qui  produit  le  regard  louche , 
comme  je  l’ai  prouvé  dans  ma  Differtation  fur  le  Strabifme 
(Voye^  les  Mémoires  de  l' Académie , année  1743 ) . Lorfque 
les  deux  yeux  font  d’égale  force , & que  l’on  regarde  le 
même  objet  avec  les  deux  yeux,  il  femble  qu’on  devroit 
le  voir  une  fois  mieux  qu’avec  un  feul  œil,  cependant  la 
fenfation  qui  réfulte  de  ces  deux  efpèces  de  vifion , paroît 
être  la  même , il  n’y  a pas  de  différence  fenfible  entre 
les  fenfations  qui  réfultent  de  l’une  & de  l’autre  façon  de 
voir,  & après  avoir  fait  fur  cela  des  expériences,  on  a 
trouvé  qu’avec  deux  yeux  égaux  en  force  on  voyoit  mieux 
qu’avec  un  feul  œil , mais  d’une  treizième  partie  feule- 
ment*, en  forte  qu’avec  les  deux  yeux  on  voit  l’objet 
comme  s’il  étoit  éclairé  de  treize  lumières  égales , au  lieu 
qu’avec  un  feul  œil  on  ne  le  voit  que  comme  s’il  étoit 
éclairé  de  douze  lumières.  Pourquoi  y a-t-il  fi  peu  d’aug- 

* Voyez  le  Traité  de  M.  Jurin  qui  a pour  titre  : EJfai  on  dif- 
tinft  and  indiflinél  vi/ion. 
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mentation  ! pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois  mieux  avec 
les  deux  yeux  qu’avec  un  feulî  comment  fe  peut-il  que 
cette  caufe  qui  eft  double , produife  un  effet  fimpie  ou 
prefque  fimpie  ! J’ai  cru  qu’on  pouvoit  donner  une  réponfe 
à cette  queftion , en  regardant  la  fenfation  comme  une  ef- 
pèce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait  que 
les  deux  nerfs  optiques  fe  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tête  où  ils  fe  réuniffent,  & 
qu’enfuite  ils  s’écartent  l’un  de  l’autre  en  faifant  un  angle 
obtus  avant  que  d’arriver  aux  yeux  : le  mouvement  com- 
muniqué à ces  nerfs  par  l’impreffion  de  chaque  image 
formée  dans  chaque  œil  en  même  temps,  ne  peut  pas  fe 
propager  jufqu’au  cerveau  où  je  fuppofe  quefe  fait  le  fen- 
timent , fans  paffer  par  la  partie  réunie  de  ces  deux  nerfs, 
dès-lors  ces  deux  mouvemensfe  compofent&  produifent 
le  même  effet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  les  deux 
côtés  d’un  quarré  produifent  fur  un  troifième  corps  auquel 
ils  font  parcourir  la  diagonale;  or  fi  l’angle  avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  feize  degrés  d’ouverture , la  diago- 
nale du  lozange  feroit  au  côté  comme  treize  à douze; 
c’eft-à-dire,  comme  la  fenfation  réfultante  des  deux  yeux 
eft  à celle  qui  réfulte  d’un  feul  œil  : les  deux  nerfs  optiques 
étant  donc  écartés  l’un  de  l’autre  à peu  près  de  cette  quanti- 
té , on  peut  attribuer  à cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  fenfation  qui  fe  fait  dans  la  vifion  des  deux  yeux 
à la  fois , & cette  perte  doit  être  d’autant  plus  grande  que 
l’angle  formé  par  les  deux  nerfs  optiques  eft  plus  ouvert. 

Il  y a plufieurs  raifons  qui  pourraient  faire  penfer  que 

les 


DE  Ls  H 0 M M E.  329 

les  perfonncs  qui  ont  là  vue  courte  voient  les  objets  plus 
grands  que  les  autres  hommes  ne  les  voient,  cependant 
c’eft  tout  le  contraire , ils  les  voient  certainement  plus  pe- 
tits. J’ai  la  vue  courte,  & l’œil  gauche  plus  fort  que  l’œil 
droit  ; j’ai  mille  fois  éprouvé  qu’en  regardant  le  même 
objet,  comme  les  lettres  d’un  livre,  à la  même  di  flan  ce 
fucceffivement  avec  l’un  & en  fuite  avec  l’autre  œil , celui 
dont  je  vois  le  mieux  & le  plus  loin  eh  aulfi  celui  avec 
lequel  les  objets  me  paroiffent  les  plus  grands,  & en  tour- 
nant l’un  des  yeux  pour  voir  le  même  objet  double,  l’image 
de  l’œil  droit  eh  plus  petite  que  celle  de  l’œil  gauche  ; ainfî, 
je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a la  vue  courte  , & plus 
les  objets  paroiffent  être  petits.  J’ai  interrogé  plufieurs 
perfonncs  dont  la  force  ou  la  portée  de  chacun  de  leurs 
yeux  étoit  fort  inégale,  elles  m’ont  toutes  affuré  qu’elles 
.voyoient  les  objets  bien  plus  grands  avec  le  bon  qu’avec 
le  mauvais  œil.  Je  crois  que  comme  les  gens  qui  ont  la  vue 
courte  font  obligés  de  regarder  de  très-près , & qu’ils  ne 
peuvent  voir  difîinélement  qu’un  petit  efpace  ou  un  petit 
objet  à la  fois  , ils  fe  font  une  unité  de  grandeur  plus  petite 
que  les  autres  hommes,  donnes  yeux  peuvent  embraffer 
difîinélement  un  plus  grand  efpace  à la  fois , & que  par 
conséquent  ils  jugent  relativement- à cette  unité  tous  les 
objets  plus  petits  que  les  autres  hommes  ne  les  jugent.  On 
explique  la  caufe  de  la  vue  courte  d’une  manière  affez  fatis- 
faifante  par  le  trop  grand  renflement  des  humeurs  réfrin- 
gentes de  l’œil;  mais  cette  caufe  n’eft  pas  unique.  & l’on 
a vu  des  perfonncs  devenir  tout  d’un  coup  myopes  par 
Tome  III  Tt 
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accident,  comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smith 
dans  Ton  Optique,  page  1 o des  notes , Tome  2,  qui  devint 
myope  tout  à coup  en  fortant  d’un  bain  froid,  dans  lequel 
cependant  il  nes’étoit  pas  entièrement  plongé  , & depuis 
ce  temps  là  il  fut  obligé  de  fe  fervir  d’un  verre  concave. 
On  ne  dira  pas  que  le  cryflaliin  & l’humeur  vitrée  aient 
pii  tout  d’un  coup  le  renlîcr  allez  pour  produire  cette  dif- 
férence dans  la  vifion  , & quand  même  on  voudroit  le 
fuppofer , comment  concevra -t-on  que  ce  renflement 
confidérable  & qui  a été  produit  en  un  in  fiant , ait  pu  fe 
conferver  toujours  au  même  point!  En  effet  la  vue  courte 
peut,  provenir  aulfi-bien  de  la  pofition  rcfpeélive  des  par- 
ties de  l’œil , & fur-tout  de  la  rétine , que  de  la  forme  des 
humeurs  réfringentes , elle  peut  provenir  d’un  degré  moin- 
dre de  fenfibilité  dans  la  rétine  , d’une  ouverture  moindre 
dans  la  pupille,  &c.  mais  il  eft  vrai  que  pour  ces  deux 
dernières  efpèces  de  vues  courtes , les  verres  concaves  fe- 
raient inutiles,  & même  nuifibles.  Ceux  qui  font  dans  les 
deux  premiers  cas  peuvent  s’en  fervir  utilement , mais  ja- 
mais ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre  concave  qui  leur 
convient  le  mieux,  les  objets  aulfi  diftinétement  ni  d’aufïi 
loin  que  les  autres  hommes  les  voient  avec  les  yeux  fetils , 
parce  que  , comme  nous  venons  de  le  dire  , tou»  les  gens 
qui  ont  la  vue  courte,  voient  les  objets  plus  petits  que  les 
autres  ; & lorfqu’ils  font  ulage  du  verre  concave  , l’image 
de  l’objet  diminuant  encore  , iis  céderont  de  voir  dès  que 
cette  image  deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  fen- 
hble  fur  la  rétine , par  conféquent  ils  ne  verront  jamais 
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d’auiïî  loin  avec  ce  verre  que  les  autres  hommes  voient 
avec  les  yeux  feuls. 

Les  enfans  ayant  les  yeux  plus  petits  que  les  perfonnes 
adultes , doivent  aufft  voir  les  objets  plus  petits , parce 
que  le  plus  grand  angle  que  puiffe  faire  un  objet  dans 
l’œil,  eft  proportionné  à la  grandeur  du  fond  de  l’œil,  & 
fi  l’on  fuppofe  que  le  tableau  entier  des  objets  qui  fe  pei- 
gnent fur  la  rétine , eft  d’un  demi-pouce  pour  les  adultes, 
il  ne  fera  que  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  pouce  pour  les 
enfans,  par  conféquent  ils  ne  verront  pas  non  plus  d’aufti 
loin  que  les  adultes,  puifque  les  objets  leur  paroiffant  plus 
petits,  ils  doivent  néceflairement  difparoître  plutôt;  mais 
comme  la  pupille  des  enfans  eft  ordinairement  plus  large 
à proportion  du  refte  de  l’œil , que  la  pupille  des  perfonnes 
adultes , cela  peut  compenfer  en  partie  l’effet  que  produit 
la  petitelfe  de  leurs  yeux,  & leur  faire  apercevoir  les  ob- 
jets d’un  peu  plus  loin  ; cependant  il  s’en  faut  bien  que  la 
compenfation  foit  complète,  car  on  voit  par  expérience 
que  les  enfans  ne  lifentpas  de  fi  loin  , & ne  peuvent  pas 
apercevoir  les  objets  éloignés  d’auffi  - loin  que  les  per- 
fonnes  adultes.  La  cornée  étant  très -flexible  à cet  âge, 
prend  très-aifément  la  convexité  néceftàire  pour  voir  de 
plus  près  ou  de  plus  loin , & ne  peut  par  conféquent  être 
la  caufe  de  leur  vue  plus  courte , & il  me  paroît  qu’elle  dé- 
pend uniquement  de  ce  que  leurs  yeux  font  plus  petits. 

Il  n’eft  donc  pas  douteux  que  fi  toutes  les  parties  de  l’œil 
fouffroient  en  même  temps  une  diminution  proportion- 
nelle, par  exemple,  de  moitié,  on  ne  vit  tous  les  objets  une 
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fois  plus  petits;  les  vieillards  dont  les  yeux,  dit -on,  fe 
deffechent , devroient  avoir  la  vûe  plus  courte , cependant 
c’eft  tout  le  contraire,  ils  voient  de  plus  loin  & cèdent 
de  voir  diftinétement  de  près  : cette  vue  plus  longue  ne 
provient  donc  pas  uniquement  de  la  diminution  ou  de 
l’aplatiflement  des  humeurs  de  l'œil  , mais  plutôt  d’un 
•changement  de  pofition  entre  les  parties  de  l’œil , comme 
entre  la  cornée  & le  cryftallin , ou  Bien  entre  l’humeur 
vitrée  & la  rétine,  ce  qu’on  peut  entendre  aifément  en 
fuppofant  que  la  cornée  devienne  plus  folide  à mefure 
qu’on  avance  en  âge,  car  alors  elle  ne  pourra  pas  prêter 
auffi  aifément,  ni  prendre  la  plus  grande  convexité  qui 
eft  nécelfaire  pour  voir  les  objets  qui  font  près , & elle  fe 
fera  un  peu  aplatie  en  fe  dèfféchant  avec  l’âge  , ce  qui 
fuffit  feul  pour  qu’on  puiffe  voir  de  plus  loin  les  objets 
■éloignés. 

On  doit  diftinguer  dans  la  vifion  deux  qualités  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  la  même;  on  confond  mal 
à propos  la  vue  claire  avec  la  vûe  diflinéte  , quoique  réel- 
lement l’une  foit  bien  differente  de  l’autre  : on  voit  claire- 
ment un  objet  toutes  les  fois  qu’il  eft  affez  éclairé  pour 
qu’on  puiffe  le  reconnoître  en  général,  on  ne  le  voit  diftinc- 
tement  que  lorfqu’on  approche  d’affezprès  pour  en  diftin- 
guer toutes  les  parties.  Lorfqu’on  aperçoit  une  tour  ou 
un  clocher  de  loin„on  voit  clairement  cette  tour  ou  ce 
clocher,  dès  qu’on  peut  afliirer  que  c’eft  une  tour  ou  un 
clocher,  mais  on  ne  les  voit  diftinclement  que  quand  on 
en  eft  affez  près  pour  reconnoître  non  feulement  la  hauteur. 
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la  gro fleur,  mais  les  parties  mêmes  dont  l’objet  efl  com- 
pofé,  comme  l’ordre  d 'architecture , les  matériaux,  les 
fenêtres,  &c.  On  peut  donc  voir  clairement  un  objet, 
fans  le  voir  diflinélement , & on  peut  le  voir  diflinélement, 
fans  le  voir  en  même  temps  clairement,  parce  que  la  vue 
difîinéle  ne  peut  fe  porter  .que  fucceffivcment  fur  les  diffe- 
rentes parties  de  l’objet.  Les  vieillards  ont  la  vue  claire  & 
non  difîinéle,  ils  aperçoivent  de  loin  les  objets  affez  éclai- 
rés ou  affez  gros  pour  tracer  dans  l’œil  une  image  d’une 
certaine  étendue  ; ils  ne  peuvent  au  contraire  diftinguer 
les  petits  objets , comme  les  caraétères  d’un  livre,  à moins 
que  l’image  n’en  foit  augmentée  par  le  moyen  d’un  verre 
qui  groffit.  Les  perfonnes  qui  ont  la  vue  courte  , voient 
au  contraire  très-diflinélement  les  petits  objets  & ne  voient 
pas  clairement  les  grands , pour  peu  qu’ils  foient  éloignés , 
à moins  qu’ils  n’en  diminuent  l’image  par  le  moyen  d’un 
verre  qui  rapetiffe.  Une  grande  quantité  de  lumière  efl 
néceffaire  pour  la  vue  claire,  une  petite  quantité  de  lumière 
fuffitpour  la  vue  difîinéle,  auffi  les  perfonnes  qui  ont  la  vue 
courte  voient-elles  à proportion  beaucoup  mieux  la  nuit 
que  les  autres. 

Lorfqu’on  jette  les  yeux  fur  un  objet  trop  éclatant  ou 
qu’on  les  fixe  & les  arrête  trop  long-temps  fur  le  même 
objet,  l’organe  en  efl  bielle  & fatigué,  la  vifion  devient 
indiflinéle , & l’image  de  l’objet  ayant  frappé  trop  vive- 
ment ou  occupé  trop  long-temps  la  partie  de  la  rétine  fur 
laquelle  elle  fe  peint , elle  y forme  une  impreffion  durable 
que  l’œil  fembie  porter  enfuite  fur  tous  les  autres  objets  : 
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je  ne  dirai  rien  ici  des  effets  de  cet  accident  de  fa  vue, 
on  en  trouvera  l’explication  dans  ma  Differtation  fur  les 
couleurs  accidentelles.  ( Voye £ les  Mémoires  de  l’ Acadé- 
mie, année  1743-  ) H me  fuffira  d’oblerver  que  la  trop 
grande  quantité  de  lumière  eft  peut-être  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  nuifible  à l’œil , que  c’eft  une  des  principales  caufes 
qui  peuvent  occafionner  la  cœcité.  On  en  a des  exemples 
fréquens  dans  les  pays  du  nord , où  la  neige  éclairée  par 
ie  foleil  éblouit  les  yeux  des  voyageurs  au  point  qu’ils  font 
obligés  defe  couvrir  d’un  crêpe  pour  n’être  pas  aveuglés. 
II  en  eft  de  même  des  plaines  fablonneufes  de  l’Afrique, 
ia  réflexion  de  la  lumière  y eft  fi  vive  , qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  d’en  foûtenir  l’effet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  la 
vue;  les  perfonnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long- 
temps de  fuite,  doivent  donc  , pour  ménager  leurs  yeux, 
éviter  de  travailler  à une  lumière  trop  forte;  il  vaut  beau- 
coup mieux  faire  ufage  d’une  lumière  trop  foible , l’œil  s’y 
accoutume  bien-tôt , on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fati- 
guer en  diminuant  la  quantité  de  lumière , & on  ne  peut 
manquer  de  le  bleffer  en  la  multipliant. 
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DE  L’HOMME. 


Du  Je  ns  de  l’Ouie. 


COmme  le  fens  de  l’ouïe  a de  commun  avec  celui 
de  la  vue  de  nous  donner  la  fenfation  des  chofes 
éloignées , il  eft  fujet  à des  erreurs  femblables  , & il  doit 
nous  tromper  toutes  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas  reéti- 
fïer  par  le  toucher  les  idées  qu’il  produit  : de  la  même 
façon  que  le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne  aucune  idée  de 
la  diftance  des  objets , le  fens  de  l’ouïe  ne  nous  donne  au- 
cune idée  de  la  diftance  des  corps  qui  produifent  le  fon  ; 
lin  grand  bruit  fort  éloigné  & un  petit  bruit  fort  voifin  pro- 
duifent la  même  fenfation  , & à moins  qu’on  n’ait  déter- 
miné la  diftance  par  les  autres  fens , on  ne  fait  point  fi  ce 
qu’on  a entendu  eft  en  effet  un  grand  ou  un  petit  bruit. 

Toutes  les  fois  qu’on  entend  un  fon  inconnu,  on  ne 
peut  donc  pas  juger  parce  fon  de  la  diftance  non  plus  que 
de  la  quantité  d’aétion  du  corps  qui  le  produit , mais  dès 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  fon  à une  unité  connue, 
c’eft-à-dire,  dès  que  nous  pouvons  lavoir  que  ce  bruit 
eft  de  telle  ou  telle  efpèce,  nous  pouvons  juger  alors  à 
peu  près  non  feulement  de  la  diftance , mais  encore  de  la 
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quantité  d’aélion  ; par  exemple,  fi  l’on  entend  un  coup  de 
canon  ou  le  Ton  d’une  cloche , comme  ces  effets  font  des 
bruits  qu’on  peut  comparer  avec  des  bruits  de  même 
efpèce  qu’on  a autrefois  entendus , on  pourra  juger  groffiè- 
rement  de  la  diftance  à Laquelle  on  fe  trouve  du  canon 
ou  de  la  cloche  , & auffi  de  leur  groffeur,  c’elt-à-dire,  de 
la  quantité  d’aétion. 

Tout  corps  qui  en  choque  un  autre,  produit  un  fon, 
mais  ce  fon  eft  fimple  dans  les  corps  qui  ne  font  pas  élas- 
tiques, au  lieu  qu’il  fe  multiplie  dans  ceux  qui  ont  du  ref- 
fort  ; lorfqu’on  frappe  une  cloche  ou  un  timbre  de  pen- 
dule, un  feul  coup  produit  d’abord  un  fon  qui  fe  répète 
enfuite  par  les  ondulations  du  corps  fonore,  & fe  multi- 
plie réellement  autant  de  fois  qu’il  y a d’ofcillations  ou  de 
vibrations  dans  le  corps  fonore.  Nous  devrions  donc  ju- 
ger ces  fons  non  pas  comme  fimples  , mais  comme  com- 
pofés,  fi  par  l’habitude  nous  n’avions  pas  appris  à juger 
qu’un  coup  ne  produit  qu’un  fon.  Je  dois  rapporter  ici  une 
chofe  qu’il  m’arriva  il  y a trois  ans,  j’étois  dans  mon  lit  à 
demi-endormi , ma  pendule  fonna  &je  comptai  cinq  heu- 
res , c’efbà-dire , j’entendis  difiinélemcnt  cinq  coups  de 
marteau  fur  le  timbre,  je  me  levai  fur  Je  champ,  & ayant 
approché  la  lumière,  je  vis  qu’il  n’étoit  qu’une  heure,  & la 
pendule  n’avoit  en  effet  fonné  qu’une  heure  , car  la  fonne- 
rie  n’étoit  point  dérangée  : je  conclus  après  un  moment  de 
réflexion,  que  fi  l’on  ne  lavoitpas  par  expérience  qu’un 
coup  ne  doit  produire  qu’un  fon , chaque  vibration  du  tim- 
bre feroit  entendue  comme  un  différent  fon,  &.  comme  fi 
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plufieurs  coups  fe  fuccédoient  réellement  fur  le  corps 
fonore.  Dans  le  moment  que  j’entendis  Tonner  ma  pen- 
dule, j’étois  dans  le  cas  où  feroit  quelqu’un  qui  enten- 
droit  pour  la  première  fois,  de  qui  n’ayant  aucune  idée 
de  la  manière  dont  Te  produit  le  Ton , jugeroit  de  la  fuc- 
ceffion  des  différens  Tons  fans  préjugé,  auffi-bien  que  fans 
règle,  & par  la  feule  impreffion  qu’ils  font  fur  l’organe, 
& dans  ce  cas  il  entendroit  en  effet  autant  de  Tons  diflinéls 
qu’il  y a de  vibrations  fucceffives  dans  le  corps  fonore, 
C’efl  la  fucceffion  de  tous  ces  petits  coups  répétés , ou, 
ce  qui  revient  au  même,  c’efl  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  éiaftique , qui  fait  le  ton  du  fon  il  n’y  a point  de 
ton  dans  un  fon  fimple,  un  coup  de  fufil , un  coup  de  fouet, 
un  coup  de  canon  produifent  des  fons  différens  qui  cepen- 
dant n’ont  aucun  ton , il  en  efl  de  même  de  tous  les  autres 
fons  qui  ne  durent  qu’un  inflant.  Le  ton  confifle  donc  dans 
la  continuité  du  même  fon  pendant  un  certain  temps  ; 
cette  continuité  de  fon  peut  être  opérée  de  deux  ma- 
nières différentes,  la  première  & la  plus  ordinaire  efllafuc- 
celfion  des  vibrations  dans  les  corps  élafliques  & fonores, 
& la  fécondé  pourroit  être  la  répétition  prompte  & nom- 
breufe  du  même  coup  fur  les  corps  qui  font  incapables  de 
vibrations,  car  un  corps  à reffort  qu’un  feul  coup  ébranle 
& met  en  vibration  , agit  à l’extérieur  & fur  notre  oreille 
comme  s’il  étoit  en  effet  frappé  par  autant  de  petits  coups 
égaux  qu’il  fait  de  vibrations,  chacune  de  ces  vibrations 
équivaut  à un  coup,  & c’efl  ce  qui  fait  la  continuité  de  ce 

fon  & ce  qui  lui  donne  un  ton;  mais  fi  l’on  veut  trouver 
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cette  même  continuité  de  Ton  dans  un  corps  non  élaftique 
& incapable  de  former  des  vibrations  , il  faudra  le  frap- 
per de  plufieurs  coups  égaux,  fucceffifs  & très-prompts-, 
tfeft  ie  feul  moyen  de  donner  un  ton  au  fon  que  produit 
ce  corps,  & la  répétition  de  ces  coups  égaux  pourra  faire 
dans  ce  cas  ce  que  fait  dans  l’autre  la  fucceffion  des  vi- 
brations. 

En  confidérant  fous  ce  point  de  vue  la  produélion  dît 
fon  & des  difïèrens  tons  qui  le  modifient,  nous  recon- 
moîtrons  que  puifqu’il  ne  faut  que  la  répétition  de  plufieurs 
coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations  pour 
produire  un  ton , fi  l’on  augmente  le  nombre  de  ces  coups 
■égaux  dans  le  même  temps , cela  ne  fera  que  rendre  le  ton 
plus  égal  & plus  fenfible , fans  rien  changer  ni  au  fon , ni  à 
Ja  nature  du  ton  que  ces  coups  produiront , mais  qu’au  con- 
traire fi  on  augmente  la  force  des  coups  égaux,  le  fon  de- 
viendra plus  fort , & le  ton  pourra  changer  ; par  exemple , 
fj  la  force  des  coups  efi  double  de  la  première,  elle  pro- 
duira un  effet  double,  c’efi-à-dire  ,un  fon  une  fois  plus  fort 
que  le  premier , dont  le  ton  fera  à l’oélave , il  fera  une  fois 
plus  grave,  parce  qu’il  appartient  à un  fon  qui  efi  une  fois 
plus  fort , & qu’il  n’efi  que  l’effet  continué  d’une  force 
double  ; fi  la  force,  au  lieu  d’être  double  de  la  première, 
efi:  plus  grande  dans  un  autre  rapport , elle  produira  des 
fons  plus  forts  dans  le  même  rapport  , qui  par  eonfé- 
quent  auront  chacun  des  tons  proportionnels  à cette  quan- 
tité de  force  du  fon,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de 
ia  force  des  coups  qui  le  produifent , & non  pas  de  b 
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fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ces  coups  égaux. 

Ne  doit-on  pas  confidérer  les  corps  élaftiques  qu’urt 
fcui  coup  met  en  vibration,  comme  des  corps  dont  la  li- 
gure ou  la  longueur  détermine  précifément  la  force  de  cc 
coup, de  la  borne  à ne  produire  que  tel  fon  qui  ne  peut  être 
ni  plus  fort  ni  plus  foiblei  qu’on  frappe  fur  une  cloche  un 
coup  une  fois  moins  fort  qu’un  autre  coup,  on  n’entendra 
pas  d’aulfi  loin  le  fon  de  cette  cloche,  mais  on  entendra 
toujours  le  même  ton  ; il  en  eft  de  même  d’une  corde  d’inf- 
trument , la  même  longueur  donnera  toujours  le  même 
ton  ; dès-lors  ne  doit-on  pas  croire  que  dans  l’explication 
qu’on  a donnée  delà  produétion  des  différens  tons  parle 
plus  ou  le  moins  de  fréquence  des  vibrations,  on  a pris 
l’effet  pour  la  caule  î car  les  vibrations  dans  les  corps  ho- 
nores ne  pouvant  faire  que  ce  que  font  les  coups  égaux  ré- 
pétés fur  des  corps  incapables  de  vibrations , la  plus  grande 
ou  la  moindre  fréquence  de  ces  vibrations  ne  doit  pas 
plus  faire  à l’égard  des  tons  qui  en  réfultent,  que  la  répéti- 
tion plus  ou  moins  prompte  des  coups  fucceffifs  doit  faire 
au  ton  des  corps  non  honores  : or  cette  répétition  plus  ou 
moins  prompte  n’y  change  rien  , la  fréquence  des  vibra- 
tions ne  doit  donc  rien  changer  non  plus,  & le  ton  qui  dans 
le  premier  cas  dépend  de  la  force  du  coup,  dépend  dans  le 
fécond  delà  malle  du  corps  honore;  s’il  eft  une  fois  plus 
gros  dans  la  même  longueur  ou  une  fois  plus  long  dans  la 
même  groffeur,  le  ton  fera  une  fois  plus  grave,  comme 
il  i’eft  lorfque  le  coup  eft  donné  avec  une  fois  plus  de 
force  fur  un  corps  incapable  de  vibrations. 
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Si  donc  l’on  frappe  un  corps  incapable  de  vibrations  avec 
line  malfe  double , il  produira  un  fon  qui  fera  double , c’eft- 
à-dire,  à I’oélaveen  bas  du  premier,  car  c’eftla  même  chofe 
que  fi  l’on  frappoit  le  même  corps  avec  deux  malles  éga- 
les, au  lieu  de  ne  le  frapper  qu’avec  une  feule,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  au  fon  une  fois  plus  d’intenfité. 
Suppolbns  donc  qu'on  frappe  deux  corps  incapables  de 
vibrations,  l’un  avec  une  feule  malfe,  & l’autre  avec  deux 
malfcs  chacune  éga'e  a la  première,  le  premier  de  ces 
corps  produira  un  fon  dont  l’intenfité  ne  fera  que  la  moi- 
tié de  celle  du  fon  que  produira  le  fécond;  mais  fi  l’on 
frappe  l’un  de  ces  corps  avec- deux  malfcs  & l’autre  avec 
trois,  alors  ce  premier  corps  produira  un  fon  dont  I’intcn- 
fité  fera  moindre  d’un  tiers  que  celle  du  fon  que  produira 
le  fécond  corps,  & de  même  fi  l’on  frappe  l’un  de  ces 
corps  avec  trois  malfcs  égales  & l’autre  avec  quatre,  le  pre- 
mier produira  un  fon  dont  l’intenfité  fera  moindre  d’un 
quart  que  celle  du  fon  produit  par  le  fécond  : or  de  toutes 
les  comparaifons  polfibles  de  nombre  à nombre,  celles 
que  nousfaifons  le  plus  facilement,  font  celles  d’un  à deux, 
d’un  à trois,  d’un  à quatre,  &c.&  de  tous  les  rapports  com- 
pris entre  le  fimple  & le  double,  ceux  que  nous  aperce- 
vons le  plus  ailcment,  font  ceux  de  deux  contre  un  , de 
trois  contre  deux,  de  quatre  contre  trois,  &e.  ainfi  nous 
ne  pouvons  pas  manquer  en  jugeant  les  fons,  de  trouver 
que  l’oéïave  ell  le  fon  qui  convient  ou  qui  s’accorde  le 
mieux  avec  le  premier,  & qu’enfuite  ce  qui  s’accorde  le 
mieux  cilla  quinte  & la  quarte,  parce  que  ces  tons  font  en 
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effet  dans  cette  proportion;  car  fuppofons  que  les  parties 
offeufes  de  l’intérieur  des  oreilles  foient  les  corps  durs  & 
incapables  de  vibrations , qui  reçoivent  les  coups  frappés 
par  ces  maffes  égales,  nous  rapporterons  beaucoup  mieux 
à une  certaine  unité  de  fon  produit  par  une  de  ces  maffes , 
les  autres  fons  qui  feront  produits  par  des  maffes  dont  les 
rapports  feront  à la  première  maffe  comme  i à 2,0112  à 3, 
ou  3 à 4,  parce  que  ce  font  en  effet  les  rapports  que  l’ame 
aperçoit  le  plus  aifement.  En  confidérant  donc  le  fon 
comme  fenfation  , on  peut  donner  la  raifon  du  plaifir  que 
font  les  fons  harmoniques,  il  confite  dans  la  proportion 
du  fon  fondamental  aux  autres  fons  ; fi  ces  autres  fons  mefu- 
rent  exactement  & par  grandes  parties  le  fon  fondamental , 
ils  feront  toujours  harmoniques  & agréables  ; fi  au  contraire 
ils  font  incommenfurables  ou  feulement  commenfùrables 
par  petites  parties,  iis  feront  difeordans  & défàgréables. 

On  pourroit  me  dire  qu’on  ne  conçoit  pas  trop  com- 
ment une  proportion  peut  caufer  du  plaifir,  & qu’on  ne 
voit  pas  pourquoi  tel  rapport,  parce  qu’il  efl  exact,  eft 
plus  agréable  que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  fe  mefurer 
exactement.  Je  répondrai  que  c’eft  cependant  dans  cette 
jufteffe  de  proportion  que  confifîe  la  catife  du  plaifir, 
puifque  toutes  les  fois  que  nos  fens  font  ébranlés  de  cette 
façon  , il  en  réfuite  un  fentiment  agréable,  & qu’au  con- 
traire, ils  font  toujours  affectés  défagréablement  par  la 
difproportion  : on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  de  l’aveugle-né  auquel  M.  Chefelden  donna  la 
.vue  en  lui  abattant  la  cataracte  ; les  objets  qui  lui  étoieirt 
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les  plus  agréables  lorfqu’il  commençoit  à voir,  étoient  les 
formes  régulières  & unies,  les  corps  pointus  & irréguliers 
étoient  pour  lui  (les  objets  défagréables  ; il  n’eft  donc  pas 
douteux  que  l’idée  de  la  beauté  & le  fentiment  du  plaifir 
qui  nous  arrive  par  les  yeux,  ne  naiffe  de  la  proportion 
& de  la  régularité;  il  en  eft  de  même  du  toucher,  les 
formes  égales,  rondes  & uniformes  nous  font  plus  de 
plaifir  à toucher  que  les  angles,  les  pointes  & les  inéga- 
lités des  corps  raboteux  ; le  plaifir  du  toucher  a donc  pour 
caufe,  auffi-bien  que  celui  de  la  vue,  la  proportion  des 
corps  & des  objets  , pourquoi  le  plaifir  de  l’oreille  ne 
viendroit-il  pas  de  la  proportion  des  fons  ! 

Le  fon  a,  comme  la  lumière,  non  feulement  la  pro- 
priété de  fe  propager  au  loin , mais  encore  celle  de  fe 
réfléchir  ; les  loix  de  cette  réflexion  du  fon  ne  font  pas 
à la  vérité  auffi-bien  connues  que  celles  de  la  réflexion 
de  la  lumière,  on  eft  feulement  affuré  qu’il  fe  réfléchit  à 
la  rencontre  des  corps  durs;  une  montagne,  un  bâtiment, 
une  muraille  réfléchiffent  le  fon,  quelquefois  fi  parfaite- 
ment qu’on  croit  qu’il  vient  réellement  de  ce  côté  op- 
pofé , & lorfqu’il  fe  trouve  des  concavités  dans  ces  fur- 
faces  planes,  ou  lorfqu’elles  font  elles -mêmes  régulière- 
ment concaves,  elles  forment  un  écho  qui  efl  une  réfle- 
xion du  fon  plus  parfaite  & plus  diflinéte  ; les  voûtes 
dans  un  bâtiment,  les  rochers  dans  une  montagne,  les 
arbres  dans  une  forêt,  forment  prefque  toujours  des  échos  ; 
les  voûtes  parce  qu’elles  ont  une  figure  concave  régu- 
lière , les  rochers  parce  qu’ils  forment  des  voûtes  & des 
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cavernes , ou  qu’ils  font  difpofés  en  forme  concave  & 
régulière,  & les  arbres  parce  que  dans  le  grand  nombre 
de  pieds  d’arbres  qui  forment  la  forêt,  il  y en  a prefque 
toujours  un  certain  nombre  qui  font  difpofés  & plantés 
les  uns  à l’égard  des  autres  de  manière  qu’ils  forment 
une  efpèce  de  figure  concave. 

La  cavité  intérieure  de  l’oreille  paroît  être  un  écho  où 
le  fon  fe  réfléchit  avec  la  plus  grande  précifion;  cette 
cavité  eft  creufée  dans  la  partie  pierreufe  de  l’os  temporal, 
comme  une  concavité  dans  un  rocher,  le  fon  fe  répète 
& s’articule  dans  cette  cavité,  & ébranle  enfuite  la  partie 
folide  de  la  lame  du  limaçon,  cet  ébranlement  fe  com- 
munique à la  partie  membraneufe  de  cette  lame , cette 
partie  membraneufe  eft  une  expanfion  du  nerf  auditif  qui 
tranfmet  à lame  ces  différens  ébranlemens  dans  l’ordre 
où  elle  les  reçoit;  comme  les  parties  offeufes  font folides 
„&  infenfibles,  elles  ne  peuvent  fervir  qu’cà  recevoir  & ré- 
fléchir le  fon,  les  nerfs  feuls  font  capables  d’en  produire 
la  fenfation.  Or  dans  l’organe  de  l’ouïe  la  feule  partie 
qui  foit  nerf,  eft  cette  portion  de  la  lame  fpirale,  tout  le 
refte  eft  folide,  & c’eft  par  cette  raifon  que  je  fais  con- 
fifter  dans  cette  partie  l’organe  immédiat  du  fon,  on  peut 
même  le  prouver  par  les  réflexions  fuivantes. 

L’oreille  extérieure  n’eft  qu’un  acceffoire  à Toreille 
intérieure,  fa  concavité,  fes  plis  peuvent  fervir  à aug- 
menter la  quantité  du  fon  , mais  on  entend  encore  fort 
bien  fans  oreilles  extérieures , on  le  voit  par  les  animaux: 
auxquels  on  les  3 coupées;  la  membrane  du  tympan.,  qui 
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eft  enfuite  la  partie  la  pins  extérieure  de  cet  organe , n’eft; 
pas  plus  eftentielle  que  l’oreille  extérieure  à la  fenfation 
du  fon  ; il  y a des  perionnes  danslefquelles  cette  membrane 
eft  détruite  en  tout  ou  en  partie,  qui  ne  laiflent  pas  d’en- 
tendre fort  diftinélement  : on  voit  des  gens  qui  font  pafter 
de  la  bouche  dans  l’oreille,  & font  fortir  au  dehors  de 
la  fumée  de  tabac , des  cordons  de  foie , des  lames  de 
plomb , Scc.  & qui  cependant  ont  le  fens  de  l’ouïe  tout  auiïï 
bon  que  les  autres  II  en  eft  encore  à peu  près  de  même 
des  oftelets  de  l’oreille , ils  ne  font  pas  abfolument  nécef- 
faires  à l’exercice  du  fens  de  l’ouïe , il  eft  arrivé  plus  d’une 
fois  que  ces  oftelets  fe  font  cariés  & font  même  fortis  de 
l’oreille  par  morceaux  après  des  fuppurations , & ces  per* 
Tonnes,  qui  n’avoient  plus  d’oftelets  , ne  laiftoient  pas 
d’entendre  ; d’ailleurs  on  fait  que  ces  oftelets  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  oifeaux  , qui  cependant  ont  l’ouïe  très- 
fine  & très -bonne;  les  canaux  femi  - circulaires  paroiftent 
être  plus  néceftaires , ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  courbés 
dans  l’os  pierreux,  qui  femblentfervir  à diriger  & conduire 
les  parties  fonores  jufqu’à  la  partie  membraneufe  du  lima- 
çon fur  laquelle  fe  fait  faction  du  fon  & la  production 
de  la  fenfation. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieillefte 
eft  la  furdité , cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfité  que  doit  prendre  la  partie  membra- 
neufe de  la  lame  du  limaçon  ; elle  augmente  en  folidité  à 
mefure  qu’on  avance  en  âge  , dès  qu’elle  devient  trop 

folide  on  a l’oreille  dure , & lorfqu’eile  s’oftifie  on  eft. 
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entièrement  fourd,  parce  qu’alors  il  n’y  a plus  aucune 
partie  fenfible  dans  i’organe  qui  puiffe  tranfmettre  la  fen- 
fation  dufon.  La  furdité  qui  provient  de  cette  caufe,  eft 
incurable , mais  elle  peut  auffi  quelquefois  venir  d’une 
caufe  plus  extérieure  ; le  canal  auditifpeut  fe  trouver  rem- 
pli & bouché  par  des  matières  épailfes,  dans  ce  cas  il  me 
femble  qu’on  pourrait  guérir  la  furdité,  foit  en feringiiant 
des  liqueurs  ou  en  introduifant  même  desinftrumens  dans 
ce  canal;  & il  y a un  moyen  fort  fimple  pour  reconnoître 
fi  la  furdité  eft  intérieure  ou  fi  elle  n’eft  qu’extérieure, 
c’eft-à-dire,  pour  reconnoître  fi  la  lame  fpirale  eft  en  effet 
infenfible  , ou  bien  fi  c’eft  la  partie  extérieure  du  canal  au- 
ditif qui  eft  bouchée,  il  ne  faut  pour  cela  que  prendre  une 
petite  montre  à répétition  , la  mettre  dans  la  bouche  du 
fourd  & la  faire  fonner,  s’il  entend  ce  fon  , fa  furdité  fera 
certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur  auquel  il 
eft  toujours  poflible  de  remédier  en  partie. 

J’ai  auiïi  remarqué  fur  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
l’oreille  & la  voix  fauffe , qu’elles  entendoient  mieux  d’une 
oreille  que  d’une  autre  ; on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j’ai  dit  au  fujet  des  yeux  louches,  la  caufe  de  ce  défaut  eft: 
l’inégalité  de  force  ou  de  portée  dans  les  yeux,  une  per- 
fonne  louche  ne  voit  pas  d’auffi-loin  avec  l’œil  qui  fe 
détourne  qu’avec  l’autre:  l’analogie  m’a  conduit  à faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  fauffe, 
& jufqu’à  préfent  j’ai  trouvé  qu’elles  avoient  en  effet  une 
oreille  meilleure  que  l’autre  ; elles  reçoivent  donc  à la 
fois  par  les  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales,  ce  qui 
Tome  1JI.  X x 
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doit  produire  une  difcordance  dans  le  réfultat  total  de  la 
fcnfation,  & c’efl  par  cette  raifôn  qu’entendant  toujours, 
faux, ils  chantent  faux  néceffairement,  & fans  pouvoir  meme 
s’en  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  les  oreilles  font  iné- 
gales en  fenfibilité,  fe  trompent  fouvent  fur  le  côté  d’où 
vient  le  fon  ; fi  leur  bonne  oreille  efl  à droite , le  fon  leur 
paroîtra  venir  beaucoup  plus  fouvent  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  Au  relie  je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes 
nées  avec  ce  défaut,  ce  n’eft  que  dans  ce  cas  que  l’iné- 
galité de  fenfibilité  des  deux  oreilles  leur  rend  l’oreille  & 
la  voix  faulfes , car  ceux  auxquels  cette  différence  n’arrive 
que  par  accident,  & qui  viennent  avec  l’âge  à avoir  une 
des  oreilles  plus  dure  que  l’autre,  n’auront  pas  pour  cela 
l’oreille  & la  voix  faulfes,  parce  qu’ils  avoient  auparavant 
les. oreilles  également  fenfibles,  qu’ils  ont  commencé  par 
entendre  & chanter  julte,  & que  fi  dans  la  fuite  leurs, 
oreilles  deviennent  inégalement  fenfibles  & produifent  une 
fenfalion  de  faux,  ils  la  rectifient  fur  le  champ  par  l’habi- 
tude où  ils  ont  toûjours  été  d’entendre  julte  & déjuger  en 
conféquence. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fervent  à ceux  qui  ont  l’o- 
reille dure,  comme  les  verres  convexes  fervent  à ceux  dont 
les  yeux  commencent  à bailfer  lorfqu’ils  approchent  de 
la  vieillelfe;  ceux-ci  ont  la  rétine  & la  cornée  plus  dure  Sc 
plus  folide,  & peut-être  aulfi  les  humeurs  de  l’oeil  plus 
épaiifes  Sc  plus  denfes  ; ceux-là  ont  la  partie  membraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  Sc  plus  dure , il  leur  faut 
donc  des  inltrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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fumineufes  ou  fonores  qui  doivent  frapper  ces  organes, 
îes  verres  convexes  & les  cornets  produifent  cet  effet. 
Tout  le  monde  connoît  ces- longs  cornets  avec  lefquels- 
on  porte  la  voix  à des  d i flanc  es  affez  grandes,  on  pour-' 
roit  aifément  perfeélionner  cette  machine  & la  rendre  à1 
l’égard  de  l’oreille  ce  qu’efl  la  lunette  d’approche  à l’égard 
des  yeux  ; mais  il  efl  vrai  qu’on  ne  pourrait  f'e  fervir  de 
ce  cornet  d’approche  que  dans  des  lieux  fol itaires  011  toute 
la  Nature  ferait  dans  le  filence,  car  les  bruits  voifins  fe 
confondent  avec  les  Tons  éloignés,  beaucoup  plus  que  la 
lumière  des  objets  qui  font  dans  le  même  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumière  fe  fait  toujours  en 
ligne  droite,  6c  que  quand  il  fe  trouve  un  obftacle  inter- 
médiaire elle  efl  prefque  totalement  interceptée  , au  lieu 
que  le  fon  fe  propage  à la  vérité  en  ligne  droi.te , mais 
quand  il  rencontre  un  obflacle  intermédiaire,  il  circule 
autour  de  cet  obflacle  6c  ne  Iaiffe  pas  d’arriver  ainfi  obli- 
quement à l’oreille  prefqu’en  auffi  grande  • quantité  que 
s’il  n’eût  pas  changé  de  direélion. 

L’ouïe  efl  bien  plus  néceffaire  à l’homme  qu’aux  ani- 
maux; ce  fens  n’effc  dans  ceux-ci  qu’une  propriété  paffive 
capable  feulement  de  leur  tranfmettre  les  impreffions- 
étrangères.  Dans  l’homme  c’efl  non  feulement  une  pro- 
priété paffive , mais  une  faculté  qui  devient  aélive  par  l’or- 
gane cle  la  parole;  c’efl  en  effet  par  ce  fens  que  nous  vi- 
vons en  fociété , que  nous  recevons  la  penfée  des  autres , 
6c  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nôtre , les 
organes  de  la  voix  feraient  des  inftrumens  inutiles  s’ils 
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n’étoient  mis  en  mouvement  par  ce  fens  ; un  fburd  de 
naifTance  eft  néceffairement  muet,  il  ne  doit  avoir  aucune 
connoiffance  des  chofes  abflraites  & générales.  Je  dois 
rapporter  ici  l’hiftoire  abrégée  d’un  fourd  de  cette  efpèce, 
qui  entendit  tout  à coup  pour  la  première  fois  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  telle  qu’on  la  trouve  dans  le  volume  de 
l’Académie,  année  1703,  page  18. 

« M.  Felibien  de  l’Académie  des  Infcriptions  fit  favoir 
s>  à l’Académie  des  Siences  un  événement  fingulier,  peut- 
» être  inoui , qui  venoit  d’arriver  à Chartres.  Un  jeune 
3>  homme  de  vingt- trois  à vingt-quatre  ans, fils  d’un  artifan, 
» fourd  & muet  de  naifTance,  commença  tout  d’un  coupa 
parler  au  grand  étonnement  de  toute  la  ville;  on  fût  de 
93  lui  que  quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  avoit 
33  entendu  le  Ton  des  cloches  & avoit  été  extrêmement  fur- 
33  pris  de  cette  fenfation  nouvelle  & inconnue  ; en-fuite  il  lui 
33  étoit  forti  une  efpèce  d’eau  de  l’oreille  gauche;  & il  avoit 
33  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles  ; ii  fut  ces  trois  ou 
33  quatre  mois  à écouter  fans  rien  dire , s’accoutumant  à ré- 
33  péter  tout  bas  les  paroles  qu’il  entendoit , 8c  s’affermiffant 
33  dans  la  prononciation  8c  dans  les  idées  attachées  aux  mots,. 
33  enfin  il  fe  crut  en  état  de  rompre  le  filence,  8c  il  déclara 
33  qu’il  parloit,  quoique  ce  ne  fût  encore  qu’imparfaitement; 
33  auffi-tôt  des  Théologiens  habiles  l’interrogèrent  fur  fon 
33  état  paffé,  8c  leurs  principales  queflions  roulèrent  fur 
33  Dieu  , fur  lame,  fur  la  bonté  ou  la  malice  morale  des  ac- 
33  tions,  il  ne  parut  pas  avoir  pouffé  fes  penfées  jufque-là; 
» quoiqu’il  fût  né  de  parçns  catholiques,  qu’il  affilât  à la 
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méfié,  qu’il  fût  infiruit  à faire  le  figne  de  la  croix  & à fe  <e 
mettre  à genoux  dans  la  contenance  d’un  homme  qui  prie,  tc 
il  n’avoit  jamais  joint  à tout  cela  aucune  intention,  ni  com-  c< 
pris  celle  que  les  autres  y joignoient,  il  nefavoitpas  bien  cc 
difiinélement  ce  que  c’étoit  que  la  mort,  & il  n’y  penfoit  cc 
jamais,  il  menoit  une  vie  purement  animale,  tout  occupé  <c 
des  objets  fenfibles  &préfens,  & du  peu  d’idées  qu’il  re-  cc 
cevoit  par  les  yeux;  il  ne  tiroit  pas  même  de  la  compa-  <c 
raifon  de  ces  idées  tout  ce  qu’il  femble  qu’il  en  aurait  pu  “ 
tirer,  ce  n’efi  pas  qu’il  n’eût  naturellement  de  i’efprit,  cc 
mais  l’efprit  d’un  homme  privé  du  commerce  des  autres  <c 
efi  fi  peu  exercé  <%  fi  peu  cultivé,  qu’il  ne  penfe  qu 'autant  <c 
qu’il  y efi  indifpenfablement  forcé  par  les  objets  exté-  w 
rieurs  ; le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hommes  efi  dans  c' 
leur  commerce  réciproque  ». 

Il  feroit  cependant  très-pofiîble  de  communiquer  aux 
fourds  ces  idées  qui  leur  manquent,  & même  de  leur 
donner  des  notions  exaétes  & précifes  des  choies  abfirai- 
tes  & générales  par  des  lignes  & par  l’écriture:  un  lourd 
de  naifiance  pourrait  avec  le  temps  & des  fecours  afiidus 
lire  & comprendre  tout  ce  qui  feroit  écrit , & par  confé- 
quent  écrire  lui-même  & fe  faire  entendre  fur  les  chofes 
même  les  plus  compliquées;  il  y en  a,  dit-on,  dont  on  a 
fui vi  l’éducation  avec  aflez  de  foin  pour  les  amener  à un 
point  plus  difficile  encore,  qui  efi  de  comprendre  le  fens 
des  paroles  par  le  mouvement  des  lèvres  de  ceux  qui  les 
prononcent,  rien  ne  prouverait  mieux  combien  les  fins- 
fe  refiemblent  au. fond,  & jufqu’à  quel  point  ils  peuvent  fe 
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fuppléer  ; cependant  il  me  paraît  que  comme  laplus  grande 
partie  des  fons  fe  forment  6c  s’articulent  au  dedans  de  læ 
bouche  par  des  mouvemens  de  la  langue  qu’on  n’aper- 
çoit pas  dans  un  homme  qui  parle  à la  manière  ordinaire, 
un  fourd  6c  muet  ne  pourrait  connoître  de  cette  façon  que 
Je  petit  nombre  des  fyllabes  qui  font  en  effet  articulées  par 
Je  mouvement  des  lèvres. 

Nous  pouvons  citer  à ce  fujet  un  fait  tout  nouveau , 
duquel  nous  venons  d’être  témoins.  M.  Rodrigue  Pe- 
reire  Portugais  ayant  cherché  les  moyens  les  plus  faciles 
pour  faire  parler  les  fourds  6c  muets  de  naiffance , s’efl 
exercé  affez  long-temps  dans  cet  art  fingulier  pour  le  por- 
ter à un  grand  point  de  perfection  ; il  m’amena  il  y a envi- 
ron quinze  jours  fon  élève  M.  d’ Azy  d’Etavigny , ce  jeune 
homme , fourd  6c  muet  de  naiffance,  eft  âgé  d’environ,  i p 
ans  ; M.  Pereire  entreprit  de  lui  apprendre  à parler , à lire , 
6cc.  au  mois  de  juillet  1746,.  au  bout  de  quatre  mois  il 
prononçoit  déjà  des  fyllabes  6c  des  mots , 6c  après  dix 
mois  il  avoit  l’intelligence  d’environ  treize  cens  mots,  6c 
il  les  prononçoit  tous  affez  diflinClement.  Cette  éduca- 
tion fi  heurcufement  commencée  fut  interrompue  pen- 
dant neuf  mois,  par  l’abfence  du  maître,  6c  il  ne  reprît 
fon  élève  qu’au  mois  de  février  174.8  ; il  le  retrouva  bien 
moins  inflruit  qu’il  ne  l’avoit  iaiffé , fa  prononciation  étoit 
devenue  très-vicieufe , 6c  la  plupart  des  mots  qu’il  avoit 
appris,  étoient  déjà  fortis  de  fa  mémoire,  parce  qu’il  ne 
s’en  étoit  pas  fervi  pendant  un  affez  long  temps  pour 
qu’ils  euffent  fait  des  impreffions  durables  6c  permanentes. 
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M.  Pereire  commença'donc àl’indruire , pour  ainfi  dire, 
de  nouveau  au  mois  defévrier  1 74 8,  & depuis  ce  temps- 
là  il  ne  l’a  pas  quitté  jufqu’à  ce  jour  ( au  mois  de  juin 
1-749).  Nous  avons  vû  ce  jeune  fourd  & muet  à l’une  de 
nos  aflemblées  de  l’Académie,  on  lui  a fait  plulieurs  quef- 
tions  par  écrit , il  y a très-bien  répondu,  tant  par  l’écriture 
que  par  la  parole , il  a à la  vérité  la  prononciation  lente  & 
le  fon  de  la  voix  rude,  mais  cela  ne  peut  guère  être  autre- 
ment, puifque  ce  n’efl  que  par  l’imitation  que  nous  ame- 
nons peu  à peu  nos  organes  à former  des  fons  précis,  doux 
& bien  articulés , & comme  ce  jeune  fourd  & muet  n’a  pas 
même  l’idée  d’un  fon , & qu’il  n’a  par  conféquent  jamais 
tiré  aucun  fecours  de  l’imitation , fa  voix  ne  peut  manquer 
d’avoir  une  certaine  rudelfe  que  l’art  de  fon  maître  pourra 
bien  corriger  peu  à peu  jufqu’à  un  certain  point.  Le  peu 
de  temps  que  le  maître  a employé  à cette  éducation , & les 
progrès  de  l’élève  qui , à la  vérité  paroît  avoir  de  la  vivacité 
& de  l’elprit , font  plus  que  fuffifans  pour  démontrer  qu’on 
peut  avec  de  l’art  amener  tous  les  fourds  & muets  de  naif- 
fance  au  point  de  commercer  avec  les  antres  hommes;, 
car  je  fuis  perfuadé  que  fi  l’on  eût  commencé  à inltruire 
ce  jeune  fourd  dès  l’âge  de  fept  ou  huit  ans , il  feroit  ac- 
tuellement au  même  point  où  font  les  fourds  qui  ont 
autrefois  parlé,  & qu’il  auroit  un  aulfi  grand  nombre 
d’idées  que  les  autres  hommes  en  ont  communément. 
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Des  Sens  en  général. 

LE  corps  animal  efl  compofé  cfe  plufieurs  matières 
différentes,  dont  les  unes,  comme  les  os,  la  graiffe, 
le  fang , la  lymphe , &c.  font  infenfihles,,&  dont  les  autres, 
comme  les  membranes  & les  nerfs  paroiffent  être  des  ma- 
tières aétives  defquelles  dépendent  le  jeu  de  toutes  les 
parties  & l’aétion  de  tous  les  membres  ; les  nerfs  fur- 
tout  font  l’organe  immédiat  du  fentiment  qui  fe  divcrfi- 
fie  & change , pour  ainfi  dire  , de  nature  fuivant  le-ur  diffe- 
rente difpofition,  en  forte  que  félon  leur  pofition , leur 
arrangement,  leur  qualité,  ils  tranfinettent  à lame  des  ef- 
pèces  différentes  de  fentiment,  qu’on  a diffingüées  par  le 
.nom  de  fenfations  , qui  femblent  en  effet  n’avoir  rien  de 
femblable  entr’elles.  Cependant  fi  l’on  fait  attention  que 
tous  ces  fens  externes  ont  un  fujet commun,  & qu’ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  différemment  dif- 
pofées  & placées , & que  les  nerfs  font  l’organe  général  du 
fentiment;  que  dans  le  corps  animal  nulle  autre  matière 
que  les  nerfs  n’a  cette  propriété  de  produire  le  fentiment , 
on  fera  porté  à croire  que  les  fens  ayant  tous  un  principe 

commun,  & n’étant  que  des  formes  variées  de  la  même 

fubftance, 
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fut  fiance , n’étant  en  un  mot  que  des  nerfs  différemment 
ordonnés  de  difpofés , les  fenfàtions  qui  en  réfultent  ne 
font  pas  auffi  effentiellement  différentes  entr’elles  qu’elles 
le  paroiffent. 

L’œil  doit  être  regardé  comme  une  expanfion  du  nerf 
optique,  ou  plutôt  l’œil  lui-même  n’efl  que  l’épanouiffe- 
ment  d’un  faifeeau  de  nerfs , qui  étant  expofé  à l’extérieur 
plus  qu’aucun  autre  nerf,  efl  auffi  celui  qui  a le  fentiment 
le  plus  vif  & le  plus  délicat  ; il  fera  donc  ébranlé  par  les 
plus  petites  parties  de  la  matière,  telles  que  font  celles  de 
la  lumière , & il  nous  donnera  par  conféquent  une  fenfa- 
tion  de  toutes  les  fubflances  les  plus  éloignées,  pourvu 
qu’elles  foient  capables  de  produire  ou  de  réfléchir  ces 
petites  particules  de  matière.  L’oreille  qui  n’efl  pas  un  or- 
gane auffi  extérieur  que  l’œil,  & dans  lequel  il  n’y  a pas  un 
auffi  grand  épanouiffement  de  nerfs,  n’aura  pas  le  même 
degré  de  fenfibilité  & ne  pourra  pas  être  affeétée  par  des 
parties  de  matière  auffi  petites  que  celles  de  la  lumière, 
mais  elle  le  fera  par  des  parties  plus  groffes  qui  font  celles 
qui  forment  le  fon , & nous  donnera  encore  une  fen- 
fation  des  chofes  éloignées  qui  pourront  mettre  en  mou- 
vement ces  parties  de  matière  ; comme  elles  font  beau- 
coup plus  groffes  que  celles  delà  lumière,  & qu’elles  ont 
moins  de  vîteffe , elles  ne  pourront  s’étendre  qu’à  de 
petites  diflances,  & par  conféquent  l’oreille  ne  nous  don- 
nera la  fenfation  que  de  chofes  beaucoup  moins  éloi- 
gnées que  celles  dont  l’œil  nous  donne  la  fenfation.  La 

membrane  qui  efl  le  fiège  de  l’odorat  étant  encore  moins 
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fournie  de  nerfs  que  celle  qui  fait  le  fiège  de  l’ouïe , elle  ne 
nous  donnera  la  fenfation  que  des  parties  de  matière  qui 
font  plus  groffes  & moins  éloignées,  telles  que  font  les 
particules  odorantes  des  corps , qui  font  probablement 
celles  de  l’huile  effentielle  qui  s’en  exhale  & fumage, 
pourainfi  dire,  dans  l’air,  comme  les  corps  légers  nagent 
dans  l’eau , & comme  les  nerfs  font  encore  en  moindre 
quantité,  & qu’ils  font  plus  divifés  fur  le  palais  & fur  la 
langue , les  particules  odorantes  ne  font  pas  affez  fortes 
pour  ébranler  cet  organe , il  faut  que  ces  parties  huileu- 
fes  ou  falines  fe  détachent  des  autres  corps  & s’arrêtent 
fur  la  langue  pour  produire  une  fenfation  qu’on  appelle  le 
goût  & qui  diffère  principalement  de  l’odorat,  parce  que 
ce  dernier  fens  nous  donne  la  fenfation  des  chofes  à une 
certaine  diftance,  & que  le  goût  ne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpèce  de  contaél  qui  s’opère  au  moyen  de 
la  fonte  de  certaines  parties  de  matière , telles  que  les 
fels , les  huiles , &c.  Enfin  comme  les  nerfs  font  le  plus 
divifés  qu’il  eft  poiïible , & qu’ils  font  très-légèrement 
parfemés  dans  la  peau  , aucune  partie  auffi  petite  que 
celles  qui  forment  la  lumière  ou  les  fons , les  odeurs  ou 
les  faveurs , ne  pourra  les  ébranler  ni  les  affeéler  d’une 
manière  fenfible , & il  faudra  de  très-groffes  parties  de 
matière , c’eft-à-dire , des  corps  folides  pour  qu’ils  puif- 
fent  en  être  affeétés;  auffi  le  fens  du  toucher  ne  nous 
donne  aucune  fenfation  des  chofes  éloignées,  mais  feu- 
lement  de  celles  dont  le  contaél  eff  immédiat. 

II  me  paroît  donc  que  la  différence  qui  eft  entre  nos 
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fens  ne  vient  que  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs,  6c  de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  différentes  parties  qui  conflituent  les  organes.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’un  nerf  ébranlé  par  un  coup  ou  dé- 
couvert par  une  blelfure,  nous  donne  fouvent  la  fenfation 
de  la  lumière  fans  que  l’œil  y ait  part,  comme  on  a fou- 
vent  auffi  par  la  même  caufe  des  tintemens  6c  des  fenfa- 
tions  de  fons,  quoique  l’oreille  ne  foit  affeétce  par  rien 
d’extérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matière  lumineufe 
oufonore  fe  trouvent  réunies  en  très-grande  quantité,  elles 
forment  une  efpèce  de  corps  folide  qui  produit  différentes 
efpèces  de  fenfations,  lefquelles  ne  paroiffent  avoir  au- 
cun rapport  avec  les  premières , car  toutes  les  fois  que 
les  parties  qui  compofent  la  lumière,  font  en  très-grande 
quantité,  alors  elles  affeélent  non  feulement  les  yeux, 
mais  auffi  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau , 6c  elles 
produifent  dans  l’œil  la  fenfation  de  la  lumière,  6c  dans  le 
refie  du  corps  la  fenfation  de  la  chaleur,  qui  efl  une  autre 
efpèce  de  fentiment  différent  du  premier,  quoiqu’il  foit 
produit  par  la  même  caufe.  La  chaleur  n’efl  donc  que  le 
toucher  de  la  lumière  qui  agit  comme  corps  folide  ou 
comme  une  maffe  de  matière  en  mouvement;  on  recon- 
noît  évidemment  l’aélion  de  cette  maffe  en  mouvement 
lorfqu’on  expofe  des  matières  légères  au  foyer  d’un  bon 
miroir  ardent;  l’aélion  de  la  lumière  réunie  leur  commu- 
nique, avant  même  que  de  les  échauffer,  un  mouvement 
qui  les  pouffe  6c  les  déplace;  la  chaleur  agit  donc  comme 
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agiffent  les  corps  folides  fur  les  autres  corps , puifqu'elle 
eft  capable  de  les  déplacer  en  leur  communiquant  un  mou- 
vement d’impulfion. 

De  même  lorfque  les  parties  fonores  fe  trouvent  réu- 
nies en  très-grande  quantité,  elles  produifent  unefecouffe 
& un  ébranlement  très-fenfibles , & cet  ébranlement  eft  fort 
différent  de  l’aétion  du  fon  fur  l’oreille  ; une  violente  ex- 
plofion,  un  grand  coup  de  tonnerre  , ébranle  les  maifons, 
nous  frappe  & communique  une  efpèce  de  tremblement 
à tous  les  corps  voifins;  le  fon  agit  donc  auffi  comme 
corps  folide  fur  les  autres  corps,  car  ce  n’eft  pas  l’agita- 
tion de  l’air  qui  caufe  cet  ébranlement,  puifque  dans  le 
temps  qu’il  fe  fait  on  ne  remarque  pas  qu’il  foit  accom- 
pagné de  vent,  & que  d’ailleurs  quelque  violent  que  fût 
le  vent , il  ne  produirait  pas  d’auffi  fortes  fecouffes.  C’efl 
par  cette  aétion  des  parties  fonores  qu’une  corde  en  vibra- 
tion en  fait  remuer  une  autre,  & c’efl  par  ce  toucher  du 
fon  que  nous  fentons  nous-mêmes,  lorfque  le  bruit  eft 
violent , une  efpèce  de  trémouffement  fort  différent  de 
lafenfation  du  fon  par  l’oreille,  quoiqu’il  dépende  de  la 
même  caufe. 

Toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfations, 
ne  vient  donc  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand  , & de 
la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs,  ce  qui  fait 
que  les  uns  de  ces  fens  peuvent  être  affeétés  par  de  pe- 
tites particules  de  matière  qui  émanent  des  corps,  comme 
l’œil,  l’oreille  & l’odorat,  les  autres  par  des  parties  plus 
grades,  qui  fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contaét. 
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comme  le  goût , & les  autres  par  les  corps  ou  même  par 
les  émanations  des  corps  lorfquelles  font  affez  réunies  & 
affez  abondantes  pour  former  une  efpèce  de  maffe  folide , 
comme  le  toucher  qui  nous  donne  des  fenfitions  de  la  foli- 
dité , de  la  fluidité  & de  la  chaleur  des  corps. 

Un  fluide  diffère  d’un  folide , parce  qu’il  n’a  aucune 
partie  affez  groffe  pour  que  nous  puiiïions  la  faifir  & la 
toucher  par  différens  côtés  à la  fois;  c’efl  ce  qui  fait  aufli 
que  les  fluides  font  liquides;  les  particules  qui  les  compo- 
fent,  ne  peuvent  être  touchées  par  les  particules  voifines 
que  dans  un  point  ou  un  fi  petit  nombre  de  points,  qu’au- 
cune partie  ne  peut  avoir  d ’adhérenceavec  une  autre  par- 
tie. Les  corps  folides  réduits  en  poudre,  même  impalpa- 
ble , ne  perdent  pas  abfolument  leur  folidité , parce  que 
les  parties  fe  touchant  par  plufieurs  côtés,  confervent 
de  l’adhérence  entr’elles , & c’efl;  ce  qui  fait  qu’on  en 
peutfaire  des  maffes  & les  ferrer  pour  en  palper  une  grande 
quantité  à la  fois.. 

Le  fens  du  toucher  efl  répandu  dans  le  corps  entier, 
mais  il  s’exerce  différemment  dans  les  différentes  parties. 
Lelentimentqui  réduite  du  toucher,  ne  peut  être  excité  que 
par  le  contact  & l’application  immédiate  de  la  fuperficie 
de  quelque  corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps  ; 
qu’on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  les  épaules  d’un 
homme  un  corps  étranger , il  le  fentira , c’eff-à-dire , il  fàura 
qu’il  y a un  corps  étranger  qui  le  touche , mais  il  n’aura  au- 
cune idée  de  la  forme  de  ce  corps , parce  que  la  poitrine 
ou  les  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  feul  plan, 
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il  ne  pourra  en  réfulter  aucune  connoiflànce  de  la  figure 
de  ce  corps  ; il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  qui  ne  peuvent  pass’ajufter  fur  la  furface  des  corps 
étrangers,  &fe  plier  pour  embraflèr  à la  fois  plufîeurs  parties 
de  leur  fùperficie , ces  parties  de  notre  corps  ne  peuvent 
donc  nous  donner  aucune  idée  jufte  de  leur  forme;  mais 
celles  qui,  comme  la  main,  font  divifées  en  plufîeurs  petites 
parties  flexibles  & mobiles , & qui  peuvent  par  conféquent 
s’appliquer  en  même  temps  fur  les  diflférens  plans  de  la 
fùperficie  des  corps  , font  celles  qui  nous  donnent  en  efïët 
les  idées  de  leur  forme  & de  leur  grandeur. 

Ce  n’efl  donc  pas  uniquement  parce  qu’il  y a une  plus 
grande  quantité  de  houppes  nerveufes  à l’extrémité  des 
doigts  que  dans  les  autres  parties  du  corps , ce  n’eft  pas, 
comme  on  le  prétend  vulgairement,  parce  que  la  main  a 
le  fentiment  plus  délicat,  qu’elle  eft  en  effet  le  principal 
organe  du  toucher,  on  pourroit  dire  au  contraire  qu’il 
y a des  parties  plus  fenfibles  & dont  le  toucher  efl  plus 
délicat,  comme  les  yeux,  la  langue,  &c.  mais  c’efl  uni- 
quement parce  que  la  main  eft  divifée  en  plufîeurs  par- 
ties toutes  mobiles,  toutes  flexibles,  toutes  agiflântes 
en  même  temps  & obéiflantes  à la  volonté,  qu’elle  eft  le 
feul  organe  qui  nous  donne  des  idées  diftinétes  de  la  for- 
me des  corps  : le  toucher  n’eft  qu’un  contaél  de  fuper- 
ficie,  qu’on  fuppute  la  fùperficie  de  la  main  & des  cinq 
doigts,  on  la  trouvera  plus  grande  à proportion  que  celle 
de  toute  autre  partie  du  corps,  parce  qu’il  n’y  en  a au- 
cune qui  foit  autant  divifée  ; ainfi  elle  a d’abord  l’avantage 
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de  pouvoir  préfenter  aux  corps  étrangers  plus  de  fuperficie , 
enfuite  les  doigts peuvents’étendre,  fe  raccourcir,  fe  plier, 
fel'éparer,  fe  joindre,  6c  s’ajufter  à toutes  fortes  de  furfa- 
ces  ; autre  avantage  qui  fuffiroit  pour  rendre  cette  partie 
l’organe  de  cefentiment  exaét  & précis  qui  eft  néceffaire 
pour  nous  donner  l’idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la  main 
avoit  encore  un  plus  grand  nombre  de  parties,  qu’elle 
fût , par  exemple,  divifée  en  vingt  doigts,  que  ces  doigts 
euffent  un  plus  grand  nombre  d’articulations  & de  mou- 
vemens,  il  n’efl  pas  douteux  que  le  fentiment  du  tou- 
cher ne  fût  infiniment  plus  parfait  dans  cette  conforma- 
tion, qu’il  ne  i’eft,  parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s’appliquer  beaucoup  plus  immédiatement  & plus  préci- 
fément  fur  les  différentes  furfaces  des  corps  ; 6c  fi  nous 
fuppofions  qu’elle  fût  divifée  en  une  infinité  de  parties 
toutes  mobiles  & flexibles  , & qui  pûffent  toutes  s’appli- 
quer en  même  temps  fur  tous  les  points  de  la  furface  des 
corps,  un  pareil  organe  feroit  une  efpèce  de  géométrie 
univerfelle  ( fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  ) par  le  fecours 
de  laquelle  nous  aurions  dans  le  moment  même  de  l’at- 
touchement , des  idées  exaéfes  & précifes  de  la  figure  de 
tous  les  corps,  & de  la  différence,  même  infiniment  pe- 
tite , de  ces  figures  : fi  au  contraire  la  main  étoit  fans  doigts, 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  très-impar- 
faites de  la  forme  des  chofes  les  plus  palpables , Sc  nous 
n’aurions  qu’une  connoiffance  très-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent,  ou  du  moins  il  nous  faudrait  beaucoup 
plus  d’expériences  ôc  de  temps  pour  les  acquérir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains  paroiffent  être  les  plus 
Spirituels  : les  finges  font  des  chofes  fi  femblables  aux 
actions  méchaniques  de  l’homme,  qu’il  femble  qu’elles 
aient  pour  caiife  la  même  fuite  de  fenfations  corporelles: 
tous  les  autres  animaux  qui  font  privés  de  cet  organe, 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoilfance  alfez  diflinéle  de 
la  forme  des  chofes;  comme  ils  ne  peuvent  rien  faifir  & 
qu’ils  n’ont  aucune  partie  alfez  divifée  de  alfez  flexible 
pour  pouvoir  s’ajulfer  fur  la  fuperficie  des  corps , ils 
n’ont  certainement  aucune  notion  précife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur  de  ces  corps , c’elt  pour 
cela  que  nous  les  voyons  fouvent  incertains  ou  effrayés  à 
l’afpeét  des  chofes  qu’ils  devroient  le  mieux  connoître, 
de  qui  leur  font  les  plus  familières.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  efl  dans  leur  mufeau , parce  que  cette 
partie  efl  divifée  en  deux  par  la  bouche,  & que  la  lan- 
gue efl  une  autre  partie  qui  leur  fert  en  même  temps 
pour  toucher  les  corps  qu’on  leur  voit  tourner  de  retour- 
ner avant  que  de  les  faifir  avec  les  dents  : on  peut  aufïi 
conjeélurer  que  les  animaux  qui , comme  les  sèches,  les 
polypes  & d’autres  infeéles,  ont  un  grand  nombre  de  bras 
ou  de  pattes  qu’ils  peuvent  réunir  de  joindre , de  avec  lef- 
quels  ils  peuvent  faifir  par  difïcrens  endroits  les  corps 
étrangers  ; que  ces  animaux , dis-je , ont  de  l’avantage 
fur  les  autres,  de  qu’ils  connoiffent  de  choififfent  beau- 
coup mieux  les  chofes  qui  leur  conviennent.  Les  poif- 
fons  dont  le  corps  efl  couvert  d’écailles  de  qui  ne  peu- 
vent fe  plier,  doivent  être  les  plus  ftupides  de  tous  les 

animaux, 


D E L*  H 0 M M E.  361 

animaux,  car  ils  ne  peuvent  avoir  aucune  connoiflance 
de  la  forme  des  corps,  piiiïqu’ils  n’ont  aucun  moyen  de 
les  embraffer,  & d’ailleurs  l’impreffion  du  fentiment  doit 
être  très-foible  & le  fentiment  fort  obtus , puifqu’ils  ne 
peuvent  fentir  qu’à  travers  les  écailles  ; ainfi  tous  les  ani- 
maux dont  le  corps  n’a  point  d’extrémités  qu’on  puiffe 
regarder  comme  des  parties  divifées , telles  que  les  bras, 
les  jambes , les  pattes , &c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  le  toucher  que  les  autres:  les  ferpens  font 
cependant  moins  ftupides  que  les  poiifons , parce  que , 
quoiqu’ils  n’aient  point  d’extrémités,  & qu’ils  foient  re- 
couverts d’un  peau  dure  & écailleufe,  ils  ont  la  faculté 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  fens  fur  les  corps  étran- 
gers , & par  conféquent  de  les  faifir  en  quelque  façon 
Si  de  les  toucher  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire 
les  poiifons  dont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obflacles  à l’exercice  du  fens  du  tou- 
cher, font  donc  premièrement  l’uniformité  de  la  forme 
du  corps  de  l’animal,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  le 
défaut  de  parties  différentes , divifées  Si  flexibles  ; Si  fe- 
condement  le  revêtement  de  la  peau,  foit  par  du  poil, 
de  la  plume  , des  écailles,  des  taies,  des  coquilles,  Sic. 
plus  ce  revêtement  fera  dur  Si  folide,  & moins  le  fenti- 
ment du  toucher  pourra  s’exercer,  plus  au  contraire  la 
peau  fera  fine  Si  déliée  , Si  plus  le  fentiment  fera  vif  Si 
exquis.  Les  femmes  ont  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes,  celui  d’avoir  la  peau  plus'  belle  Si  le  toucher 
plus  délicat. 
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Le  fœtus  dans  le  fein  de  la  mère  a la  peau  très-délièe, 
il  doit  donc  fentir  vivement  toutes  les  imprelfions  exté- 
rieures .mais  comme  il  nage  dans  une  liqueur  & que  les 
liquides  reçoivent  & rompent  l’aélion  de  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  occafionner  des  chocs,  il  ne  peut  être  blefle 
que  rarement  & feulement  par  des  coups  ou  des  efforts 
très-violens  ; if  a donc  fort  peu  d’exercice  de  cette  partie 
même  du  toucher,  qui  ne  dépend  que  de  la  fineffe  delà 
peau,  &qui  eft  commune  atout  le  corps;  comme  il  ne  fait 
aucun  ufage  de  les  mains,  il  ne  peut  avoir  de  fenlàtions 
ni  acquérir  aucune  connoifTance  dans  le  fein  de  fa  mère, 
à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’il  peut  toucher  avec 
fes  mains  différentes  parties  de  fon  corps,  comme  fon 
vifage,fa  poitrine,  fes  genoux;  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  foetus  ouvertes  ou  fermées,  appliquées  contre 
fon  vifàge.  * 

Dans  l’cnfint  nouveau -né  les  mains  relient  auffi  inu- 
tiles que  dans  le  fœtus , parce  qu’on  ne  lui  donne  la  liberté 
de  s’en  fervir  qu’au  bout  de  fix  ou  fept  femaines,  les  bras 
font  emmaillotez  avec  tout  le  relie  du  corps  jufqu’à  ce 
terme,  & je  ne  Lis  pourquoi  cette  manière  elt  en  ufage. 
Il  efl  certain  qu’on  retarde  par-là  le  développement  de  ce 
fens  important,  duquel  toutes  nos  connoilfances  dépen- 
dent, & qu’on  feroit  bien  de  lailfer  à l’enfant  le  libre 
ufage  de  fes  mains  dès  le  moment  de  la  nailfance,  il 
acqucrroit  plutôt  les  premières  notions  de  la  forme  des 
choies,  ôc  qui  fait  jufqu’à  quel  point  ces  premières  idées 
influent  furies  autres  ! un  homme  n’a  peut-être  beaucoup 
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plus  d’efprit  qu’un  autre  que  pour  avoir  fait  dans  fa  pre- 
mière enfance  un  plus  grand  & un  plus  prompt  ufage  de 
ce  fens  ; dès  que  les  enfans  ont  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  mains , ils  ne  tardent  pas  à en  faire  un  grand  ufage, 
ils  cherchent  à toucher  tout  ce  qu’on  leur  préfentc  ; on 
les  voit  s’amufer  & prendre  plaifir  à manier  les  chofes 
que  leur  petite  main  peut  fàifir,  il  femble  qu’ils  cherchent 
à connoître  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
côtés  6c  pendant  un  temps  confidérable  ; ils  s’amufent 
ainfi,  ou  plutôt  ils  s’inflruifent  de  chofes  nouvelles.  Nous^- 
mêmes  dans  le  refie  de  la  vie,  fi  nous  y faifons  réflexion, 
nous  amufons-nous  autrement  qu’en  faifant  ou  en  cher- 
chant à faire  quelque  chofe  de  nouveau  ! 

C’eft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir 
des  connoiffances  complètes  6c  réelles,  c’eft  ce  fens  qui 
reétifie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions  &ne  produiroient  que  des  erreurs  dans  no- 
tre efprit , fi  le  toucher  ne  nous  apprenoit  à juger.  Mais 
comment  fe  fait  le  développement  de  ce  fens  important! 
comment  nos  premières  connoiffances  arrivent-elles  à 
notre  ame  ! n’avons-nous  pas  oublié  tout  ce  qui  s’eftpaffé 
dans  les  ténèbres  de  notre  enfance!  comment  retrouve- 
rons-nous la  première  trace  de  nos  penfées  ! n’y  a-t-il  pas 
même  de  la  témérité  à vouloir  remonter  jufque-là  ! Si  la 
chofe  étoit  moins  importante,  on  auroit  raifon  de  nous  blâ- 
mer ; mais  elle  eft  peut-être  plus  que  toute  autre  digne  de 
nous  occuper , 6c  ne  fait-on  pas  qu’on  doit  faire  des  efforts 

toutes  les  fois  qu’on  veut  atteindre  à quelque  grand  objet  i 
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J’imagine  donc  un  homme  tel  qu’on  peut  croire  qu’é- 
toit  le  premier  homme  au  moment  de  la  création,  c’eft- 
à-dire,  un  homme  dont  le  corps  & les  organes  feroient 
parfaitement  formés  , mais  qui  s’éveilleroit  tout  neuf  pour 
lui-même  & pour  tout  ce  qui  l’environne.  Quels  feroient 
fes  premiers  mouvemens , fes  premières  fenfations,  fcs 
premiers  jugemens!  Si  cet  homme  vouloit  nous  faire  l’hif- 
toire  de  fes  premières  penfées,  qu’auroit-il  à nous  dire! 
quelle  feroit  cette  hiftoire  ! Je  ne  puis  me  difpenfer  de  le 
faire  parler  lui-même,  afin  d’en  rendre  les  faits  plus  fen- 
fibles  : ce  récit  phiiofophique  qui  fera  court,  ne  fera  pas 
une  digreffion  inutile. 

Je  me  fouviens  de  cet  infant  plein  de  joie  èx  de  trouble , où 
je  fentispour  la  première  fois  ma  (îngulière  exijlence  ; je  ne 
favois  ce  que  j’étois , ou  j’étois , d'où  jevenois.  J’ouvris  les 
yeux,  quel furcroît  de  fehfation  ! la  lumière , la  voûte  céleft'e, 
la  verdure  de  la  terre , le  cryjlal  des  eaux,  tout  m’occupoit, 
manimoit , èx  me  donnait  un-  femiment  inexprimable  de 
plaijïr  ; je  crus  d’abord  que  tous  ces  objets  ét oient  en  moi  } 
èx  faifoient  partie  de  moi-même. 

Je  ni  affermi  fois  dans  cette  p en  fée  naijfante  lorfqueje  tour- 
nai les  yeux  vers  l’ajlre  de  la  lumière,  fon  éclat  me  blejfa  ; je 
fermai  involontairement  la  paupière , èx  je  fentis  une  légère 
douleur.  Dans  ce  moment  d’obfcurité  je  crus  avoir  perdu 
prefque  tout  mon  être-. 

Affligé , faijt  d’ étonnement , je penfois  à ce  grand' change- 
ment, quand  tout  à coup  j’entendis  des  fons  ; le  chant  des 
oi féaux , le  murmure  des  airs  formoient  un  concert  dont  l'a 


douce  hnprefiîon  me  remuait  jufiqu’ au  fond  de  Haine  ; ’f  écou- 
tai long-temps,  fr  je  me  perfuadai  bien-tôt  que  cette  harmo- 
nie étoit  moi. 

Attentif,  occupé  tout  entier  de  ce  nouveau  genre  d’exifi- 
tencc,  j’oubliois  déjà  la  lumière  cette  autre  partie. de  mon  être 
que  j’avois  connue  la  première,  lorfque  je  rouvris  les  yeux. 
Quelle  joie  de  me  retrouver  en  poffeffion  de  tant  d’objets 
brillans  ! mon  plaifr  fiurpàffa  tout  ce  que  j’avois  fenti  la 
première  fois , fr  fufpendit  pour  un  temps  le  charmant  effet 
des  fins. 

Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers,  je  inaperçus 
lien-tot  que  je  pouvois  perdre  fr  retrouver  ces  objets,  fr  que 
j avois  la  puiffance  de  détruire  fr  de  reproduire  à mon  gré 
cette  belle  partie  de  moi-même , fr  quoiqu’elle  me  parût  im- 
menfie  en  grandeur  par  la  quantité  des  accidens  de  lumière  fr, 
par  la  variété  des  couleurs , je  crus  reconnaître  que  tout  étoit 
contenu  dans  une  portion  de  mon  être. 

Je  commençais  a voir  fans  émotion  fr  a entendre  fans  trou- 
ble, lorf qu’un  air  léger  dont  je  fientis la  fraîcheur.,  m’apporta 
des  parfums  qui  me  causèrent  un  êpanouiffement  intime  fr- 
itte donnèrent  un  fient  iment  d amour  pour  moi-même. 

Agité  par  toutes  ces  finfations ,preffé  par  les plaifirs  d une 
fi  belle  fr  fi  grande  exifience,je  me  levai  tout  d’un  co  up,  fr 
je  me  fentis  tranfporté  par  une  force  inconnue. 

Je  ne  fis  qu’un  pas,  la  nouveauté  de  ma  fituation  me  rendit 
immobile,  ma  fiurprifie  fut  extrême , je  crus  que  mon  exifi 
tence  fiiyoit , le  mouvement  que  j’avois  fait , avoit  confondit 
les  objets,  je  m'imaginais  que  tout  étoit  en  défordre. 
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Je  portai  la  main  fur  ma  tête , je  touchai  mon  front  If' 
mes  yeux,  je  parcourus  mon  corps,  ma  main  711e  parût  être 
alors  le  principal  organe  de  mon  exifience  ; ce  que  je  fen- 
tois  dans  cette  partie  étoit  fr  difiind  ér  fi  complet , la  jouifi 
fance  men  paroiffoit  fi  parfaite  en  cotnparaifon  du  plaifir 
que  mavoient  caufé  la  lumière  & les  fins , que  ]c  m’at- 
tachai tout  entier  à cette  partie  folide  de  mon  être , je 
fends  que  mes  idées  prenaient  de  la  profondeur  ér  de  la 
réalité. 

Tout  ce  que  je  touchois  fur  moi  fembloit  rendre  à ma 
main  fentiment  pour  fentiment , èr  chaque  attouchement 
produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  tte  fus  pas  long-temps  fans  m’ apercevoir  que  cette 
faculté  de  fentir  étoit  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
ttion  être , je  reconnus  bien- tôt  les  limites  de  mon  exifience 
qui  ni 'avait  paru  d’abord  immenfe  en  étendue. 

J’avois  jeté  les  yeux  fur  mon  corps , je  le  jugeois  d'un 
volume  énorme  àr  fi  grand  que  tous  les  objets  qui  avoietit 
frappé  mes  yeux,  ne  me  paroifioient  être  en  comparaifon  que 
des  points  lumineux. 

Je  m’exatninai  long- temps , je  me  regardois  avec  plaifir , 
je  fuivois  ma  main  de  l’œil  ir  fobfervois  fis  mouvemens  ; 
j’eus  fur  tout  cela  les  idées  les  plus  étranges , je  croyois  que 
le  mouvetnent  de  tna  main  n étoit  qu’une  efpèce  d’ exifietice 
fitgitive , une  fuccejfion  de  c ho  fi  s femblablcs , je  l’approchai 
de  mes  yeux , elle  me  parut  alors  plus  grande  que  tout  mon 
corps , & elle  fit  difparoître  à ma  vue  un  nombre  infini 
d’objets. 
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Je  commençai  à foupçonner  quil y avoir  de  l’illujwn  dans 
cette  fenfation  qui  me  veno'u  par  les  yeux  ; j’avois  vû  d if- 
tin  fiement  que  ma  main  n’ctoit  qu’une  petite  partie  de  mon 
corps , ir  je  ne  pouvois  comprendre  quelle  fût  augmentée  au 
point  de  me  paroître  d’une  grandeur  démefurée , je  réfolus 
donc  de  ne  me  fier  qu’au  toucher  qui  ne  m avoit  pas  encore 
trompé , d’être  en  garde  fur  toutes  les  autres  façons  de 

fenttr  d'ctre. 

Cette  précaution  me  fut  utile  / je  m’étais  remis  en  mou- 
vement & je  marchois  la  tête  haute  <lr  levée  vers  le  ciel, 
je  me  heurtai  légèrement  contre  un  palmier  ; faifi  d’effroi , 
je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger,  je  le  jugeai  tel , 
parce  qu’il  ne  me  rendit  pas  fentimetit  pour  fentiment ; je 
me  détournai  avec  une  efpèce  dé horreur , ir  je  connus  pour, 
la  première  fois  qu’il  y avoit  quelque  chofe  hors  de  moi. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne  l’avois 
été  par  toutes  les  autres , j’eus  peine  à me  raffurer , êri 
après  avoir  médité  fur  cet  événement  je  conclus  que  je  devais 
juger  des  objets  extérieurs  comme  j’avois  jugé  des  parties 
de  mon  corps , & qu’il  n’y  avoit  que  le  toucher  qui  pût 
m’affurer  de  leur  exiflence. 

Je  cherchai  donc  à toucher  tout  ce  que  je  voyois  , je  vou- 
lais toucher  le  fit  le  il,  j’étendois  les  bras  pour  embrajfer  l’ho- 
rizon, <lr  je  ne  trouvais  que  le  vuide  des  airs. 

A chaque  expérience  que  je  tentais , je  tombais  de  fur- 
prifie  en  fiurprfe  , car  tous  les  objets  me  paroifibient  être 
également  près  de  moi,  ce  ne  fut  qu’ après  une  infinité 
d’épreuves  que  j’appris  à me  fervir  de  mes  yeux  pour  guide? 
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in  a main , & comme  elle  me  donnait  des  idées  toutes  diffe- 
rentes des  imprefftons  que  je  recevois  par  le  fctis  de  la  vue, 
mes  fenfations  n’étant  pas  d’accord  entr  elles,  mes  juge  mens 
n’en  étoient  que  plus  imparfaits , e. Y le  total  de  mon  être 
né  toit  encore  pour  moi-même  qu’une  exiflence  en  confufon. 

Profondément  occupé  de  moi , de  ce  que  j’étois , de  ce  que 
je  pouvois  être , les  contrariétés  que  je  vcnois  d’éprouver 
tn  humilièrent , plus  je  réfêchiffois , plus  il  fe  préfentoit  de 
doutes  ; laffé  de  tant  d’incertitudes , fatigué  des  mouvemens 
de  mon  ame , mes  genoux  fléchirent  éE  je  me  trouvai  dans 
une  fltuation  de  repos.  Cet  état  de  tranquillité  donna  de 
nouvelles  forces  h mes  feus,  j’étois  affis  à l'ombre  d’un  bel 
arbre , des  fruits  d’une  couleur  vermeille  defcendoient  en 
forme  de  grappe  à la  portée  de  ma  main,  je  les  touchai  légère- 
ment, auflï-tôt  ils  fe  féparèrent  de  la  branche , comme  la 
figue  s’en  fépare  dans  le  temps  de  fa  maturité. 

J’avois  faiflun  de  ces  fruits , je  m’imaginais  avoir  fait 
une  conquête , & ie  me  glorifiois  de  la  faculté  que  je  fentois, 
de  pouvoir  contenir  dans  ma  main  un  autre  être  tout  entier  ; 
fa  pe fauteur , quoique  peu  fenflble , me  parut  une  réfflance 
animée  que  je  me  faifois  un plaiflr  de  vaincre. 

• J’avois  approché  ce  fruit  de  mes  yeux , j’en  confldérois 
la  forme  & les  couleurs , une  odeur  délicïeufe  me  le  fit  ap- 
procher davantage , il  fe  trouva  près  de  mes  lèvres , je  tirais 
à longues  infpirations  le  parfum , &1  goûtoïs  à longs  traits 
les  plaiflr  s de  l’odorat  ; j’étois  intérieurement  rempli  de  cet 
air  embaumé , ma  bouche  s’ouvrit  pour  l’exhaler , elle  fe  rou- 
vrit pour  en  reprendre,  je  fentis  que  je  poffédois  un  odorat 
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intérieur  plus  fin , plus  délicat  encore  que  le  premier,  enfn 
je  goûtai. 

Qjielle  faveur!  quelle  nouveauté  de  fenfatioti  ! juf que-là 
je  n’avois  eu  que  des  plaifrs,  le  goût  me  donna  le  fentimcnt 
de  la  volupté,  l’intimité  de  la  jOuiffance  fit  naître  l’idée  de  la 
pojfejfwn  , je  crus  que  la  fiubfiance  de  ce  fruit  étoit  devenue 
la  mienne,  que  j’étois  le  maître  de  transformer  les  êtres. 

Flatté  de  cette  idée  de  puijfance , incité  par  leplaifir  que 
j'avois  fenti,  je  cueillis  un  fécond  ér  un  troifiême  fruit , ér 
je  ne  me  laffois  pas  d’exercer  ma  main  pour  fatis faire  mon 
goût  ; mais  une  langueur  agréable  s’emparant  peu  à peu  de 
tous  mes  fens , appéfantit  mes  membres  & fufpendit  l’ac- 
tivité de  mon  aine  ; je  jugeai  de  fini  inadion  par  la  molle ffe 
de  mes penfées,  mes  fenfiations  émoujfées  arrondijfoient  tous 
les  objets  11e  me  préfentoient  que  des  images  foibles  èn 
mal  terminées  ; dans  cet  infant  mes  yeux  devenus  inutiles 
fie  fermèrent , & ma  tête  n’étant  plus  foûtenite  par  la  force 
des  mufcles,  pencha  pour  trouver  un  appui  fur  le  ga7on. 

Tout  fut  effacé , tout  difparut , la  trace  de  mes  penfées 
fut  interrompue , je  perdis  le  fentiment  de  mon  exifience: 
ce  fommeil  fut  profond , mais  je  ne  fais  s’il  fut  de  longue 
durée , n’ayant  point  encore  l’idée  du  temps  ne  pouvant 
le  mefurer  ; mon  réveil  ne  fut  qu  une  fécondé  naiffance , l? 
je  fentis  feulement  que  j’avois  cejfé  d'être. 

Cet  anéantiffement  que  je  venois  d’éprouver , me  donna 
quelque  idée  de  crainte,  me  fit  fentir  que  je  ne  devois pas 
exifier  toûjours. 

J’ eus  une  autre  inquiétude , je  ne  fizyois  f je  n’avois  pas 
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laijfé  dans  le  fommeil  quelque  partie  de  mon  être , f êffay ai 
mes  fins , je  cherchai  à me  reconnaître. 

Mais  tandis  que  je  parcourois  des  yeux  les  bornes  de 
mon  corps  pour  majjurer  que  mon  exifence  ni  é toit  demeurée 
toute  entière , quelle  fut  ma  furprife  de  voir  a tues  cotés  une 
forme  fernb labié  à la  mienne  ! je  la  pris  pour  un  autre  mo  't- 
mêtne , loin  d’avoir  rien  perdu  pendant  que  j’avois  ccjfé 
d’être , je  crus  m’être  doublé » 

Je  portai  ma  main  fur  ce  nouvel  être , quel  faifjfement  ! 
ce  né  toit pas  moi , mais  cétoit  plus  que  moi , mieux  que  moi , 
je  crus  que  mon  exifence  alloit  changer  de  lieu  pajjer 
toute  entière  à cette  fécondé  moitié  de  mot-même. 

Je  la  fentis  s’animer,  fous  ma  main  > je  la  vis  prendre  de 
la  penfée  dans  mes  yeux  , les  fens  firent  couler  dans  mes 
veines  une  nouvelle  fource  de  vie , j’aurois  voulu  lui  donner 
tout  mon  être  ; cette  volonté  vive  acheva  mon  exijlence , je 
fentis  naître  un  fixième  fens. 

Dans,  cet  infant  l’afre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  confie 
éteignit  fin  flambeau,  je  m’aperçus  à peine  que  je  per  dois 
le  fens  de  la  vue , j 'ex fois  trop  pour  craindre  de  cejfir 
d’être,  èr  ce  fut  vainement  que  iolfcurité  où  je  me  trouvais?, 
me  rappella  l’idée  de  mon  premier  fimmciL 
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DE  L’HOMME. 


Variétés  dans  ï ejpèce  humaine. 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  de  la  généra- 
tion de  l’homme,  de  fa  formation , de  fon  dévelop- 
pement, de  fon  état  dans  les  différens  âges  de  fa  vie,  de 
fes  fens  & de  la  ftruéture  de  fon  corps , telle  qu’on  la 
connoît  par  les  diffeélions  anatomiques,  ne  fait  encore 
que  l’hiftoire  de  l’individu,  celle  de  l’efpèce  demande  un 
détail  particulier,  dont  les  faits  principaux  ne  peuvent  fe 
tirer  que  des  variétés  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
des  différens  climats.  La  première  & la  plus  remarquable 
de  ces  variétés  eft  celle  de  la  couleur,  la  fécondé  eft 
celle  de  la  forme  & de  la  grandeur,  & la  troifième  eft 
celle  du  naturel  des  différens  peuples  : chacun  de  ces 
objets  confidéré  dans  toute  fon  étendue , pourrait  fournir 
un  ample  traité,  mais  nous  nous  bornerons  à ce  qu’il  y a 
de  plus  général  & de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vûe  la  furface  de  la  terre, 
& en  commençant  par  le  nord , on  trouve  en  Lapponie 
6c  fur  les  côtes  feptentrionales  de  la  Tartarie  une  race 
d’hommes  de  petite  ftature,  d’une  figure  bizarre,  dont 
la  phyfionomie  eft  auffi  fauvage  que  les  mœurs.  Ces 
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hommes , qui  paroiffent  avoir  dégénéré  de  l’efpèce 
humaine,  ne  laiffent  pas  que  detre  afTez  nombreux  & 
d’occuper  de  très-vafles  contrées;  les  Lappons  Danois-, 
Suédois,  Mofcovites & Indépendans , les  Zembliens,  les 
Borandiens,  fes  Samoïedes,  les  Tartares  feptentrionaux  , 
Sc  peut-être  les  Oftiaques  dans  l’ancien  continent , les 
Groenlandois  & les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux 
dans  l’autre  continent,  femblent  être  tous  de  la  même 
race  qui  s’eft  étendue  Sc  multipliée  le  long  des  côtes 
des  mers  feptentrionales  dans  des  deferts  6c  fous  un 
climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations.  Tous 
ces  peuples  ont  le  vifàge  large  6c  plat  a,  le  nez  camus 
6c  écrafé,  l’iris  de  l’œil  jaune-brun  6c  tirant  fur  le  noir  h , 
les  paupières  retirées  vers  les  temples  c , les  joues  extrêr 
mement  élevées,  la  bouche  très-grande,  le  bas-  du 
vifàge  étroit , les  lèvres  groffes  6c  relevées  , la  voix 
grêle,  la  tête  groffe,  les  cheveux  noirs  6c  liffes,  la  peau 
bafànée;  ils  font  très-petits,  trapus  quoique  maigres;  la 
plupart  n’ont  que  quatre  pieds  de  hauteur,  6c  les  plus 
grands  n’en  ont  que  quatre  6c  demi.  Cette  race  eft, 
comme  l’on  voit,  bien  différente  des  autres,  il  femble 
que  ce  foit  une  efpèce  particulière  dont  tous  les  individus 
ne  font  que  des  avortons;  car  s’il  y a des  différences  parmi 

* Voyez  le  voyage  de  Regnard,  Tome  1,  de  fes  Œuvres,  page  i dp,. 
Voyez  auflx  il  Genio  vagante  del  conte  Aurelio  deglî  Anzi,  in  Parma, 
4-  dp  i , & les  voyages  du  Nord  faits  par  les  HoIIandois. 

b Voyez  Linnæi  Fauna  Suecica.  Stokolm.  1 74 6 y page  z, 

? Voyez  la  Martini  ère,  page  g y. 
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ces  peuples , elles  ne  tombent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  difformité;  par  exemple,  les  Borandiens  font  encore 
plus  petits  que  les  Lappons,  ils  ont  fins  de  l’œil  de  la 
même  couleur,  mais  le  blanc  eft  d’un  jaune  plus  rougeâtre, 
ils  font  auffi  plus  bafanésr&  ils  ont  les  jambes  groffes,  au 
iieu  que  les  Lappons  les  ont  menues.  Les  Samoïedes 
font  plus  trapus  que  les  Lappons , ils  ont  la  tête  plus 
groffe,  le  nez  plus  large  & le  teint  plus  obfcur,  les  jambes 
plus  courtes , les  genoux  plus  en  dehors , les  cheveux  plus 
longs  & moins  de  barbe.  Les  Groenlandois  ont  encore 
la  peau  plus  bafanée  qu’aucun  des  autres,,  ils  font  couleur 
d’olive  foncée;  on  prétend  même  qu’il  y en  a parmi  eux 
d’auffi  noirs  que  les  Ethiopiens.  Chez  tous  ces  peuples 
les  femmes  font  auffi.  laides  que  les  hommes  , & leur  ref- 
femblentfi  fort  qu’on  ne  lesdidinguepas  d’abord;  celles 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elles  ont  le 
corps  bien  proportionné  ; elles  ont  auffi  les  cheveux  plus 
noirs  & la  peau  moins  douce  que  les  femmes  Samoïe- 
des; leurs  mamelles  font  molles  & fi  longues  qu’elles 
donnent  à teter  à leurs  enfans  par  deffus  l’épaule;  le 
bout  de  ces  mamelles  eft  noir  comme  du  charbon , & 
la  peau  de  leur  corps  elt  couleur  olivcâtre  très*- foncée  ; 
quelques  voyageurs  difent  qu’elles  n’ont  de  poil  que  fur 
la  tête,  & qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à l’évacuation  pério- 
dique qui  eft  ordinaire  à leur  fexe,  elles  ont  le  vilàge 
large,  les  yeux  petits,  très -noirs  & très -vifs,  les  pieds 
courts  auffi-bien  que  les  mains,  & elles  reffemblent  pour 
2e  reffe  aux  femmes  Samoïedes.  Les  Sauvages.qui  fontau 
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nord  des  Efquimaux , & même  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  fille  de  Terre-neuve,  reflemblent  à ces  Groen- 
Jandois  ; ils  font , comme  eux , de  très-petite  flature , leur 
vifage  eft  large  & plat , ils  ont  le  nez  camus , mais  les 
yeux  plus  gros  que  les  Lappons  *. 

Non  feulement  ces  peuples  fe  reffemblent  par  la  lai- 
deur, la  petiteffe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  & 
des  yeux,  mais  ils  ont  auffi  tous  à peu  près  les  mêmes 
inclinations  & les  mêmes  mœurs,  ils  font  tous  également 
groffiers,  fuperffitieux , ftupides.  Les  Lappons  Danois 
ont  un  gros  chat  noir,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets 
& qu’ils  confultent  dans  toutes  leurs  affaires,  qui  fe  rédui- 
fent  à favoir  s’il  faut  aller  ce  jour-là  à la  chaffe  ou  à la 
pêche.  Chez  les  Lappons  Suédois  il  y a dans  chaque 
famille  un  tambour  pour  confulter  le  diable;  & quoiqu’ils 
foietit  robuftes  6t  grands  coureurs,  ils  font  fi  peureux, 
qu’on  n’a  jamais  pû  les  faire  aller  à la  guerre.  Guftave 
'Adolphe  avoit  entrepris  d’en  faire  un  régiment,  mais  il 
ne  put  jamais  en  venir  à bout;  il  femble  qu’ils  ne  peuvent 
vivre  que  dans  leur  pays  & à leur  façon.  Ils  fe  fervent 
pour  courir  fur  la  neige , de  patins  fort  épais  de  bois  de 
lapin,  longs  d’environ  deux  aunes  St  larges  d’un  demi- 
pied  ; ces  patins  font  relevés  en  pointe  fur  le  devant , St 
percés  dans  le  milieu  pour  y paffer  un  cuir  qui  tient  le 
pied  ferme  & immobile;  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  vîteffe,  qu’ils  attrapent  aifément  les  animaux  les 

* Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord,  1715.  Tome  J,  page  / J 0, 
if  Tome  III,  page  6. 
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plus  légers  à la  courfe;  ils  portent  un  bâton  ferré,  pointu 
d’un  bout  & arrondi  de  l’autre  : ce  bâton  leur  fert  à fe 
mettre  en  mouvement,  à fe  diriger,  fe  foûtenir,  s’arrê- 
ter, & auffi  à percer  les  animaux  qu’ils  pourfuivent  à la 
courfe  ; ils  defcendent  avec  ces  patins  les  fonds  les  plus 
précipités  „ & montent  les  montagnes  les  plus  efcarpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoïedes , font  bien  plus 
courts  Sc  n’ont  que  deux  pieds  de  longueur.  Chez  les 
uns  & les  autres  les  femmes  s’en  fervent  comme  les  hom- 
mes ; ils  ont  aulfi  tous  l’ufage  de  l’arc,  de  l’arbalète , ôc  ort 
prétend  que  les  Lappons  Mofcovites  lancent  un  javelot 
avec  tant  de  force  6c  de  dextérité,  qu’ils  font  fûrs  de 
mettre  à trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  d’un  écu, 
ôc  qu’à  cet  éloignement  ils  perceroient  un  homme  d’outre 
en  outre;  ils  vont  tous  à la  chaffe  de  l’hermine,  du  loup- 
cervier  , du  renard , de  la  martre,  pour  en  avoir  les  peaux 
ôc  ils  changent  ces  pelleteries  contre  de  l’eau  de  vie  Sc, 
du  tabac  qu’ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  eft  du 
poiffon  fec , de  la  chair  de  renne  ou  d’ours , leur  pain 
n’eft  que  de  la  farine  d’os  de  poiffon  broyée  Sc  mêlée 
avec  de  l’écorce  tendre  de  pin  ou  de  bouleau , la  plûpart: 
ne  font  aucun  ufàge  du  fel , leur  boiffon  eft  de  l’huile  de 
baleine  Sc  de  l’eau , dans  laquelle  ils  laiffent  infufer  des 
grains  de  genièvre.  Ils  n’ont,. pour  ainfi  dire, aucune  idée 
de  religion  ni  d’un  être  fuprême,  la  plupart  font  idolâtres, 
& tous  font  très.-fuperflitieux , ils  font  plus  greffiers  que: 
fàuvages,  fans  courage,  fans  refpeét  pour  foi -même,, 
fans  pudeur  : ce  peuple  abjeét  n’a  de  mœurs  qu’affez  poua- 
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être  méprifé.  Ils  fe  baignent  nuds  & tous  enfemble, filles 
& garçons,  mère  & fils,  frères  & fœurs,  & ne  craignent 
point  qu’on  les  voie  dans  cet  état;  en  fortant  de  ces  bains 
extrêmement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  rivière 
très-froide.  Ils  offrent  aux  étrangers  leurs  femmes  & leurs 
filles,  St  tiennent  à grand  honneur  qu’on  veuille  bien  cou- 
cher avec  elles;  cette  coûtume  efl  également  établie  chez 
les  Samoïedes,  les  Borandiens,  les  Lappons  St  les  Grocn- 
landois.  LesLapponnes  font  habillées  l’hiver  de  peaux  de 
rennes,  & l’été  de  peaux  d’oifeaux  qu’elles  ont  écorchés, 
J’ufiige  du  linge  leur  efl  inconnu.  Les  Zemblienncs  ont 
le  nez  & les  oreilles  percées  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue;  elles  fe  font  auffi  des  raies  bleues  au  front 
& au  menton;  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond, 
& ne  portent  point  de  cheveux.  Les  Groenlandoifes  s’ha- 
billent de  peaux  de  chien  de  mer;  elles  fe  peignent  auffi 
le  vifage  de  bleu  & de  jaune,  & portent  des  pendans 
d’oreilles.  T ous  vivent  fous  terre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu’entièrement  enterrées  & couvertes  d’écorces  d’arbres 
ou  d’os  de  poiffon  : quelques-uns  font  des  tranchées  foû- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabane  chez 
leurs  voifins  pendant  l’hiver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
les  oblige  à conferver  de  la  lumière  dans  ce  féjour  par 
des  efpèces  de  lampes  qu’ils  entretiennent  avec  la  même 
huile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boiffon.  L’été  ils  ne  font 
guère  plus  à leur  aife  que  l’hiver,  car  ils  font  obligés  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiffe  fumée  , c’efl  le 
ièul  moyen  qu’ils  ayent  [imaginé  pour  fe  garentir  de  la 
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piqûre  clés  moucherons,  plus 'abondans  peut-être  dans  ce 
climat  glacé  qu’ils  ne  le  font  dans  les  pays  les  plus  chauds. 
Avec  cette  manière  de  vivre  fi  dure  & fi  trifte,  ils  ne  font 
prefque  jamais  malades , & ils  parviennent  tous  à une 
■yieillefle  extrême:  les  vieillards  font  même  fi  vigoureux 
qu’on  a peine  à les  diftinguer  d’avec  les  jeunes  , la  feule 
incommodité  à laquelle  ils  foient  fujets  & qui  eft  fort 
commune  parmi  eux , eft  la  cœcité  ; comme  ils  font  con- 
tinuellement éblouis  par  l’éclat  de  la  neige  pendant  l’hi- 
ver , l’automne  & le  printemps , & toujours  aveuglés  par  la 
fumée  pendant  l’été,  la  plupart  perdent  les  yeux  en  avan- 
çant en  âge. 

Les  Samoiedes,  les  Zembliens,  les  Borandiens,  les 
Lappons,  les  Groenlandois  6c  les  Sauvages  du  Nord  au 
cîeftus  des  Efquimaux,  font  donc  tous  des- hommes  de 
même  efpèce,  puifqu’ils  fe  reflemblent  par  la  forme , par 
la  taillç , par  la  couleur , par  les  mœurs , 6c  même  par  la 
bizarrerie  des  coûtumes  ; celle  d’offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes,  & d’être  fort  flattés  qu’on  veuille  bien  en  faire 
ufage , peut  venir  de  ce  qu’ils  connoiffent  leur  propre  dif- 
formité & la  laideur  de  leurs  femmes,  ils  trouvent  appa- 
remment moins  laides  celles  que  les  étrangers  n’ont  pas 
dédaignées  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  cet  ufage  eft 
général  chez  tous  ces  peuples, cjui  font  cependant  fort  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  6c  même  féparés  par  une  grande 
mer,  6c  qu’on  le  retrouve  chez  lesTartares  de  Crimée, 
chez  les  Calmuques , 6c  plufieurs  autres  peuples  de  Sibérie 
&deTartarie,  qui  font  prefqu’aulfi  laids  que  ces  peuples 
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du  Nord  ; au  lieu  que  dans  toutes  les  nations  voifines» 
comme  à la  Chine,  en  Perle  % où  les  femmes  font  belles,, 
les  hommes  font  jaloux  à l’excès. 

En  examinant  tous  les  peuples  voifins  de  cette  longue 
bande  de  terre  qu’occupe  la  race  Lapponne,  on  trouyera. 
qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec  cette  race;  il  n’y  a que  les 
Olhaques  & les  Tongufes  qui  leur  reffemblent  ; ces  peu- 
ples touchent  aux  Samoïedes  du  côté  du  midi  &dufud-eff. 
Les  Samoïedes&  les  Borandiens  ne  reffemblent  point  aux 
Ruffiens,  les  Lappons  ne  reffemblent  en  aucune  façon  aux 
Finnois,  aux  Gots,  aux  Danois,  aux  Norvégiens;  les 
Groenlandoisfont  tout  auffi  différ.ens  des  Sauvages  du  Ca- 
nada ; ces  autres,  peuples  font  grands  & bienfaits,  & quoi- 
qu'ils foient  affez  diflérens  entr’cux,  ils  le  font  infinie 
' ment  plus  des  Lappons»  Mais  les  Olhaques  femblent  être 
des  Samoïedes  un  peu  moins  laids  & moins  raccourcis  que 
les  autres,  car  ils  font  petits  & mal  faits- b,  ils  vivent  de 
poiffon  ou  de  viande  crue , ils  mangent  la  chair  de  toutes 
les  efpèces  d’animaux  fans  aucun  apprêt,  ils  boivent  plus 
volontiers  du  fang  que  de  l’eau,  ils  font  pour  la  plupart 
idolâtres.  & errans,  comme  les  Lappons  & les  Samoïedes; 

* La  Boullaye  dit  qu’après  la  mort  des  femmes  du  Schacfi  l’on  ne 
lait  où  elles  font  enterrées,  afin  de  lui  ôter  tout  fujet  de  jaloufie,  de 
même  que  les  anciens  Egyptiens  ne  vouloient  point  faire  embaumer 
leurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  après  leur  mort,  de  crainte  que 
les  Chirurgiens  n’eufiênt.  quelque,  tentation.  Voyage  de  la  Boullaye, 
gage  i i.o  . 

b Voyez  le  voyage  d’Evertifbrand , pages  212,  217,  &c.  & les 
nouveaux  Mémoires  fur  l’état  de  kRuffie,  172 y.  Tome  I, g. 270* 
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enfin  ils  me  paroiffent  faire  la  nuance  entre  la  race  Lap- 
ponne  6c  IaraceTartare,ou,pour  mieux  dire,  les  Lappons, 
les  Samoïedes,  les  Borandiens,  les  Zembliens,  6c  peut- 
être  les  Groenlandois  6c  les  Pygmées  du  nord  de  l’Amé- 
rique , font  des  Tartares  dégénérés  autant  qu’il  efi  poffible, 
les  Oftiaques  font  des  Tartares  qui  ont  moins  dégénéré; 
les  Tongufes  encore  moins  que  les  Oftiaques , parce  qu’ils 
font  moins  petits  6c  moins  mal  faits,  quoique  tout  auffi 
laids.  Les  Samoïedes  6c  les  Lappons  font  environ  fous  le 
68  ou  6yme  degré  de  latitude,  mais  les  Oftiaques  6c  les 
Tongufes  habitent  fous  le  6ome  degré;  les  Tartares  qui 
font  au  yymc  degré  le  long  du  Volga,  font groftiers , ftu- 
pides  6c  brutaux,  ils  reflemblent  aux  Tongufes,  qui  n’ont, 
comme  eux,prefque  aucune  idée  de  religion,  ils  ne  veu- 
lent pour  femmes  que  des  filles  qui  ont  eu  commerce  avec 
d’autres  hommes. 

La  nation  Tartare  prife  en  général  occupe  des  pays 
immenfes  en  Afie,  elle  eft  répandue  dans  toute  l’étendue 
de  terre  qui  eft  depuis  la  Ruffie  jufqu’àKamtfchatka,  c’eft- 
à-dire,  dans  un  efpacede  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  fur  plus  de  feptcens  cinquante  lieues  de  largeur, 
ce  qui  fait  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  côté 
du  nord  6c  de  l’oueft,  les  royaumes  de  Boutan  , d’Ava, 
l’Empire  du  Mogol  6c  celui  de  Perfe  jufqu’à  la  mer 
Cafpienne  du  côté  du  nord , ils  fe  font  auffi  répandus  le 
long  du  Volga  6c  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caf- 
pienne jufqu’au  Dagheftan,  ils  ont  pénétré  jufqu’à  la  côte 
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feptentrionaie  de  la  mer  noire,  & ils  fe  font  établis  dans  la 
Crimée  & dans  la  petite  Tartarie  près  de  la  Moldavie  & de- 
l’Ukraine.  Tous  ces  peuples  ont  le  haut  du  vifage  fort  lar- 
ge & ridé,  même  dans  leur  jeurieffe,  le  nez  court  & gross- 
ies yeux  petits  & enfoncés  *,  les  joues  fort  élevées , le  bas 
du  vifage  étroit,  le  menton  long  & avancé,  la  mâchoire 
fupérieure  enfoncée,  les  dents  longues  cScféparées,  les  four- 
cils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux,  les  paupières  épaiffes,, 
la  face  plate , le  teint  bafané  & olivâtre , les  cheveux  noirs  ; 
ils  font  de  flature  médiocre,  mais  très-forts  & très-robuftes, 
iis  n’ont  que  peu  de  barbe,  & elle  eft  par  petits  épis  comme 
celle  des  Chinois,  ils  ont  les  cuiffes  grolfes  & les  jambes 
courtes;  les  plus  laids  de  tous  font  les  Calmuques , dont 
i’afpeét  a quelque  ch ofe  d’effroyable  , ils  font  tous  errans 
& vagabonds , habitans  fous  des  tentes  de  toile , de  feutre , 
de  peaux  ; ils  mangent  la  chair  de  cheval, .de  chameau , &c. 
crue  ou  un  peu  mortifiée  fous  là  fe'le  de  leurs  chevaux,, 
ils  mangent  auffi.du  poiffon  defféché  au  foleil.  Leur  boif- 
fon  la  plus  ordinaire  eft  du  lait  de  jument  fermenté  avec 
de  la  farine  de  millet  ; ils  ont  pr.efque  tous  la  tête  rafée  à 
l’exception  du  toupet  qu’ils  laiffent  croître  allez  pour  en 
faire  une  truffe  de  chaque  côté  du  vifage.  Les  femmes,  qui 
font  auffi  laides  que  les  hommes,  portent  leurs  cheveux,, 
elles  les  treffent,  & y attachent  de  petites  plaques  de  cuivre 
& d’autres  ornemens  de.  cette  efpèce  ; la  plupart  de  ces. 
peuples  n’ont  aucune  religion , aucune  retenue  dans  leurs. 

* Voyez  les  Voyages  de  Rubrufquis,  de  Marc.  Paule , de  Jean; 
Struys,  du  Père  Avril,  &c. 
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mœurs , aucune  décence,  ils  font  tous  voleurs , 6c  ceux  du 
Dagheftan  qui  font  voifins  des  pays  policés,  font  un  grand 
commerce  d’efclaves  6ç  d’hommes,  qu’ils  enlèvent  par 
force  pour  les  vendre  enfuite  aux  Turcs  6c  aux  Perfans. 
Leurs  principales  richeffes  confident  en  chevaux,  il  y en 
a peut-être  plus  en  Tartarie  qu’en  aucun  autre  pays  du 
monde.  Ces  peuples  fe  font  une  habitude  de  vivre  avec 
leurs  chevaux,  ils  s’en  occupent  continuellement,  ils  les 
dreffent  avec  tant  d’adreffe  6c  les  exercent  fi  fouvent,  qu’il 
femblc  que  ces  animaux  n’aient  qu’un  même  efprit  avec 
ceux  qui  les  manient,  car  non  feulement  ils  o b éiffent  par- 
faitement au  moindre  mouvement  de  la  bride , mais  ils 
fèntent,  pour  ainfi  dire,  l’intention  6c  la  penfée  de  celui, 
qui  les  monte. 

Pour  connoître  les  différences  particulières  qui  fe  trou- 
vent dans  cette  raceTartare,  il  ne  faut  que  comparer  les 
defcriptions  que  les  voyageurs  ont  faites  de  chacun  des 
différens  peuples  qui  la  compofent.  Les  Calmuques  qui 
habitent  dans  le  voifinage  de  la  mer  Cafpienne , entre  les 
Mofcovites  6c  les  grands  Tartares,font,  félon  Tavernier, 
des  hommes  robuftes , mais  les  plus  laids  6c  les  plus  dif- 
formes qui  foient  fous  le  ciel;  ils  ont  le  vifage  h plat  ét 
fi  large,  que  d’un  œil  à l’autre  il  y a l’efpace  de  cinq  ou 
fix  doigts,,  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits,  6c 
le  peu  qu’ils  ont  de  nez  eft  fi  plat  qu’on  n’y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines  , ils  ont  les  genoux  tournés 
en  dehors  6c  les  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
gheftanfont,  après  les  Calmuques, les  plus  laids  de  tous. 
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les  Tartares  : les  petits  Tartares  ouTartares  Nogais,  qui 
habitent  près  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laids 
que  les  Calmuques , mais  ils  ont  cependant  le  vifage  large, 
les  yeux  petits , 6c  la  forme  du  corps  femblable  à celle  des 
Calmuques  ; 6c  on  peut  croire  que  cette  race  de  petits 
Tartares  a perdu  une  partie  de  fa  laideur,  parce  qu’ils  fe 
font  mêlés  avec  les  Circaffiens,  les  Moldaves  & les  au- 
tres peuples  dont  ils  font  voifms.  Les  Tartares  Vagoliftes 
en  Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  les  Calmuques, 
le  nez  court  & gros,  les  yeux  petits  , 6c  quoique  leur  lan- 
gage foit  différent  de  celui  des  Calmuques , ils  ont  tant 
de  reffemblance  qu’on  doit  les  regarder  comme  étant  de 
la  même  race.  Les  Tartares  Bratski  font,  félon  le  Père 
Avril,  de  la  même  race  que  les  Calmuques.  A mefure 
qu’on  avance  vers  l’Orient  dans  laTartarie  indépendante, 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciffcnt  un  peu,  mais  les 
caraélères  effentiels  à leur  race  relient  toujours  ; 6c  enfin 
les  Tartares  Mongoux  qui  ont  conquis  la  Chine,  6c  qui 
de  tous  ces  peuples  étoient  les  plus  policés , font  encore 
aujourd’hui  ceux  qui  font  les  moins  laids  6c  les  moins  mal 
Laits,  ils  ont  cependant,  comme  tous  les  autres,  les  yeux 
petits,  le  vifage  large  6c  plat,  peu  de  barbe,  mais  toû- 
jours  noire  ou  rouffe  *,  le  nez  écrafé  & court,  le  teint 
bafané , mais  moins  olivâtre.  Les  peuples  du  Thibet  6c 
des  autres  provinces  méridionales  de  la  Tartarie , font, 
auffi-bien  que  les  Tartares  voifins  de  la  Chine,  beaucoup 
moins  laids  que  les  autres.  M.  Sanchez  premier  Médecin 
* Voyez  Palafox , page  444* 
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des  armées  Rufliennes,  homme  diftingué  par  Ton  mérite 
& par  l’étendue  de  Tes  connoiflances  a bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  les  remarques  qu’il  a faites  en 
voyageant  en  Tartarie. 

Dans  les  années  1735,  1736  & 1737,  il  a parcouru 
l’Ukraine , les  bords  du  Don , jufqu’à  la  nier  de  Zabache 
& les  confins  du  Cuban  jufqu’à  AfofF;  il  a traverfé  les  dé- 
ferts  qui  font  entre  le  pays  de  Crimée  & de  Backmut;  il  a 
vu  les  Calmuques  qui  habitent  fans  avoir  de  demeure  fixe, 
depuis  le  royaume  de  Cazatt jufqu ’aux  bords  du  Don  ; il  a 
aufli  vu  lesTartares  de  Crimée  & de  Nogai  , qui  errent 
dans  les  déferts  qui  font  entre  la  Crimée  & l’Ukraine,  & 
aufli  lesTartares  Kergiflî  & Tcheremifli  qui  font  au  nord 
d’Afiracan  depuis  le  50™  jufqu’au  6ome  degré  de  latitude. 
Il  a obfervé  que  lesTartares  de  Crimée  & de  la  province 
de  Cuban  jufqu’à  Aftracan  ,font  de  taille  médiocre,  qu’ils 
ont  les.  épaules  larges , le  flanc  étroit,  les  membres  ner- 
veux, les  yeux  noirs  & le  teint  bafané  ; les  Tartares  Kergiflî 
& Tcheremifli  font  plus  petits  & plustrapus,  ils  font  moins 
agiles  & plus  greffiers,  ils  ont  aufli  les  yeux  noirs,  le 
tçint  bafané , le  vifage  encore  plus  large  que  les  premiers. 
Il  obferve  que  parmi  ces  Tartares  on  trouve  plufieurs 
hommes  & femmes  qui  ne  leur  reflemblent  point  du  tout, 
ou  qui  ne  leur  reflemblent  qu 'imparfaitement,  & dont 
quelques-uns  font  aufli  blancs  que  les  Polonais;  comme 
il  y a parmi  ces  nations  plufieurs  enclaves,  hommes  & 
femmes,  enlevés  en  Pologne  & en  Ruflie;  que  leur 
religion  leur  permet,  la  polygamie  & la  multiplicité  des- 


384  Histoire  Naturelle 

concubines,  8c  que  leurs  Sultans  ou  Murzas  qui  font  les 
nobles  de  ces  nations , prennent  leurs  femmes  en  Circalfie 
8c  en  Géorgie,  les  enfans  qui  naiffent  de  ces  alliances, 
font  moins  laids  & plus  blancs  que  les  autres,  il  y a même 
parmi  ces  Tartarés  un  peuple  entier  dont  les  hommes 
& les  femmes  font  d’une  beauté  fingulière,  ce  font  les 
Kabardinski.  M.  Sanchez  dit  en  avoir  rencontré  300  à 
cheval  qui  venoient  au  fervice  de  la  Ruffie,  8c  il  allure 
qu’il  n’a  jamais  vu  de  plus  beaux  hommes  , & d’une  figure 
plus  noble  8c  plus  mâle,  ils  ont  le  vifage  beau,  frais  8c 
vermeil , les  yeux  grands , vifs  8c  noirs , la  taille  haute  8c 
bien  prife  ; il  dit  que  le  lieutenant  général  de  Serapikin 
qui  avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda,  lui  avoit  alfuré 
que  les  femmes  étoient  aulfi belles  que  les  hommes;  mais 
cette  nation  fi  différente  des  Tartarés  qui  l’environnent, 
vient  originairement  de  l’Ukraine,  à ce  que  dit  M.  Sanchez, 
8c  a été  tranfportée  en  Kabarda  il  y a environ  1 yo  ans. 

Ce  fang  Tartare  -s’eft  mêlé  d’un  côté  avec  les  Chi- 
nois 8c  de  l’autre  avec  les  Ruffes  Orientaux , 8c  ce  mé- 
lange n’a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de  cette 
race,  car  il  y a parmi  les  Mofcovites  beaucoup  de 
vifages  Tartarés;  & quoi  qu’en  général  cette  nation  foit 
du  même  fang  que  les  autres  nations  Européennes , on  y 
trouve  cependant  beaucoup  d’individus  qui  ont  la  forme 
du  corps  quarrée,  les  cuiffes  groffes  8c  les  jambes  courtes 
comme  les  Tartarés  : mais  les  Chinois  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  auffi  difïércns  des  Tartarés  que  le  font 

les  Mofcoyites , 8c  il  n’eftpas  même  fûr  qu’ils  foient  d’une 

autre 
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autre  race  ; la  feule  chofe  qui  pourroit  le  faire  croire , c’eft 
la  différence  totale  du  naturel  des  mœurs  6c  des  coutumes 
de  ces  deux  peupfes.  Les  Tartares  en  général  font  natu- 
rellement fiers,  belliqueux  , chaffeurs  ; ils  aiment  la  fati- 
gue, l’indépendance,  ils  font  durs  & groffiers  jufqu’à  la 
brutalité.  Les  Chinois  ont  des  mœurs  tout  oppofées  , 
ce  font  des  peuples  mois,  pacifiques , indolens,  fuperfii- 
tieux , fournis,  dépendans  jufqu’à  l’efclavage  , cérémo- 
nieux , complimenteurs  jufqu’à  la  fadeur  6c  à l’excès  ; mais 
fi  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  6c  par  les  traits, 
on  y trouvera  des  caractères  d’une  reffemblance  non 
équivoque. 

Les  Chinois,  félon  Jean  Hugon,  ont  les  membres 
bien  proportionnés,  & font  gros  6c  gras,  ils  ont  le  vifage 
large  6c  rond,  les  yeux  petits,  les  fourcils  grands , les 
paupières  élevées,  le  nez  petit  6c  écrafé  ; ils  n’ont  que 
fept  ou  huit  épis  de  barbe  noire  à chaque  lèvre , 6c  fort 
peu  au  menton  : ceux  qui  habitent  les  provinces  méridio- 
nales font  plus  bruns  6c  ont  le  teint  plus  bafané  que  les 
autres  ; ils  reffemblént  par  la  couleur  au>:  peuples  de  la 
Mauritanie  6c  aux  Elpagnols  les  plus  bafanés,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  les  provinces  du  milieu  de  l’Em- 
pire , font  blancs  comme  les  Allemands.  Selon  Dam- 
pier  6c  quelques  autres  voyageurs,  les  Chinois  ne  font 
pas  tous  à beaucoup  près  gros  6c  gras , mais  il  efi  vrai  qu’ils 
font  grand  cas  de  la  groffe  taille  6c  de  l’embonpoint.  Ce 
voyageur  dit  même  en  parlant  des  habitans  de  i’ifle  Saint- 

Jean  fur  les  côtes  de  la  Chine,  que  les  Chinois  font 
Tome  111.  Ccc 
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grands , droits  & peu  chargés  de  graiffe , qu’ils  ont  ie 
virage  long  & le  front  haut,  les  yeux  petits,  le  nez  alfez 
large  & élevé  dans  le  milieu , la  bouche  ni  grande  ni  pe- 
tite , les  lèvres  alfez  déliées , le  teint  couleur  de  cendre, 
les  cheveux  noirs,  qu’ils  ont  peu  de  barbe,  qu’ils  l’arra- 
chent & n’en  lailfent  venir  que  quelques  poils  au  menton 
& à la  lèvre fupérieure.  Selon  le  Gentil , les  Chinois  n’ont 
rien  de  choquant  dans  la  phyhonomie,  ils  font  naturelle- 
ment blancs , fur-tout  dans  les  provinces  feptentrionales  ; 
ceux  que  la  nécelfité  oblige  de  s’expofer  aux  ardeurs  du 
foleil , font  bafanés  , fur-tout  dans  les  provinces  du  midi  ; 
ils  ont  en  général  les  yeux  petits  & ovales,  le  nez  court, 
la  taille  épailfe  & d’une  hauteur  médiocre  : il  alfure  que 
les  femmes  font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  faire  paroî- 
tre  leurs  yeux  petits,  & que  les  jeunes  filles  inftruites  par 
leur  mère,  fe  tirent  continuellement  les  paupières  afin 
d’avoir  les  yeux  petits  & longs,  ce  qui,  joint  à un  nez 
écrafé  & à des  oreilles  longues,  larges,  ouvertes  & pen- 
dantes , les  rend  beautés  parfaites;  il  prétend  qu’elles  ont 
le  teint  beau,  les  lèvres  fort  vermeilles,  la  bouche  bien 
faite , les  cheveux  forts  noirs  , mais  que  l’ufage  du  bétel 
leur  noircit  les  dents , 8c  que  celui  du  fard  dont  elles  fe 
fervent,  leur  gâte  fi  fort  la  peau  qu’elles  paroilfent  vieilles 
avant  l’âge  de  trente  ans. 

Palafox  afiure  que  les  Chinois  font  plus  blancs  que  les 
Tartares  orientaux  leurs  voifins , qu’ils  ontaulfi  moins  de 
barbe,  mais  qu’au  refte  il  y a peu  de  différence  entre  les 
vifages  de  ces  deux  nations  ; il  dit  qu’il  eff  très-rare  de  voir 
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à la  Chine  ou  aux  Philippines  des  yeux  bleus,  & que  jamais 
on  n’en  a vu  dans  ce  pays  qu’aux  Européens  ou  à des  per- 
fonnes  nées  dans  ces  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prétend  que  les  femmes  Chi- 
noifes  font  mieux  faites  que  les  hommes,  ceux-ci,  félon 
lui,  ont  le  vifage  large  6c  le  teint  affez  jaune , le  nez  gros  & 
fait  à peu  près  comme  une  nefïïe , & pourla  plupart  écrafé , 
la  taille  épaiffe  à peu  près  comme  celle  des  Hollandois; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taille  dégagée  , quoiqu’elles 
aient  prefque  toutes  de  l’embonpoint,  le  teint  6c  la  peau 
admirables , les  yeux  les  plus  beaux  du  monde , mais  à la 
vérité  il  y en  a peu , dit-il , qui  aient  le  nez  bien  fait , parce 
qu’on  le  leur  écrafe  dans  leur  jeunelfe. 

Les  voyageurs  Hollandois  s’accordent  tous  à dire  que 
les  Chinois  ont  en  général  le  vifage  large,  les  yeux  pe- 
tits, le  nez  camus  6c  prefque  point  de  barbe,  que  ceux 
qui  font  nés  à Canton  6c  tout  le  long  de  la  côte  méridio- 
nale, font  auffi  bafanés  que  les  habitans  de  Fez  en  Afrique, 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
la  plupart.  Si  nous  comparons  maintenant  les  defcriptions 
de  tous  ces  voyageurs  que  nous  venons  de  citer,  avec  celles 
que  nous  avons  faites  des  Tartares , nous  ne  pourrons 
guère  douter  que  quoiqu’il  y ait  de  la  variété  dans  la 
forme  du  vifage  6c  de  la  taille  des  Chinois,  ils  n’aient 
cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  Tartares 
qu’avec  aucun  autre  peuple , 6c  que  ces  différences  6c  cette 
variété  ne  viennent  du  climat  6c  du  mélange  des  races, 
c’ef  le  fentiment  de  Chardin  : « Les  petits  Tartares,  dit 
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» ce  voyageur,  ont  communément  la  taille  plus  petite  de 
» quatre  pouces  que  la  nôtre , & plus  grofîe  à proportion  ; 
«leur  teint  eft  rouge  & bafané;  leurs  vifages  font  plats, 
« larges  & carrés  ; ils  ont  le  nez  écrafé  & les  yeux  petits. 
» Or  comme  ce  font  là  tout-à-fait  les  traits  des  habitans  de 
« la  Chine  , j’ai  trouvé,  après  avoir  bien  obfervé  la  chofe 
» durant  mes  voyages , qu’il  y a la  même  configuration  de 
« vifàge  & de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font  à l’orient 
« & au  feptentrion  de  la  mer  Cafpienne  & à l’orient  de  la 
« prefqu’ifle  de  Malaca,  ce  qui  depuis  m’a  fait  croire  que  ces 
» divers  peuples  fortent  tous  d’une  même  fouche , quoi- 
« qu’il  paroiffe  des  différences  dans  leur  teint  & dans  leurs 
« mœurs , car  pour  ce  qui  eft  du  teint , la  différence  vient  de 
» la  qualité  du  .climat  & de  celle  desalimens  , & à l’égard  des 
« mœurs  la  différence  vient  auffi  de  la  nature  du  terroir  & de 
l’opulence  plus  ou  moins  grande*.» 

Le  Père  Parennin  qui,  comme  l’on  fait , a demeuré  fi 
long-temps  à la  Chine , & en  a fi  bien  oblervé  les  peuples 
Si  les  mœurs  , dit  que  les  voifins  des  Chinois  du  côté  de 
l’occident  depuis  leThibeten  allant  au  nord  jufqu’àCbamo, 
femhlent  être  difïérens  des  Chinois  par  les  mœurs , par  la 
langue,  par  les  traits  du  vifàge  & par  la  configuration  exté- 
rieure ; que  ce  font  gens  ignorans , groffiers , faincans , dé- 
fauts rares  parmi  les  Chinois  ; que  quand  il  vient  quelqu’un 
de  ces  Tartares  à Pékin , & qu’on  demande  aux  Chinois 
la  raifon  de  cette  différence , ils  difent  que  cela  vient 
de  l’eau  & de  la  terre,  c’eft-à-dire,  de  la  nature  du  pays 
* Voyez  les  Voyages  deChardin.  Amjierdam,  171 1 ,j>.  8 6 , tome  IIL 
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qui  opère  ce  changement  fur  le  corps  & même  fur  l’ef- 
prit  des  habitans.  II  ajoute  que  cela  paroît  encore  plus 
vrai  à la  Chine  que  dans  tous  les  autres  pays  qu’il  ait  vus , 
& qu’il  fefouvient  qu’ayant fuivi  l’Empereur  jufqu’aü  4,8 me 
degré  de  latitude  nord  dans  la  Tartane,  il  y trouva  des 
Chinois  de  Nanquin  qui  s’y  étoient  établis,  & que  leurs 
enfans  y étoient  devenus  de  vrais  Mongoux , ayant  la  tête 
enfoncée  dans  les  épaules,  les  jambes  cagneufes,  & dans 
tout  l’air  une  groffièreté  & une  mal-propreté  qui  rebutoit. 
Voyez  la  Lettre  du  P.  Parennin  datée  de  Pékin  le  2 d fep- 
ternlre  17 y y.  Recueil  24.  des  lettres  édifiantes. 

Les  Japonnois  font  affez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu’on  puilfe  les  regarder  comme  nefaifant  qu’une  feule  8c 
même  race  d’hommes,  ils  font  feulement  plus  jaunes  ou 
plus  bruns  , parce  qu’ils  habitent  un  climat  plus  méridio- 
nal ; en  général  ils  font  de  forte  complexion  , ils  ont  la 
taille  ramalfée , le  vifage  large  8c  plat , le  nez  de  même, 
les  yeux  petits  * , peu  de  barbe , les  cheveux  noirs , ils  font 
d’un  naturel  fort  altier , aguerris , adroits  , vigoureux , ci- 
vils 8c  obligeans,  parlans  bien,  féconds  en  complimens, 
mais  inconflans  8c  fort  vains  ; ils  fupportent  avec  une 
confiance  admirable  la  faim,  la  fbif,  le  froid,  le  chaud, 
les  veilles , la  fatigue  8c  toutes  les  incommodités  de  la  vie, 
de  laquelle  ils  ne  font  pas  grand  cas  ; ils  fe  fervent,  comme 
les  Chinois,  de  petits  bâtons  pour  manger,  &fontaufïi 
plufieurs  cérémonies  ou  plutôt  plufieurs  grimaces  8c 

* Voyez  les  Voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  1719,  tome  J, 
page  u 2, 
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piufieurs  mines  forts  étranges  pendant  le  repas,  ils  font  la- 
borieux & très-habiles  dans  les  arts  & dans  tous  les  métiers , 
ils  ont , en  un  mot,  à très-peu  près  le  même  naturel,  les 
mêmes  mœurs  & les  mêmes  coûtumes  que  les  Chinois. 

L’une  des  plus  bizarres  & qui  eft  commune  à ces  deux 
nations,  eft  de  rendre  les  pieds  des  femmes  fi  petits, 
qu’elles  ne  peuvent  prefque  fe  foûtenir.  Quelques  voya- 
geurs difent  qu’à  la  Chine  quand  une  fille  a palfé  l’âge  de 
trois  ans , on  lui  cafte  le  pied , en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante  , qu’on  y applique  une  eau  forte  qui 
brûle  les  chairs , & qu’on  l’enveloppe  de  piufieurs  banda- 
ges jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  fon  pli  ; ils  ajoutent  que  les 
femmes  reffentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie, 
qu’elles  peuvent  à peine  marcher,  & que  rien  n’eft  plus 
déiàgréable  que  leur  démarche  ; que  cependant  elles  fouf- 
frent  cette  incommodité  avec  joie,  & que  comme  c’eft 
un  moyen  de  plaire , elles  tâchent  de  fe  rendre  le  pied 
aulfi  petit  qu’il  leur  eft  poflîble.  D’autres  voyageurs  ne 
difent  pas  qu’on  leur  cafte  le  pied  dans  leur  enfance , mais 
feulement  qu’on  le  ferre  avec  tant  de  violence  qu’on 
l’empêche  de  croître  , & ils  conviennent  aftfez  unanime- 
ment qu’une  femme  de  condition , ou  feulement  une  jolie 
femme  à la  Chine  doit  avoir  le  pied  aftez  petit  pour  trou- 
ver trop  aifée  la  pantoufle  d’un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  & les  Chinois  font  donc  une  feule  & 
même  race  d’hommes  qui  fe  font  très-anciennement  ci vi- 
lifés , & qui  diffèrent  des  Tartares  plus  par  les  mœurs 
que  par  la  figure  ; la  bonté  du  terrein , la  douceur  du 
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climat,  ie  voifinage  de  la  mer  ont  pu  contribuera  rendre 
ces  peuples  policés  , tandis  que  les  Tartares  éloignés  de 
la  mer  6c  du  commerce  des  autres  nations,  & féparés 
des  autres  peuples  du  côté  du  midi  par  de  hautes  mon- 
tagnes , font  demeurés  errans  dans  leurs  vaftes  déferts  fous 
un  ciel  dont  la  rigueur , fur-tout  du  côté  du  nord , ne 
peut  être  fupportée  que  par  des  hommes  durs  6c  groffiers. 
Lepaysd’Yeço  qui  eft  au  nord  du  Japon,  quoique  fitué 
fous  un  climat  qui  devroit  être  tempéré,  eft  cependant 
très-froid,  très-ftérile  6c  très-montueux,  aufti  les  habitans. 
de  cette  contrée  font-ils  tous  différens  des  Japonnois  6c  des 
Chinois;  ils  font  groftiers,  brutaux,  fans  mœurs,  fans 
arts  ; ils  ont  le  corps  court  6c  gros,  les  cheveux  longs  6c 
hérifles  , les  yeux  noirs,  le  front  plat,  le  teint  jaune, 
mais  un  peu  moins  que  celui  des  Japonnois , ils  font  fort 
velus  furie  corps  6c  même  fur  le  vifage,  ils  vivent  comme 
des  Sauvages,  6c  fe  nourriftent  de  lard  de  baleine  6c' 
d’huile  de  poiiïon  ; ils  font  très-parefteux,  très-mal  pro- 
pres dans  leurs  vêtemens  : les  enfans  vont  prefque  nuds, 
les  femmes  n’ont  trouvé  pour  fe  parer  d’autre  moyen  que 
de  fe  peindre  de  bleu  les  fourcils  6c  les  lèvres  ; les  hom- 
mes n’ont  d’autre  plaifir  que  d’aller  à la  chaiïe  des  loups 
marins , des  ours , des  élans , des  rennes , 6c  à la  pêche 
de  la  baleine  ; il  y en  a cependant  qui  ont  quelques  cou- 
tumes Japonnoifes,  comme  celle  de  chanter  d’une  voix 
tremblante  , mais  en  général  ils  reftemblent  plus  aux  Tar- 
tares feptentrionaux  ou  aux  Samoïedes  qu’aux  Japonnois. 

Maintenant,  fi  l’on  examine  les  peuples  yoifins  de  la 
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Chine  au  midi  6c  à l'occident,  on  trouvera  que  les 
Cochinchinois,  qui  habitent  un  pays  montueux  6c  plus 
méridional  que  la  Chine,  font  plus  bafanés  6c  plus  laids 
que  les  Chinois,  & que  les  Tunquinois,  dont  le  pays  eft 
meilleur,  6c  qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que 
les  Cochinchinois,  font  mieux  faits  6c  moins  laids.  Selon 
Dampier,  les  Tunquinois  font  en  général  de  moyenne 
taille , ils  ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens  , mais 
avec  cela  la  peau  fi  belle  6c  fi  unie  qu’on  peut  s’aperce- 
voir du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  vifige 
lorfqu’ilspâlilfent  ou  qu’ils  rougiffent,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  reconnoître  fur  le  vifage  des  autres  Indiens.  Us  ont 
communément  le  vifage  plat  6c  ovale,  le  nez  6c  les  lèvres 
allez  bien  proportionnées , les  cheveux  noirs , longs  6c 
fort  épais,  ils  fe  rendent  les  dents  aulîi  noires  qu’il  leur 
eft  polfible.  Selon  les  relations  qui  font  à la  fuite  des 
voyages  de  Tavernier , les  Tunquinois  font  de  belle 
taille  6c  d’une  couleur  un  peu  olivâtre,  ils  n’ont  pas  le 
nez  6c  le  vifage  fi  plats  que  les  Chinois,  6c  ils  font  en 
général  mieux  faits. 

Ces  peuples , comme  l’on  voit,  ne  diffèrent  pas  beau- 
coup des  Chinois , ils  reffemblent  par  la  couleur  à ceux 
des  provinces  méridionales,  s’ils  font  plus  bafanés  , c’eft 
parce  qu’ils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud  , 6c  quoi- 
qu’ils aient  le  vifage  moins  plat  6c  le  nez  moins  écrafé 
que  les  Chinois , on  peut  les  regarder  comme  des  peuples 
de  même  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  Siamois,  des  Péguans,  des 
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habitans  d’Aracan , de  Laos,  Scc.  tous  ces  peuples  ont  les 
traits  affez  relTembians  à ceux  des  Chinois,  & quoiqu’ils 
en'  diffèrent  plus  ou  moins  parla  couleur,  ils  ne  diffèrent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens 
Selon  la  Loubère  les  Siamois  font  plutôt  petits  que  grands , 
ils  ont  le  corps  bien  fait,  la  figure  de  leur  vifage  tient  moins 
de  l’ovale  que  du  lofange,  il  efl  large  & élevé  par  le  haut 
des  joues , & tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  & fe  ter- 
mine autant  en  pointe  que  leur  menton,  ifs  ont  les  yeux 
petits  & fendus  obliquement,  le  blanc  de  l’œil  jaunâtre, 
les  joues  creufcs  , parce  qu’elles  font  trop  élevées  par  le 
haut,  la  bouche  grande,  les  lèvres  grolfes,  & les  dents 
noircies , leur  teint  efl  groffier  Sc  d’un  brun  mêlé  de  rouge, 
d’autres  voyageurs  difent  d’un  gris  cendré,  à quoi  le  hâle 
continuel  contribue  autant  que  la  naifïance,  ils  ont  le  nez 
court  & arrondi  par  le  bout,  les  oreilles  plus  grandes  que 
les  nôtres,  & plus  elles  font  grandes,  plus  ils  les  e filment. 
Ce  goût  pour  les  longues  oreilles  efl  commun  à tous  les 
peuples  de  l’Orient,  mais  les  uns  tirent  leurs  oreilles  parle 
bas  pour  les  alonger  fans  les  percer  qu 'autant  qu’il  le  faut 
pour  y attacher  des  boucles;  d’autres,  comme  au  pays 
de  Laos,  en  agrandiffent  le  trou  fi  prodigieufement,  qu’on 
pourrait  prefque  y paffer  le  poing , en  forte  que  leurs 
oreilles  defcendent  jufque  lur  les  épaules  ; pour  les  Sia- 
mois ils  ne  les  ont  qu’un  peu  plus  grandes  que  les  nô- 
tres, & c’efl  naturellement  Sc  fans  artifice.  Leurs  cheveux 
font  gros , noirs  Sc  plats  ; les  hommes  Sc  les  femmes 
les  portent  fi  courts,  qu’ils  ne  leur  defcendent  qu’à  la 
Tome  II J.  Ddd 
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hauteur  des  oreilles  tout  autour  de  la  tête.  Ils  mettent  fur 
leurs  lèvres  une  pomade  parfumée  qui  les  fait  paroître  en- 
core plus  pâles  qu’elles  ne  le  feroient  naturellement,  ils  ont  . 
peu  de  barbe,  6c  ils  arrachent  le  peu  qu’ils  en  ont  ; ils  ne 
coupent  point  leurs  ongles,  6cc.  Struys  dit  que  les  femmes 
Siamoifes  portent  des  pendans  d’oreilles  fi  maffifs  & fi  pe- 
fans , que  les  trous  où  ils  font  attachés  deviennent  affez 
grands  pour  y palfer  le  pouce;  il  ajoute  que  le  teint  des 
hommes  & des.  femmes  eft  bafané,  que  leur  taille  n’eft 
pas  avantageufe,  mais  qu’elle  eft  bien  prife  6c  dégagée, 
6c  qu’en  général  les  Siamois  font  doux  & polis.  Selon  le 
pèreTachard,  les  Siamois  font  très-difpos , ils  ont  parmi 
eux  d’habiles  fauteurs  & des  faifeurs  détour  d’équilibre 
aufti  agiles  que  ceux  d’Europe;  il  dit  que  la  coutume  de fe 
noircir  les  dents  vient  de  l’idée  qu’ont  les  Siamois , qu’il 
ne  convient  point  à des  hommes  d’avoir  les  dents  blan- 
ches comme. les  animaux,  que  c’eftpour  cela  qu’ils  fe  les 
noirciiïent  avec  une  efpèce  de  vernis  qu’il  faut  renou- 
veller  de  temps  en  temps , 6c  que  quand  ils  appliquent  ce 
Vernis  ils  font  obligés  de  fe  palfer  de  manger  pendant 
quelques  jours,  afin  de  donner  le  temps  à cette  droge  de 
s’attacher. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu.,  d’Aracan , reiïem^ 
Lient  alfez  aux  Siamois,  6c  ne  diffèrent  pas  beaucoup 
dés  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni  par  la  phyfionomie,  . 
ils  font  feulement  plus  noirs  * ; ceux  d’Aracan  eftiment 

* Vide  primam  partent  Indix  O rient  ails  per  Pigafettam > Francofurti- 

î jp 8 , p.  4 6. 
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un  frontlarge  & plat,  & pour  le  rendre  tel,  ils  appliquent 
une  plaque  de  plomb  fur  le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naître.  Ils  ont  les  narines  larges  & ouvertes , les  yeux 
petits  & vifs,  & les  oreilles  fi  afongées  qu’elles  leur  pen- 
dent jufque  fur  les  épaules;  ils  mangent  fans  dégoût  des 
fouris,  des  rats,  des  ferpens  & du  poiffon  corrompu  a. 
Les  femmes  y font  paffablement  blanches  , & portent  les 
oreilles  auffi  alongées  que  celles  des  hommes  b.  Les  peu- 
ples d’Achen  qui  font  encore  plus  au  nord  que  ceux  d’A- 
racan , ont  auffi  le  vifage  plat  & la  couleur  olivâtre;  ils  font 
groffiers , & laiffent  aller  leurs  enfans  tout  nuds  , les  filles 
ont  feulement  une  plaque  d’argent  fur  leurs  parties  natu- 
relles. Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  Holl. 
tome  IV,  page  Cy , èr  le  voyage  de  Mandeljlo,  tome  II 
page  328. 

Tous  ces  peuples,  comme  l’on  voit,  ne  diffèrent  pas 
beaucoup  des  Chinois,  & tiennent  encore  des  Tartares 
les  petits  yeux,  le  vifage  plat,  la  couleur  olivâtre;  mais 
-en  defeendant  vers  le  midi , les  traits  commencent  à chan- 
ger d’une  manière  plus  fenfible,  ou  du  moins  à fe  diver- 
sifier. Les  habitans  de  la  prefqu’ifle  de  Malaca  & de  l’ifle 
•de  Sumatra  font  noirs,  petits,  vifs  & bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille;  ils  ont  même  l’air  fier,  quoiqu’ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  à l’exception  d’une 
petite  écharpe  qu’ils  portent,  tantôt  fur  l’une  Sc  tantôt  fur 

• Voyez  les  voyages  de-Jean  Ovrngton.  Paris,  1 y 2 j,  t.  Il,  p.  2 y g. 

L Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  Holl.  Amjl.  1 y 02-, 
■tome  V l,  page  2 j z, 
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J autre  épaule  a.  Ils  font  naturellement  braves,, & même 
redoutables  lorfqu’ils  ont  pris  de  l’opium  dont  ils  font 
fou  vent  ufage,  8c  qui  leur  caufe  une  efpèce  d’ivreffe.  fu- 
rieufe  b.  Selon  Dampier,  les  habitans  de  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de  la  même  race,  ils  parlent  à peu. 
près  la  même  langue;  ils  ont  tous  l’humeur  fière  6c  hau- 
taine, ils  ont  la  taille  médiocre,  le  vifige  long,  les  yeux 
noirs,  le  nez  d’une  grandeur  médiocre,  les  lèvres  min- 
ces & les  dents  noircies  par  le  fréquent  ufage  du  bétel  c. 
Dans  fille  de  Pugniatan  ou  Pilfaganà  16  lieues  en-deçà 
de  Sumatra,  les  naturels  font  de  grande  taille  & d’un  teint 
jaune,  comme  celui  des  Brefdiens  ; ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  lilfes , & vont  abfolument  nuds  d.  Ceux 
des  ides  Nicobar  au  nord  de  Sumatra  font  d’une  cou- 
leur bafanée  & jaunâtre,  6c  ils  vont  auiïi  prefque  nuds  e. 
Dampier  dit  que  les  naturels  de  ces  ides  Nicobar  font 
grands  & bien  proportionnés , qu’ils  ont  le  vifage  alfez 
longs,  les  cheveux  noirs  Sc  lilfes,  & le  nez  d’une  gran- 
deur médiocre  ; que  les  femmes  n’ont  point  de  fourcils-, 
qu’apparemment  elles* fe  les  arrachent,  6c c.  Les  habitans 
de  i’ide  de  Sombreo  au  nord  de  Nicobar  font  fort  noirs., 
6c  ils  fe  bigarrent  le  vifage  de  diverfes  couleurs , comme 

3 Voyez  les  voyages  de  Gherardini.  Paris,  170  0,  page.  4. 6 & fuiy, 
b Voy.  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  II,  page  6 0. 
c Voy.  les  voyages  de  Guiil.  Dampier,  Rouen,  / 7 c 7 > tome  III,. 
page  1 p 6 . 

d Voy.  ie  Recueil  de  la  Comp.  de  HoII.  Amjl.  1 70  2,t,  I,  p<  2 S le, 
f Voy.  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  11,  p.  ij2> 
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de  verd,  de  jaune , &c.  Voye7  f Hijloire générale  des  voya- 
ges. Paris , 1746,  tome  I, p. y 87.  Ces  peuples  deMalaca, 
de  Sumatra  & des  petites  ides  voifines,  quoique  différens 
entr’eux  , le  font  encore  plus  des  Chinois,  des  Tartares, 
&c.  & femblent  être  iffus  d’une  autre  race  ; cependant  les 
habitans  de  Java  qui  font  voifins  de  Sumatra  & deMalaca, 
ne  leur  reffemblent  point  & font  affez  fembiables  aux 
Chinois,  à la  couleur  près,  qui  eft,  comme  celle  des  Ma- 
lais , rouge,  mêlée  de  noir  ; ils  font  affez  fembiables , dit 
Pigafetta  a,  aux  habitans  du  Brefd  , ils  font  d’une  forte 
complexion  & d’une  taille  carrée , ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits , mais  bien  mufclés  ; ils  ont  le  vifage  plat , les 
joues  pendantes  & gonflées , les  fourcils  gros  & inclinés  ,' 
les  yeux  petits,  la  barbe  noire,  ils  en  ont  fort  peu  &fort 
peu  de  cheveux,  qui  font  très-courts. & très-noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  ces  peuples  de  Java  font  bien  faits  & ro- 
bufles,  qu’ils  paroiffent  vifs  & réfolus,  & que  l’extrême 
chaleur  du  climat  les  oblige  à aller  prefque  nuds b.  Dans  les 
lettres  édifiantes  on  trouve  que  ces  habitans  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs,  mais  d’un  rouge  pourpré,. & qu’ils 
font  doux  ,.familiers  & careffans  c.  François  Légat  rapporte 
que  les  femmes  de  Java  qui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  foleif,  font  moins 
bafanées.  qu’eux,  & qu’elles  ont  le  vifage  beau,  le  fein 
élevé  8c  bien  fait,  le  teint  uni  8c  beau,  quoique  brun,  la 

* Vid.  Indice  Orientais  part,  primam,  p.  p i . 
k Voy.  le  premier  voyage  du  P.  Tachard.  Paris , i 6 '8 6 , p.  i y 
c;  Voy.  les  Lettres  édifiantes.  Rec.  XVI,  page  /y. 
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main  belle,  l’air  doux,  les  yeux  vifs,  le  rire  agréable,  & 
qu’il  y en  a qui  danfent  fort  joliment a.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  Hollandois  s’accordent  à dire  que 
les  habita  ns  naturels  de  cette  ifle,  dont  ils  font  actuelle- 
ment les  poffeffeurs  6c  les  maîtres,  font  robuftes,  bien 
faits,  nerveux  6c  bien  mufclés;  qu’ils  ont  le  vifage  plat, 
les  joues  larges  & élevées , de  grandes  paupières , de  pe- 
tits yeux,  les  mâchoires  grandes,  les  cheveux  longs,  le 
teint  bafané , & qu’ils  n’ont  que  peu  de  barbe , qu’ils  por- 
tent les  cheveux  & les  ongles  fort  longs , 6c  qu’ils  fe  font 
limer  les  dents  b.  Dans  une  petite  ifle  qui  eft  en  face  de 
celle  de  Java  les  femmes  ont  le  teint  bafané,  les  yeux  petits, 
la  bouche  grande,  le  nez  écrafé,  les  cheveux  noirs  6c  longs c. 
Par  toutes  ces  relations  on  peut  juger  que  les  habitans  de 
Java  reffemblent  beaucoup  aux  Tartares  6c  aux  Chinois, 
tandis  que  les  Malais  6c  les  peuples  de  Sumatra  oc  des 
petites  ides  voifines  en  diffèrent  6c  par  les  traits  6c  par 
la  forme  du  corps,  ce  qui  a pu  arriver  très-naturellement, 
car  la  prefqu’ifle  de  Malaca  6c  les  ides  de  Sumatra  6c  de 
Java,  audî-bien  que  toutes  les  autres  ides  de  l’Archipel 
Indien , doivent  avoir  été  peuplées  par  les  nations  des  con- 
tinens  voifins,  6c  même  par  les  Européens  qui  s’y  font 
habités  depuis  plus  de  deux  cens  cinquante  ans,  ce  qui 
fait  qu’on  doit  y trouver  une  très-grande  variété  dans  les 

* Yoy . ïes  voyages  de  François  Légat.  Àmjl.  / 7 0 S ,t.  II,  p.  130* 
h Voy-ie  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.de  HolIande.y4/w/7. 1702, 
tome  l,p.  3 92.  Yoy.  auiïî  les  voyages  de  Mandelflo , tome  Il,p.  3 44, 
e Yoy.  les  voyages  de  le  Gentil.  Paris,  1723,  tome  III, p.  92* 
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hommes , foit  pour  les  traits  du  vifage  & la  couleur  de  la 
peau , foit  pour  la  forme  du  corps  & la  proportion  des 
membres  ; par  exemple  , il  y a dans  cette  ifle  de  Java  une 
nation  qu’on  appelle  Chacrelas,  qui  eft  toute  différente, 
non  feulement  des  autres  habitans  de  cette  ifîe,  mais 
même  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Chacrelas  font 
blancs  & blonds,  ils  ont  les  yeux  foibles,  & ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jour;  au  contraire  ils  voient  bien  la 
nuit,  le  jour  ils  marchent  les  yeux  baiffés  & prefque 
fermés  a.  Tous  les  habitans  des  iflesMoluques  font , félon 
François  Pyrard,  femblables  à ceux  de  Sumatra  & de 
Java  pour  les  mœurs,  la  façon  de  vivre,  les  armes,  les 
habits,  le  langage,  la  couleur,  &c  b.  Selon  Mandelflo, 
les  hommes  des  Moluques  font  plutôt  noirs  que  bafanés  , 
& les  femmes  le  font  moins  ; ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
6c  liffes,  les  yeux  gros  , les  fourcils  6c  les  paupières  larges, 
le  corps  fort  & robufîe  ; ils  font  adroits  & agiles  , ils  vi- 
vent long -temps,  quoique  leurs  cheveux  deviennent 
blancs  de  bonne  heure.  Ce  voyageur  dit  auffi  que  chaque 
ifle  a fon  langage  particulier,  6c  qu’on  doit  croire  qu’elles 
ont  été  peuplées  par  différentes  nations  c.  Selon  lui  les 
habitans  de  Bornéo  6c  de  Baly  ont  le  teint  plutôt  noir  que 
bàfané  d , mais  félon  les  autres  voyageurs  ils  font  feule-, 

* Voyez  les  voyages  de  François  Légat.  Amjlerd.  iyo  8,  tome  II, 
page  1 3 7.  . 

b Voy.  les  voyages  de  François  Pyrard.  Paris,  1 6 / p p,  1 y8> 

5 Voy.  tes  voyages  de  Mandelflo,  tome  2,  page  3jS> 

~ '.  Voy.  Ibid,  tome  11,  page  363  & 3$ 6*  ■ 
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ment  bruns  comme  les  autres  Indiens3.  Gemelli  Careri 
dit  que  les  habitans  de  Ternate  font  de  la  même  couleur 
que  les  Malais,  c’eft-à-dire , un  peu  plus  bruns  que  ceux 
des  Philippines;  que  leur  phyfionomie  eft  belle,  que 
les  hommes  font  mieux  faits  que  les  femmes,  & que  les 
lins  & les  autres  ont  grand  foin  de  leurs  cheveux  b.  Les 
voyageurs  Hollandois  rapportent  que  les  naturels  de  fifle 
de  Banda  vivent  fort  long-temps,  & qu’ils  y ont  vû  un 
homme  âgé  de  130  ans,  & plufieurs  autres  qui  appro- 
choient  de  cet  âge  ; qu’en  général  ces  infulaires  font  fort 
fainéans,  que  les  hommes  ne  font  que  fe  promener,  & 
que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent  c.  Selon  Dampier 
les  naturels  originaires  de  biffe  de  Timor,  qui  eft  l’une 
des  plus  voifines  de  la  Nouvelle  Hollande,  ont  la  taille 
médiocre , le  corps  droit,  les  membres  déliés,  le  vifâge 
long,  les  cheveux  noirs  & pointus,  & la  peau  fort  noire; 
ils  font  adroits  & agiles,  mais  pareffeux  au  fuprême  de- 
gré d.  Il  dit  cependant  que  dans  la  même  ifïe  les  habitans 
de  la  baie  de  Laphao  font  pour  la  plupart  bafanés , & de 
couleur  de  cuivre  jaune , & qu’ils  ont  les  cheveux  noirs 
& tout  plats  *. 

Si  l’on  remonte  vers  le  Nord,  on  trouve  Manille  & 
les  autres  ifles  Philippines,  dont  le  peuple  eft  peut-être 

> Voyez  le  Recueilles  voyages  de  la  Comp.deHoH.  tome  II, p.  120, 
6 V oy.  les  voyages  de  Gemelii  Careri , tome  V,  page  224. 
c Voy.Ie  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Moll,  tome  I,p.  p 6 6. 
d Voy.  les  voyages  de  Dampier.  Rouen , 1 y 1 J , tome  V>p>  (fj  1. 

• Voy.  Ibid,  tome  1,  page  pz, 
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le  plus  mêlé  de  l’Univers,  parles  alliances  qu’ont  fait 
enfemble  les  Efpagnois,  les  Indiens,  les  Chinois,  les 
Malabares,  les  Noirs,  &c.  Ces  Noirs  qui  vivent  dans  les 
rochers  & les  bois  de  cette  ifle,  diffèrent  entièrement  des 
autres  habitans  ; quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus 
comme  les  Nègres  d’Angola,  les  autres  les  ont  longs  ; la 
couleur  de  leur  vifage  efl  comme  celle  des  autres  Nègres, 
quelques-uns  font  un  peu  moins  noirs  ; on  en  a vu  plu- 
fieurs  parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  comme  les  infulaires  dont  parle  Ptolomée. 
Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Paris , iyiy.  Tome  V, 
page  dd.  Ce  voyageur  ajoute  que  des  Jéfuites  très-dignes 
de  foi , lui  ont  affuré  que  dans  fille  de  Mindoro  voifine  de 
Manille  il  y a une  race  d’hommes  appelles  Manghiens, 
qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  lon- 
gueur, & même  que  quelques-uns  de  ces  hommes  à queue 
avoient  embraffé  la  foi  catholique.  Voyez  id.  Tome  V, 
page  y 2,  Si  que  ces  Manghiens  ont  le  vifage  de  couleur 
olivâtre  & les  cheveux  longs.  Voyez  id.  Tome  V,  p.  2yd. 
Dampier  dit  que  les  habitans  de  i’iiïe  de  Mindanao , qui 
efl  une  des  principales  Si  des  plus  méridionales  des  Phi- 
lippines, font  de  taille  médiocre  , qu’ils  ont  les  membres 
petits,  le  corps  droit  Si.  la  tête  menue,  le  vifage  ovale, 
le  front  plat,  les  yeux  noirs  & peu  fendus,  le  nez  court; 
la  bouche  affez  grande , les  lèvres  petites  Si.  rouges , les 
dents  noires  Si  fort  faines , les  cheveux  noirs  Si  liffes , le 
teint  tanné , mais  tirant  plus  fur  le  jaune-clair  que  celui 
de  certains  autres  Indiens  ; que  les  femmes  ont  le  teint 
Tome  III.  Eee 


402  Histoire  Naturelle 

plus  clair  que  les  hommes  ; qu’elles  font  auffi  mieux  faites  ; 
qu’elles  ont  le  vifage  plus  long , & que  leurs  traits  font 
affez  réguliers , fi  ce  n’eft  que  leur  nez  efl  fort  court  & 
tout-à-fait  plat  entre  les  yeux;  qu’elles  ont  les  membres 
très-petits , les  cheveux  noirs  & longs  ; & que  les  hommes 
en  général  font  fpirituels  & agiles , mais  fainéans  & larrons. 
On  trouve  clans  les  lettres  édifiantes  que  les  habitans  des 
Philippines  reffemblent  aux  Malais , qui  ont  autrefois  con- 
quis ces  ifles  : qu’ils  ont,  comme  eux,  le  nez  petit,  les  yeux 
grands  , la  couleur  olivâtre -jàunè  , Si  que  leurs  coutumes 
Si  leurs  langues  font  à peu  près  les  mêmes  *. 

Au  nord  de  Manille  on  trouve  fille  Formofe  qui  n’efl 
pas  éloignée  de  la  côte  de  la  province  de  Fokien  à la 
.Chine  ; ces  infulaires  ne  reffemblent  cependant  pas  aux 
Chinois.  Selon  Struys  les  hommes  y font  de  petite  taille , 
particulièrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes , la  plû- 
part  ont  le  vifage  large , les  femmes  ont  les  mamelles  grof- 
fes  Si  pleines , & de  la  barbe  comme  les  hommes  ; elles  ont 
les  oreilles  fort  longues  , Si  elles  en  augmentent  encore  la 
longueur  par  certaines  groffes  coquilles  qui  leur  fervent  de 
pendant  ; elles  ont  les  cheveux  fort  noirs  Si  fort  longs , 
le  teint  jaune-noir,  il  y en  a auffi  de  jaunes -blanches  Si 
de  tout -à-fait  jaunes  ; ces  peuples  font  fort  fainéans , leurs 
armes  font  le  javelot  & l’arc  dont  ils  tirent  très-bien  , ils 
font  aulfi  exceliens  nageurs  , & ils  courent  avec  une  vîteffe 
incroyable.  C’elt  dans  cette  iflc  où  Struys  dit  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  un  homme  qui  avoit  une  queue  longue 
* Voyez  les  lettres  édifiâmes.  Recueil  II,  p.  140, 
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de  plus  dun  pied,  toute  couverte  d’un  poil  roux  , & fort 
femblable  à celle  d’un  bœuf  ; cet  homme  à queue  affuroit 
que  ce  défaut,  fi  c’en  étoit  un,  venoit  du  climat,  & que 
tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de  cette  ifie  avoient 
des  queues  comme  lui  *.  Je  ne  fais  fi  ce  que  dit  Struys  des 
habitans  de  cette  ilîe,  mérite  une  entière  confiance , & fur- 
tout  fi  le  dernier  fait  efl  vrai,  il  me  paro't  au  moins  éxa-< 
géré  & différent  de  ce  qu’ont  dit  les  autres  voyageurs  au 
fujet  de  ces  hommes  à queue , & même  de  ce  qu’en  ont  dit 
Ptolomée,  que  j’ai  cité  ci-deffus , & Marc  Paul  dans  fit 
defcription  géographique  imprimée  à Paris  en  i y 56  , où 
il  rapporte  que  dans  le  royaume  de  Larnbry  il  y a des 
hommes  qui  ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main , qui 
vivent  dans  les  montagnes.  Il  paroît  que  Struys  s’appuie  de 
l’autorité  de  Marc  Paul , comme  Gemelli  Carreri  de  celle 
de  Ptolomée , & la  queue  qu’il  dit  avoir  vue , efl  fort  diffé- 
rente pour  les  dimenfions  de  celles  que  les  autres  voya^- 
geurs  donnent  auxNoirs  de  Manille,  aux  habitans  de  Lam- 
bry,&c.  L’éditeur  des  mémoires  de  Plafmanafar  fur  l’ifle 
de  Formofe , ne  parle  point  de  ces  hommes  extraordinai- 
res & fi  différens  des  autres  ; il  dit  même  que , quoiqu’il 
faffe  fort  chaud  dans  cette  i fie , les  femmes  y font  fort 
belles  & fort  blanches  , fur -tout  celles  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s’expofer  aux  ardeurs  du  foleil;  qu’elles  ont 
un  grand  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparées 
pour  fe  conferver  le  teint  ; qu’elles  ont  le  même  foin  de 
leurs  dents , qu’elles  tiennent  blanches  autant  qu’elles  Le 
* Voyez  les  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  1719-  Tome  I,  p.t  <r  ù* 

Eee  ij 


404  Histoire  Naturelle 

peuvent , au  iieu  que  les  Chinois  & les  Japonnois  les 
ont  noires  par  I’ufàge  du  bétel  ; que  les  hommes  ne  font 
pas  de  grande  taille , mais  qu’ils  ont  en  grolfeur  ce  qui 
leur  manque  en  grandeur  ; qu’ils  font  communément 
vigoureux , infatigables , bons  foldats , fort  adroits , &c.* 
Les  voyageurs  Hollandois  ne  s’accordent  point  avec  ceux 
que  je  viens  de  citer,  au  fujet  des  habitans  deFormofe  : 
Mandelflo,  auffi-bien  que  ceux  dont  les  relations  ont  été 
publiées  dans  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à l’éta- 
bliffement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande , difent 
que  ces  infulaires  font  fort  grands  & beaucoup  plus  hauts 
de  taille  que  les  Européens  ; que  la  couleur  de  leur  peau 
eft  entre  le  blanc  & le  noir , ou  d’un  brun  tirant  fur  le  noir  ; 
qu’ils  ont  le  corps  velu  ; que  les  femmes  y font  de  petite 
taille,  mais  qu’elles  font  robuftes  , gralfes  & affez  bien 
faites.  La  plupart  des  écrivains  qui  ont  parlé  del’ifleFor- 
mofe , n’ont  donc  fait  aucune  mention  de  ces  hommes  à 
queue,  & ils  diffèrent  beaucoup  entr’eux  dans  la  deÇ 
cription  qu’ils  donnent  de  la  forme  & des  traits  de  ces  in- 
fulaires , mais  ils  femblent  s’accorder  fur  un  fait  qui  n’eft 
peut-être  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier  , c’efl 
que  dans  cette  ifïe  il  n’eftpas  permis  aux  femmes  d’accou- 
cheravant  trente -cinq  ans,  quoiqu’il  leur  foit  libre  de  fe 
marier  long-temps  avant  cet  âge.  Rechteren  parle  de  cette 
coutume  dans  les  termes  fuivans  : « D’abord  que  les 

* Voyez  la  clefcription  de  I’ifle  Formofe  , dreffée  fur  les  mémoires  de 
George  Plafmanafâr , par  le  fieur  N.  F.  D.  B.  R,  Amjl>  Jyoj.f,  1 OJ 
& fuiv. 
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femmes  font  mariées , elles  ne  mettent  point  d’enfans  au  « 
monde , il  faut  au  moins  pour  cela  qu’elles  aient  3 5 ou  « 
3 7 ans  ; quand  elles  font  groflcs , leurs  prêtreffes  vont  « 
leur  fouler  le  ventre  avec  les  pieds  s’il  le  faut,  & les  font  « 
avorter  avec  autant  ou  plus  de  douleur  qu’elles  n’en  foufïri-  « 
roient  en  accouchant,  ce  feroit  non  feulement  une  honte , « 
mais  même  un  gros  péché  de  laifler  venir  un  enfant  « 
avant  l’âge  prefcrit.  J’en  ai  vu  qui  avoient  déjà  fait  quinze  « 
ou  feize  fois  périr  leur  fruit , & qui  étoient  grofles  pour  la  << 
dix-feptième  fois , lorfqu’il  leur  étoit  permis  de  mettre  un 
enfant  au  monde  *». 

Les  ifles  Marianes  ou  des  Larrons,  qui  font,  comme  l’on 
fait,  les  ifles  les  plus  éloignées  du  côté  de  l’Orient,  &,  pour 
ainfi  dire , les  dernières  terres  de  notre  hémifphère , font 
peuplées  d’hommes  très  - greffiers.  Le  P.  Gobien  dit 
qu’avant  l’arrivée  des  Européens  ils  n’avoient  jamais  vu 
de  feu,  que  cet  élément  fi  néceflaire  leur  étoit  entièrement 
inconnu,  qu’ils  ne  furent  jamais  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  première  fois , lorfque  Magellan  defcendit. 
dans  l’une  de  leurs  ifles  ; ils  ont  le  teint  bafané  , mais  ce- 
pendant moins  brun  &plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  ; ils  font  plus  forts  & plus  robufles  que  les  Eu- 
ropéens ; leur  taille  eft  haute  , & leur  corps  eft  bien  pro- 
portionné ; quoiqu’ils  ne  fe  nourriflent  que  de  racines , de 
fruits  & de  poiflon  , jls  ont  tant  d’embonpoint  qu’ils  en 
paroiflent  enflés,  mais  cet  embonpoint  ne  les  empêche  pas 

* Voyez  les  voyages  de  Rechteren  dans  le  recueil  des  voyages  de  I» 
Comp.  Hoil.  Tome  V,  page  p 
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d’être  Toupies  & agiles.  Ils  vivent  long-temps , & ce  n’efl 
pas  une  chofe  extraordinaire  que  de  voir  chez  eux  des  per- 
fonnes  âgées  de  cent  ans , & cela  fans  avoir  jamais  été  ma- 
lades \ Gemelli  Carreri  dit  que  les  habitans  de  ces  ifies 
font  tous  d’une  figure  gigantefque , d’une  grofie  corpu- 
lance  & d’une  grande  force , qu’ils  peuvent  aifément  lever 
fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens  livres  b.  Ils  ont  pour 
la  plupart  les  cheveux  crépus  c , le  nez  gros , de  grands 
yeux  & la  couleur  du  vifiige  comme  les  Indiens.  Les  ha- 
bitans de  Guan , l’une  de  ces  ifies,  ont  les  cheveux  noirs 
& longs , les  yeux  ni  trop  gros  ni  trop  petits , le  nez  grand , 
les  lèvres  groffes,  les  dents  alfez  blanches,  le  vilàge 
long , l’air  féroce , ils  font  trèi-robuftes  & d’une  taille  fort 
avantageufe,  on  dit  même  qu’ils  ont  jufqu’àfept  pieds  de 
hauteur  d. 

Au  midi  des  ifies  Marianes  & à l’orient  des  ifies  Molu- 
ques  on  trouve  la  terre  des  Papous  & la  nouvelle  Guinée,’ 
qui  paroiffent  être  les  parties  les  plus  méridionales  des 
terres  auftrales.  Selon  Argenfola  ces  Papous  font  noirs 
comme  les  Caffres,  ils  ont  les  cheveux  crépus  , le  vifage 
maigre  & fort  défagréable  , & parmi  ce  peuple  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  aufii  blancs  & auffi  blonds 
que  les  Allemands  ; ces  blancs  ont  les  yeux  trés-foibles  Sc 

1 Voyez  I’hift.  des  Ifles  Marianes, par  le  P.  Charles  le  Gobien.  ij  0 Oe 
b Voy.  les  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Tome  V,  page  298. 
c Voy.  les  lettres  édifiantes.  Recueil  XVI II,  page  ip8. 

3 Voy.  Ie$  voyages  de  Dampier.  Tome  l,page  jf /A  Voyez  aufii  fc 
Voyage  autour  du  monde  de  Co>yJey. 
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très-délicats  a.  On  trouve  dans  la  relation  de  la  naviga- 
tion auftrale  de  le  Maire  une  defcription  des  habitans  de 
cette  contrée,  dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits»' 
Selon  ce  voyageur  ces  peuples  font  fort  noirs , fauvages  6c 
brutaux , ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles , aux 
deux  narines  , 6c  quelquefois  aujfTi  à la  cloifon  du  nez , 6c 
des  bracelets  de  nacre  de  perle  au  deffus  des  coudes 
6:  aux  poignets  , 6c  ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet 
d’écorce  d’arbre  peinte  de  différentes  couleurs  ; ils  font 
puiffans  6c  bien  proportionnés  dans  leur  taille , ils  ont  les 
dents  noires , affez  de  barbe,  6c  les  cheveux  noirs,  courts 
6c  crépus,  qui  n’approchent  cependant  pas  autant  de  la  laine 
que  ceux  des  Nègres,  ils  font  agiles  à la  courfe,  ils  fe 
fervent  de  maffues  6c  de  lances , de  fabres  6c  d’autres  ar- 
mes faites  avec  du  bois  dur , l’ufage  du  fer  étant  inconnu  ; 
ils  fe  fervent  auffi  de  leurs  dents  comme  d’armes  offenfi- 
ves,  6c  mordent  comme  les  chiens.  Ils  mangent  du  bétel 
6c  du  piment  mêlé  avec  de  la  chaux , qui  leur  fert  auffi  à 
poudrer  leur  barbe  6c  leurs  cheveux.  Les  femmes  font 
affreufcs,  elles  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  leur  nombril , le  ventre  extrêmement  gros , les  jambes 
fort  menues,  les  bras  de  même,  des  phyfionomies  de 
finge,  de  vilains  traits  b,  6cc.  Dampier  dit  que  les  habitans 

* Voyez  I’hift.  de  la  conquête  des  IHes  Moluques.  Tome  1,  page  14.8» 
jimjl.  iyo6. 

b Voy.  la  Navigation  auftraie  de  Jacques  le  Maire.  Tome  IV.  du  re- 
cueil des  voyages  qui  ont  fervi  à i etablilfement  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande,/?^?  64  8, 
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de  l’ille  Sabaia  dans  la  nouvelle  Guinée  font  une  forte  d’in- 
diens fort  bafanés , qui  ont  les  cheveux  noirs  & longs  , Sc 
qui  par  les  manières  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  de 
f ifleMindanao  Sc  des  autres  naturels  de  ces  ifîes  orientales  ; 
mais  qu’outre  ceux  - là , qui  paroiffent  être  les  principaux 
de  fille , il  y a auffi  des  Nègres , Sc  que  ces  Nègres  de 
la  nouvelle  Guinée , ont  les  cheveux  crépus  Sc  coton- 
nés  3 ; que  les  habitans  d’une  autre  ifle  qu’il  appelle 
,Garet- Denis  , font  noirs  , vigoureux  Sc  bien  taillés; 
qu’ils  ont  la  tête  groffe  Sc  ronde  , les  cheveux  frifés  Sc 
courts  ; qu’ils  les  coupent  de  différentes  manières , Sc  les 
teignent  auffi  de  différentes  couleurs  , de  rouge , de  blanc , 
de  jaune  , qu’ils  ont  le  vifage  rond  Sc  large  avec  un  gros 
nez  plat  ; que  cependant  leur  phyfionomie  ne  feroitpas  ab- 
folument  défàgréable  s’ils  ne  fe  défiguraient  pas  le  vifage 
par  une  efpèce  de  cheville  de  la  groffeur  du  doigt  & longue 
de  quatre  pouces , dont  ils  traverfent  les  deux  narines,  en 
forte  que  les  deux  bouts  touchent  à l’os  des  joues , qu’il 
ne  paroît  qu’un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce  bel  orne- 
ment ; Sc  qu’ils  ont  auffi  de  gros  trous  aux  oreilles  où  ils 
mettent  des  chevilles  comme  au  nez  K 

Les  habitans  de  la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  qui  efî 
à 1 6 degrés  i 5 minutes  de  latitude  méridionale  Sc  au  midi 
de  Tifle’de  Timor , font  peut-être  les  gens  du  monde  les 
plus  miférables,  Sc  ceux  de  tous  les  humains  qui  approchent 
Je  plus  des  brutes  ; ils  font  grands , droits  Sc  menus , ils  ont; 

3 Voyez  le  voyage  de  Dampier.  Tome  V,  page  82, 

* Voy.  Idem,  Tome  V,  page  102. 
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les  membres  longs  & déliés,  la  têtegroffe,  le  front  rond, 
les  fourcils  épais  ; leurs  paupières  font  toujours  à demi  - fer- 
mées, ils  prennent  cette  habitude  dès  leur  enfance,  pour 
garantir  leurs  yeux  des  moucherons  qui  les  incommodent 
beaucoup,  & comme  ils  n’ouvrent  jamais  les  yeux,  ils  ne 
fauroient  voir  de  loin  à moins  qu’ils  ne  lèvent  la  tête , 
comme  s’ils  vouloient  regarder  quelque  chofe  au  de  (Tu  s 
d’eux.  Ils  ont  le  nez  gros,  les  lèvres  groffes  &la  bouche 
grande  ; ils  s’arrachent  apparemment  les  deux  dents  du 
devant  de  la  mâchoire  fupérieure  , car  elles  manquent  à 
tous,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes,  aux  jeunes  & aux 
vieux,  ils  n’ont  point  de  barbe  : leur  vifage  eft  long,  d’un 
afpeél  très  - défagréable , fans  un  feul  trait  qui  puiffe  plaire  ; 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  & liffes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens , mais  ils  font  courts , noirs  & 
crépus , comme  ceux  de  Nègres  ; leur  peau  efl:  noire 
comme  celle  des  Nègres  de  Guinée.  Ils  n’ont  point  d’ha- 
bits, mais  feulement  un  morceau  d’écorce  d’arbre  attaché 
au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinture,  avec  une  poi- 
gnée d’herbes  longues  au  milieu  ; ils  n’ont  point  de  mai- 
fons,  ils  couchent  à l’air  fans  aucune  couverture,  & n’ont 
pour  lit  que  la  terre , ils  demeurent  en  troupes  de  vingt 
ou  trente,  hommes,  femmes  & enfàns , tout  cela  pêle- 
mêle.  Leur  unique  nourriture  efl  un  petit  poiiïon  qu’ils 
prennent  en  faifant  des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
bras  de  mers,  ils  n’ont  ni  pain,  ni  grain,  ni  légumes,  &c  *. 

Les  peuples  d’une  autre  côte  de  la  nouvelle  Hollande, 

* Voyez  idem,  Tome  II,  page  171. 

Tome  III. 
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à vingt-deux  ou  vingt-trois  degrés  latitude  fud , femblent 
être  de  la  même  race  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler , ils  font  extrêmement  laids , iis  ont  de  même  le  regard 
de  travers,  la  peau  noire,  les  cheveux  crépus,  le  corps 
grand  & délié  *. 

II  paroît  par  toutes  ces  deferiptions  que  les  ifles  & les 
côtes  de  l’océan  Indien  font  peuplées  d’hommes  très- 
différens  entr’eux.  Les  habitans  de  Malaca , de  Suma- 
tra & des  ifles  Nicobar  femblent  tîrer  leur  origine  des  In- 
diens de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde;  ceux  de  Java,  des  Chi- 
nois , à l’exception  de  ces  hommes  blancs  & blonds  qu’on 
appelle  Chacrelas , qui  doivent  venir  des  Européens  ; ceux 
des- ifles  Moiu ques  paroilfent  aufli  venir  pour  la  plûpart, 
des  Indiens  de  la  prefqu’ifle  ; mais  les  habitans  de  l’iflc  de 
Timor  qui  efl  la  plus  voifine  de  la  nouvelle  Hollande, 
font  à peu  près  femblables  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  fille  Formofe  & des  ifles  Marianes  fe  relfemblent 
par  la  hauteur  de  la  taille,  la  force  & les  traits  ; ils  paroif- 
fent  former  une  race  à part  différente  de  toutes  les  autres 
qui  les  avoifinent.  Les  Papous  & les  autres  habitans  des 
terres  voifines  de  la  nouvelle  Guinée,  font  de  vrais  noirs 
& relfemblent  à ceux  d’Afrique  , quoiqu’ils  en  foientpro- 
digieufement  éloignés , & que  cette  terre  foit  féparée  du 
continent  de  l’Afrique  par  un  intervalle  déplus  de  2200 
lieues  de  mer.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ref- 
femblent  aux  Hottentots  ; mais  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de  tous  ces  rapports,  & avant  que  de  raifonneï 
* Idem,  Tome  IV,  page  134* 
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fur  ces  différences , il  eft  nécefïaire  de  continuer  notre  exa- 
men en  détail  des  peuples  de  l’Ahedc  de  l’Afrique. 

Les  Mogols  6c  les  autres  peuples  de  la  prefqu’iHe  de 
l’Inde  relfemblent  alfez  aux  Européens  par  la  taille  6c  par 
les  traits , mais  ils  en  diffèrent  plus  ou  moins  par  la  couleur. 
Les  Mogols  font  olivâtres  , quoiqu’en  langue  Indienne 
Mogol  veuille  dire  blanc  ; les  femmes  y font  extrêmement 
propres  , 6c  elles  fe  baignent  très  - fouvent , elles  font  de 
couleur  olivâtre  comme  les  hommes , 6c  elles  ontles  jam- 
bes 6c  les  cuiffes  fort  longues  & le  corps  affez  court,  ce 
qui  efl  le  contraire  des  femmes  Européennes3.  Tavernier 
dit  que  lorfqu’on  a palfé  Lahor  6c  le  royaume  de  Cache- 
mire , toutes  les  femmes  du  Mogol  naturellement  n’ont 
point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps , 6c  que  les  hommes 
n’ont  que  très-peu  de  barbeE  Selon  Thevenot  les  femmes 
Mogoles  font  affez  fécondes , quoique  très-chaftes , elles 
accouchent  auffi  fort  aifément,  6c  on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  ville  dès  le  lendemain  qu’elles  font  accou- 
chées ; il  ajoute  qu’au  royaume  de  Decan  on  marie  les  en- 
fans  extrêmement  jeunes  ; dès  que  le  mari  a dix  ans  6c  la 
femme  huit  les  parens  les  laiffent  coucher  enfemble , 6c  il 
y en  a qui  ont  des  enfans  à cet  âge  ; mais  les  femmes  qui 
ont  des  enfans  de  fi  bonne  heure , ceflènt  ordinairement 
d’en  avoir  après  l’âge  de  trente  ans , 6c  elles  deviennent 
extrêmement  ridées  c.  Parmi  ces  femmes  il  y en  a qui  fe 

* V oyez  les  voyages  de  la  Boulaye  le  G ouz.  Pans,  1 6 j 7.  page  1 j 3, 

h Y.  ies  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713.  Tome  111,  page  S 0 * 

* V.  les  voyages  de  Theyenot , Tome  111,  page  246. 
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font  découper  la  ciiair  en  fleurs , comme  quand  on  applique 
des  ventoufes,  elles  peignent  ces  fleurs  de  diverfes  couleurs 
avec  du  jus  de  racines , de  manière  que  leur  peau  paroît 
comme  une  étoffe  à fleurs a. 

Les  Bengalois  font  plus  jaunes  que  les  Mogols , ils  ont 
aufiï  des  mœurs  toutes  differentes , les  femmes  font  beau- 
coup moins  chaffes,  on  prétend  même  que  de  toutes  les 
femmes  del’Inde  ce  font  les  plus  lafcives.  On  fait  à Bengale 
un  grand  commerce  d’efclaves  mâles  & femelles  , on  y fait 
aujffi  beaucoup  d’eunuques , foit  de  ceux  auxquels  on  n’ôte 
que  les  teflicuîes,  foit  de  ceux  à qui  on  fait  l’amputation 
toute  entière.  Ces  peuples  font  beaux  & bien  faits , ils 
aiment  le  commerce  & ont  beaucoup  de  douceur  dans  les 
mœurs b.  Les  habitans  delà  côte  de  Coromandel  font  plus 
noirs  que  les  Bengalois,  ils  font  aufli  moins  civilifés,  les 
gens  du  peuple  vontprefque  nuds  ; ceux  de  la  côte  de  Ma- 
labar font  encore  plus  noirs , ils  ont  tous  les  cheveux  noirs , 
lifles  & fort  longs  , ils  font  de  la  taille  des  Européens  ; les 
femmes  portent  des  anneaux  d’or  au  nez;  les  hommes,  les 
femmes  & les  filles  fe  baignent  enfemble  & publiquement 
dans  des  baiïins  au  milieu  des  villes  , les  femmes  font 
propres  & bien  faites,  quoique  noires  , ou  du  moins  très- 
brunes  ; on  les  marie  dès  l’âge  de  huit  ans  c.  Les  coutumes 
de  ces  différens  peuples  de  l’Inde  font  toutes  fort  fingu- 
lières , & même  bizarres.  Les  Banianes  ne  mangent  de  rien 

a Voyez  les  voyages  de  Tavernier.  Tome  III,  page  y 4. 

h Voy.  les  voyages  de  Pyrard,  page  354- 

* Voy.  le  Recueil  des  voyages.  Amjlerdam,  ipo  2,  Tome  VLp>  4<fz» 
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de  ce  qui  a eu  vie,  ils  craignent  même  de  tuer  le  moindre 
infeéte , pas  même  les  poux  qui  les  rongent,  ils  jettent  du 
ris  & des  fèves  dans  la  rivière  pour  nourrir  les  poiffons. 
Si  des  graines  fur  la  terre  pour  nourrir  les  oifeaux  & les  in- 
fcéles  : quand  ils  rencontrent  ou  un  chaffeur  ou  un  pê- 
cheur, ils  le  prient  inftamment  de  fe  défifter  defon  entre- 
prife;  & fi  on  eftfourd  à leurs  prières,  ils  offrent  de  l’argent 
.pour  le  fufil& pour  les  filets, & quand  on  refufe  leurs  offres, 
ils  troublent  l’eau  pour  épouvanter  les  poiffons , & crient  de 
toute  leur  force  pour  faire  fuir  le  gibier  & les  oifeaux  a.Les 
Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  font  tous  nobles, 
Sc  qui  n’ont  d’autre profeffion  que  celle  des  armes  ; ce  font 
des  hommes  beaux  Sc  bien  faits  , quoiqu’ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivâtre;  ils  ont  la  taille  élevée  Sc  ils  font  hardis, 
courageux  Sc  très -adroits  à manier  les  armes,  ils  s’agran- 
diffent  les  oreilles  au  point  qu’elles  defeendent  jufque  fur 
leurs  épaules , Sc  quelquefois  plus  bas.  Ces  Naires  ne  peu- 
vent avoir  qu’une  femme , mais  les  femmes  peuvent  pren- 
dre autant  de  maris  qu’il  leur  plaît.  Le  P.  Tachard  dans  là 
lettre  au  P.  delà  Chaife,  datée  de  Ponticheri  du  16  Fé- 
vrier 1702 , dit  que  dans  les  Caftes  ou  Tribus  nobles  une 
femme  peut  avoir  légitimement  plufieurs  maris , qu’il  s’en 
eft  trouvé  qui  en  avoient  eu  tout -à -la  fois  jufqu’à  dix, 
qu’elles  regardoient  comme  autant  d’efclaves  qu’elles  s’é- 
toient  fournis  par  leur  beauté  h.  Cette  liberté  d’avoir  plu- 
fieurs  maris  eft  un  privilège  de  nobleffe  que  les  femmes  de 

1 Voyages  de  Jean  Struys.  Tome  II,  page  22  p. 

L Voyez  les  lettres  e'difiantes.  Recueil  11,  page  188. 
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condition  font  valoir  autant  qu’elles  peuvent , mais  les 
bourgeoifes  ne  peuvent  avoir  qu’un  mari  ; il  efl  vrai  qu’elles 
adouciffent  la  dureté  de  leur  condition  par  le  commerce 
qu’elles  ont  avec  les  étrangers , auxquels  elles  s’abandon- 
nent fans  aucune  crainte  de  leurs  maris  & fans  qu’ils  ofent 
leur  rien  dire.  Les  mères  prollituent  leurs  filles  le  plus 
jeunes  qu’elles  peuvent.  Ces  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucoisfemblent  être  d’une  autre  race  que  les  nobles  ou 
Naires,  car  ils  font,  hommes  & femmes,  plus  laids,  plus 
jaunes , plus  mal  faits  & de  plus  petite  taille3.  Il  y a parmi 
les  Naires  de  certains  hommes  & de  certaines  femmes  qui 
ont  les  jambes  auffigroffes  que  le  corps  d’un  autre  homme  ; 
cette  difformité  n’eft  point  une  maladie , elle  leur  vient  de 
naiffance  ; il  y en  a qui  n’ont  qu’une  jambe  & d’autres  qui 
les  ont  toutes  les  deux  de  cette  groffeur  monflrueufe  ; la 
peau  de  ces  jambes  efl  dure  & rude  comme  une  verrue, 
avec  cela  ils  ne  lailfent  pas  d’être  fort  difpos.  Cette 
race  d’hommes  à groffes  jambes  s’efl  plus  multipliée  parmi 
les  Naires  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes , on 
en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs,  & fur-tout  à 
Ceylan  b , où  l’on  dit  que  ces  hommes  à groffes  jambes 
font  de  la  race  de  S.  Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylan  reffembîent  affez  à ceux  de  la 
côte  de  Malabar , ils  ont  les  oreilles  auffi  larges , aufîï 

1 Voyez  les  voyages  de  François  Pyrard , page  41 1 à1 *  fuiv. 

L Voy.  idem,pag.  41  6 & fuiv.  Voy.  auffi  le  Recueil  des  voyages  qui 

ont  fervi  à i’établi  dement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Holl .page$  62, 
Tome  IV,  & le  voyage  de  Jean  Huguens. 
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baffes  & au  ffi  pendantes,  ils  font  feulement  moins  noirs3, 
quoiqu’ils  forent  cependant  fort  bafmés  , ils  ont  l’air 
doux  & font  naturellement  fort  agiles , adroits  & Spiri- 
tuels ; ils  ont  tous  les  cheveux  très-noirs , les  hommes  les 
portent  fort  courts , les  gens  du  peuple  font  prefque  nuds , 
les  femmes  ont  le  fein  découvert,  cet  ufàge  efl  même  affez 
général  dans  l’Inde  b.  Il  y a des  efpèces  de  Sauvages  dans 
i’iiïe  de  Ceylan , qu’on  appelle  Bedas,  ils  demeurent  dans 
la  partie  feptentrionale  de  fille,  & n’occupent  qu’un  petit 
canton  ; ces  Bedas  femblent  être  une  efpèce  d’hommes 
toute  différente  de  celle  de  ces  climats , ils  habitent  un 
petit  pays  tout  couvert  de  bois  fi  épais  qu’il  efl  fort  difficile 
d’y  pénétrer,  & ils  s’y  tiennent  fi  bien  cachés  qu’on  a de 
la  peine  à en  découvrir  quelques-uns  ; ils  font  blancs  com- 
me les  Européens,  il  y en  a même  quelques-uns  qui  font 
roux;  ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Ceylan,  & leur  lan- 
gage n’a  aucun  rapport  avec  toutes  les  langues  des  Indes, 
ils  n’ont  ni  villages,  ni  maifons,  ni  communication  avec 
perfonne;  leurs  armes  font  l’arc  & les  flèches,  avec  lef- 
quelles  ils  tuent  beaucoup  de  fangliers , de  cerfs , &c. 
ils  ne  font  jamais  cuire  leur  viande  , mais  ils  la  con- 
fifent  dans  du  miel  qu’ils  ont  en  abondance.  On  ne  fait 
point  l’origine  de  cette  nation  qui  n’eft  pas  fort  nom- 
breufe , & dont  les  familles  demeurent  féparées  les  unes 
des  autres c.  Il  me  paroît  que  ces  Bedas  de  Ceylan  , aiaffi 

a Voyez  Philip.  Pigafettœ  Indix  Orientalis  partem  primam,  1598, 
pag.  39. 

L Voy.  le  Recueil  des  voyages , &c.  Tome  VII,  page  1 9 . 

c Voy.  l’hiftoire  de  Ceylan,  par  Ribeyro,  / yo  i,page  iyy&fuiv, 
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bien  que  les  Chacrelas  de  Java,  pourraient  bien  être  de 
race  Européenne,  d autant  plus  que  ces  hommes  blancs 
& blonds  font  en  très-petit  nombre.  Il  eft  très-pofîïbleque 
quelques  hommes  & quelques  femmes  Européennes  aient 
été  abandonnés  autrefois  dans  ces  ifîes , ou  qu’ils  y aient 
abordé  dans  un  naufrage , & que  dans  la  crainte  d’être 
mal- traités  des  naturels  du  pays,  ils  foient  demeurés  eux 
8c  leurs  defeendans  dans  les  bois  8c  dans  les  lieux  les  plus 
efearpés  des  montagnes  où  ils  continuent  à mener  la  vie 
de  Sauvages,  qui  peut-être  a fes  douceurs  lorfqu’on  y eft 
accoutumé. 

On  croit  que  les  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
l’ifte  de  Ceylan , cependant  ils  ne  leur  reffemblent  pas , 
car  les  habitans  de  Ceylan  font  noirs  8c  mal  formés , au 
lieu  que  les  Maldivois  font  bien  formés  8c  proportionnés, 
8c  qu’il  y a peu  de  différence  d’eux  aux  Européens , à 
l’exception  qu’ils  font  d’une  couleur  olivâtre  ; au  refte , 
c’eft  un  peuple  mêlé  de  toutes  les  nations.  Ceux  qui  habi- 
tent du  côté  du  nord,  font  plus  civilifés  que  ceux  qui 
habitent  ces  ifles  au  fud , ces  derniers  ne  font  pas  même  fi 
bien  faits  8c  font  plus  noirs  ; les  femmes  y font  affez  belles , 
quoique  de  couleur  olivâtre,  il  y en  a auffi  quelques-unes 
qui  font  auffi  blanches  qu’en  Europe  , toutes  ont  les 
cheveux  noirs,  ce  qu’ils  regardent  comme  une  beauté; 
l’art  peut  bien  y contribuer,  car  ils  tâchent  de  les  faire 
devenir  de  cette  couleur,  en  tenant  la  tête  rafe  ci  leurs  filles 
jufqu’à  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans.  Ils  rafent  auffi  leurs  gar- 
çons, 8c  cela  tous  les  huit  jours,  ce  qui  avec  le  temps  leur 
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rend  à tous  les  cheveux  noirs,  cari!  eh  probable  que  fans 
cet  ufage  ils  ne  les  auroient  pas  tous  de  cette  couleur, 
puifqu’on  voit  de  petits  enfans  qui  les  ont  à demi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  les  femmes , eh  de  les  avoir  fort 
longs  & fort  épais  ; ils  fe  frottent  la  tête  & le  corps  d’huile 
parfumée;  au  refte,  leurs  cheveux  ne  font  jamais  frifés, 
mais  toujours  lilfes  ; les  hommes  y font  velus  par  le  corps , 
plus  qu’on  ne  l’eften  Europe.  Les  Maldivois  aiment  l’exer- 
cice & font  induftrieux  dans  les  arts  : ils  font  fuperftitieux 
&fort  adonnés  aux  femmes,  elles  cachent  foigneufement 
leur  fein  , quoiqu’elles  foient  extraordinairement  débau- 
chées & qu’elles  s’abandonnent  fort  aifément;  elles  font 
fortoifives  & fe  font  bercer  continuellement,  elles  mangent 
à tous  momens  du  bétel  qui  eh  une  herbe  fort  chaude , & 
beaucoup  d’épices  à leurs  repas  ; pour  les  hommes  ils  font 
beaucoup  moins  vigoureux  qu’il  ne  conviendroit  à leurs 
femmes.  Voyez  les  voyages  de  Pyrard, page  120  èr  32  p. 

Les  habitans  de  Cambay  ont  le  teint  gris  ou  couleur  de 
cendre,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  & ceux  qui  font 
voifins  de  la  mer  font  plus  noirs  que  les  autres  a : ceux 
de  Guzarate  font  jaunâtres  b.  Les  Canarins , qui  font  les 
Indiens  de  Goa  & des  ides  voifines  ,font  olivâtres  c. 

Les  voyageurs  Hollandois  rapportent  que  les  habitans 
de  Guzarate  font  jaunâtres,  les  uns  plus  que  les  autres; 
qu’ils  font  de  même  taille  que  les  Européens;  que  les 

* Voyez  Pigafettœ  Indice  orientalis  partem  prïmam,  pag,  y y. 
b Voy.  les  voyages  de  la  JBoullayele  Gouz , page  22  j,  • 

■*  V oy.  Idem,  ibid. 

Tome  III.  Ggg 
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femmes  qui  ne  s’expofent  que  très-rarement  aux  ardeurs 
du  foleil,  font  un  peu  plus  blanches  que  les  hommes,  & 
qu’il  y en  a quelques-unes  qui  font  à peu  près  aujffi  blanches 
que  les  Portugaifes  *. 

Mandelflo  en  particulier  dit  que  les  habitans  de  Guza- 
rate  font  tous  bafanés  ou  de  couleur  olivâtre  plus  ou  moins 
foncée,  félon  le  climat  où  ils  demeurent;  que  ceux  du 
côté  du  midi  lefont  le  plus , que  les  hommes  y font  forts  & 
bien  proportionnés  , qu’ils  ont  le  vifage  large  & les  yeux 
noirs;  que  les  femmes  font  de  petite  taille,  mais  propres 
& bien  faites,  qu’elles  portent  les  cheveux  longs;  qu’el- 
les ont  aulfi  des  bagues  aux  narines  & de  grands  pendans 
d’oreilles , page  ij)j.  II  y a parmi  eux  fort  peu  de  boftiis 
ou  de  boiteux;  quelques-uns  ont  le  teint  plus  clair  que  les 
autres , mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  & liftes.  Les 
anciens  habitans  de  Guzarate  fontaifés  à reconnoître,  on 
les  diftingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  eft  beaucoup 
plus  noire , ils  font  aufli  plus  ftupides  & plus  groiïiers.  Idem, 
tome  II,  page  222. 

La  ville  de  Goa  eft,  comme  l’on  fait,  le  principal  éta- 
bliflement  des  Portugais  dans  les  Indes , & quoiqu’elle 
foit  beaucoup  déchue  de  fon  ancienne  Iplendeur,  elle 
ne  laifte  pas  d’être  encore  une  ville  riche  & commer- 
çante; c’eft  le  pays  du  monde  où  il  fe  vendoit  autrefois 
le  plus  d’efclaves , on  y trouvoit  à acheter  des  filles  & des 
femmes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  Indes  ; ces  efclaves 

* Voyez  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à l’dtabliflèment  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  VI,  page 40 j. 


DE  L*  H O M M E.  419 

fàvent  pour  la  plupart  jouer  des  inftrumens,  coudre  <5c 
broder  en  perfection  ; il  y en  a de  blanches,  d’olivâtres , 
debafanées,  & de  toutes  couleurs;  celles  dont  les  In- 
diens lont  le  plus  amoureux , font  les  filles  Cafres  de  Mo- 
fambique,  qui  font  toutes  noires.  <c  C’eft,  dit  Pyrard,  « 
une  chofe  remarquable  entre  tous  ces  peuples  Indiens , tant  « 
mâles  que  femelles,  & que  j’ai  remarquée,  que  leurfueur  (C 
ne  put  point  où  les  Negres  d’Afrique  tant  en  deçà  que  <c 
delà  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance , fentent  de  telle  forte  cc 
quand  ils  font  échauffés,  qu’il  efl  impoffible  d’approcher  <c 
d’eux,  tant  ils  puent  & fentent  mauvais  comme  despoi-  cc 
reaux  verds.»  Il  ajoute  que  les  femmes  Indiennes  aiment 
beaucoup  les  hommes  blancs  d’Europe , & qu’elles  les  pré- 
fèrent aux  blancs  des  Indes , & à tous  les  autres  Indiens a. 

Les  Perfansfont  voifins  des  Mogols  & ils  leur  reffem- 
blentaffez,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales de  la  Perfe,  ne  different  prefquepas  des  Indiens;  les 
hàbitans  d’Ormus , ceux  de  la  province  de  Bafcie  & deBa- 
lafcie  font  très-bruns  & très-bafanés , ceux  de  la  province 
de  Chefimur  & des  autres  parties  de  la  Perfe  où  la  chaleur 
n’eft  pas  auffi  grande  qu’à  Ormus,  font  moins  bruns,  6c 
enfin  ceux  des  provinces  feptentrionales  font  affez  blancs 
Les  femmes  des  ifles  du  golfe  Perfique  font,  au  rapport 
des  voyageurs  Hollandois,  brunes  ou  jaunes  & fort  peu 

* Voyez  la  2e  partie  du  voyage  de  Pyrard , tome  II,  page  6 4 & fuiv. 

1 Voy.  ladefcription  des  Provinces  Orientales,  par  Marc  Paul.  Paris, 

/ / y 6,  page  22  & 3 9, 

Voyez  auffi  le  voyage  de  Pyrard , tome  II,  page  2 y 6 . 
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agréables , elles  ont  le  vifage  large  6c  de  vilains  yeux  ; elles 
ont  auffi  des  modes  6c  des  coutumes  femblables  à celles  des 
femmes  Indiennes,  comme  celles  de  fe  paffer  dans  le  car- 
tilage du  nez  des  anneaux  6c  une  épingle  d’or  au  travers  de 
la  peau  du  nez  près  des  yeux a ; mais  il  eft  vrai  que  cet  ufage 
de  fe  percer  le  nez  pour  porter  des  bagues  6c  d’autres 
joyaux,  s’eft  étendu  beaucoup  plus  loin,  car  il  y a beau- 
coup de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  percée 
pour  y paffer  un  grand  anneau , 6c  c’eft  une  galanterie  chez 
ces  peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  à travers 
ces  anneaux,  qui  font  quelquefois  allez  grands  pour  enfers 
toute  la  bouche  dans  leur  rondeur b. 

Xenophon , en  parlant  des  Perfans,  dit  qu’ils  étoient  la 
plupart  gros  6c  grasj  Marcellin  dit  au  contraire  que  de  fon 
temps  ils  étoient  maigres  6c  fecs.  Olearius  qui  fait  cette 
remarque,  ajoute  qu’ilsfont  aujourd’hui,  comme  du  temps 
de  ce  dernierauteur,  maigres  6c  fecs , mais  qu’ilsne  laiffent 
pas  d’être  forts  6c  robuftes  ; ièlon  lui  ils  ont  le  teint  olivâtre, 
les  cheveux  noirs  6c  le  nez  aquilin  c.  Le  fang  de  Perfe , dit 
Chardin , eft  naturellement  grolfier , cela  fe  voit  aux  Guè- 
bres  qui  font  le  refte  des  anciens  Perfans,  ils  font  laids, 
mal  faits,  pefans , ayant  la  peau  rude  6c  le  teint  coloré  ; cela 
fe  voit  auffi  dans  les  provinces  les  plus  proches  de  l’Inde 

a Voyez  fe  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Amji. 
j y o 2,  tome  V,  page  tpi. 

b Voy.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Paleftine  par  M.  D> 
L.  R.  Paris,  t 71  y,  page  260. 

c Voy.  le  voyage  d’Oleaxius.  Paris-,  1656.  tome  1, page  y 01, 
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où  les  habitans  ne  font  guère  moins  mai  faits  que  les 
Guèbres , parce  qu’ils  ne  s’allient  qu’entr’eux;  mais  dans 
ie  refte  du  royaume  le  fang  Perfan  eft  préfentement  devenu 
fort  beau  par  le  mélange  dufang  Géorgien  & Circadien, ce 
font  les  deux  nations  du  monde  où  la  Nature  forme  de  plus 
belles  perfonnes  : aulfi  il  n’y  a prefque  aucun  homme  de 
qualité  en  Perfequi  ne  foit  né  d’une  mère  Géorgienne  ou 
Circadienne  ; le  Roi  lui-même  eft  ordinairement  Géorgien 
ou  Circalfien  d’origine  du  côté  maternel;  & comme  il  y a 
un  grand  nombre  d’années  que  ce  mélange  a commencé 
de  fe  faire  ,1e  sèxe féminin  eft  embelli  comme  l’autre,  & les 
Perfannes  font  devenues  fort  belles  & fort  bien  faites,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  les 
hommes  ils  font  communément  hauts,  droits,  vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  & de  belle  apparence.  La  bonne 
température  de  leur  climat  & la  fobriété  dans  laquelle  on 
les  élève,  ne  contribuent  pas  peu  à leur  beauté  corporelle , 
ils  ne  la  tiennent  pas  de  leurs  pères , car  fans  le  mélange  dont 
je  viens  de  parier,  les  gens  de  qualité  de  Perfe feroient  les 
plus  laids  hommes  du  monde,  puifqu’ils  font  originaires  de 
la  Tartarie  dont  les  habitans  font,  comme  nous  l’avons 
dit,  laids,  mal  faits  & groïïïers;  ils  font  au  contraire 
fort  polis  & ont  beaucoup  d’efprit;  leur  imagination  eft 
vive,  prompte  & fertile,  leur  mémoire  ailée  & féconde;  ils 
ont  beaucoup  de  difpofition  pour  les  fciences  & les  arts  li- 
béraux & méchaniques , ils  en  ont  auffi  beaucoup  pour  les 
armes  ; ils  aiment  la  gloire , ou  la  vanité  qui  en  eft  la  faufte 
image;  leur  naturel  eft  pliant  & fouple,  leur  efprit  facile 

Gggùj 
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6c  intrigant;  ils  font  galans,  même  voluptueux  ; ils  aiment 
le  luxe , la  dépenfe,  6c  ils  s’y  livrent  jufqu  a la  prodigalité; 
aufli  n’entendent-ils  ni  l’œconomie,nile  commerce.  Voye £ 
les  voyages  de  Chardin.  Amft.  iyu , tome  II, page  y 4. 

Ils  font  en  général  allez  fobres , & cependant  immodé- 
rés dans  la  quantité  de  fruit  qu’ils  mangent  ; il  eft  fort  ordi- 
naire de  leur  voir  manger  un  mon  de  melons,  c’eft-à-dire, 
douze  livres  pefans,  il  y en  a même  qui  en  mangent  trois 
ou  quatre  mans;  aufli  en  meurt-il  quantité  par  les  excès  des 
fruits  a. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs,  caries  marchands  qui  les  amènent  de 
tous  les  côtés,  choififlent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne,  de  Mofcovie,  de  Circaflîe,  de  Géor- 
gie 6c  des  frontières  de  la  grande  Tartarie  ; les  bafanées  des 
terres  du  grand  Mogol  6c  de  celles  du  Roi  de  Golconde  & 
du  Roi  de  Vifapour,  6c  pour  les  noires  elles  viennent  de 
la  côte  de  Melinde  6c  de  celles  de  la  mer  Rouge  b.  Les 
femmes  du  peuple  ont  une  flngulière  fuperflition  , celles 
qui  font  ftériles  s’imaginent  que  pour  devenir  fécondes  il 
faut  paflerfous  les  corps  morts  des  criminels  qui  font  fuf- 
pendus  aux  fourches  patibulaires,  elles  croient  que  le  ca- 
davre d’un  mâle  peut  influer,  même  de  loin , 6c  rendre  une 
femme  capable  de  faire  des  enfans.  Lorfque  ce  remède 
fingulier  ne  leur  réuiïït  pas,  elles  vont  chercher  les  canaux 


1 Voyez  les  voyages  deThevenot.  Paris,  1664,  tome  II,  p.  / Si. 
b Voy.  les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713,  tome  11,  page  g 6 8, 
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des  eaux  qui  s’écoulent  des  bains , elles  attendent  le  temps 
où  il  y a dans  ces  bains  un  grand  nombre  d’hommes , alors 
elles  traverfent  plufieurs  fois  l’eau  qui  en  fort,  & lorfque 
cela  ne  leur  réuffit  pas  mieux  que  la  première  recette , elles 
fe  déterminent  enfin  à avaler  la  partie  du  prépuce  qu’on 
retranche  dans  la  circoncifion  ; c’elt  le  fouverain  remède 
contre  laftérilité  *. 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  la  Turquie,  de  l’Arabie  ? 
de  l’E'gypte  & de  toute  la  Barbarie  peuvent  être  regardés 
comme  une  même  nation  qui,  dans  le  temps  de  Maho- 
met & de  fes  fucceffeurs , s’ell:  extrêmement  étendue , a 
envahi  des  terreins  immenfes,  & s’efi:  prodigieufemcnt 
mêlée  avec  les  peuples  naturels  de  tous  ces  pays.  Les 
Perfans,  les  Turcs,  les  Maures  fe  font  policés  jufqu’à  un 
certain  point,  mais  les  Arabes  font  demeurés  pour  la 
plupart  dans  un  état  d’indépendance  qui  fuppofe  le  mépris 
des  loix  ; ils  vivent,  comme  les  Tartares,  fans  règle , fans 
police , Si  prefque  fans  fociété  ; le  larcin , le  rapt , le  bri- 
gandage font  autorifés  parleurs  chefs;  ils  fe  font  honneur 
de  leurs  vices , ils  n’ont  aucun  refpeét  pour  la  vertu , Si  de 
toutes  les  conventions  humaines,  ils  n’ont  admis  que  celles 
qu’ont  produit  le  fanatifme  & la  fuperffition. 

Ces  peuples  font  fort  endurcis  au' travail,  ils  accoutu- 
ment auffi  leurs  chevaux  à la  plus  grande  fatigue,  ils  ne 
leur  donnent  à boire  Si  à manger  qu’une  feule  fois  en 
vingt-quatre  heures,  auffi  ces  chevaux  font-ils  très-mai- 
gres , mais  en  même  temps  ils  fonttrès-promptsàla  courfe 

* Y oy.  les  voyages  de  Gemelli  Careri.  Paris,  1719,  tome  II,  p,  2 0 0. 


424  Histoire  Natu relle 

6c , pour  ainfi  dire , infatigables.  Les  Arabes  pour  la  plu- 
part vivent  miférablement,  ils  n’ont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre;  au  lieu  de 
pain  ils  fe  nourriflent  de  quelques  graines  fauvages  qu’ils 
détrempent  6c  paîtriffent  avec  le  lait  de  leur  bétail a Ils  ont 
des  troupeaux  de  chameaux,  de  moutons  & de  chèvres 
qu’ils  mènent  paître  çà  & là  dans  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  l’herbe , ils  y plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de 
poil  de  chèvre,  & ils  y demeurent  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  jufqu’à  ce  que  l’herbe  foit  mangée , après  quoi 
ils  décampent  pour  aller  en  chercher  ailleurs  h.  Avec  une 
manière  de  vivre  auffi  dure  & une  nourriture  auffi  fimple 
les  Arabes  ne  laiffent  pas  d’être  très-robufles  & très-forts , 
iis  font  même  d’une  alfez  grande  taille  6c  alfez  bien  faits, 
mais  ils  ont  le  viiage  6c  le  corps  brûlés  de  l’ardeur  du  foleil , 
car  la  plupart  vont  tout  nuds  ou  ne  portent  qu’une  mau- 
vaife  chemife  c.  Ceux  des  côtes  de  i’Arabie-heureufe  6c 
de  l’iflede  Socotora  font  plus  petits,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafané  , 6c  ils  relfemblent  pour  la  forme 
aux  Abyffins  d.  Les  Arabes  font  dans  l’ufage  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée  aux’"bras , aux  lèvres 
6c  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps  ; ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  points  6c  la  font  pénétrer  dans  la  chair  avec 

* Voyez  les  voyages  de  Villamon.  Lyon,  1 62  0,  page  6 0 y. 
h Voy.  les  voyages  de  Thevenot.  Paris,  1 6 6 g,  tome  I,  page  y y g, 
c Voy.  les  voyages  de  Villamon , page  604. 
â Vide  Philip.  Pigafettce  Ind.  Or. part.  prim.  Francofurti,  1 y p 8 ,p,2  y , 
Voyez  auffi  la  fuite  des  voyages  d’OIearius , tome  11,  page  1 0 8. 
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line  aiguille  faite  exprès , la  marque  en  eft  ineffaçable  *. 
Cette  coutume  fingulière  fe  retrouve  chez  les  Nègres  qui 
ont  eu  commerce  avec  les  Mahométans. 

Chez  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  déferts  fur  les 
frontières  de  Tremecen  & de  Tunis,  les  filles  pour  paraî- 
tre plus  belles  fe  font  des  chiffres  de  couleur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d’une  lancette  & du  vitriol,  & 
les  Africaines  en  font  autant  à leur  exemple , mais  non  pas 
celles  qui  demeurent  dans  les  villes,  car  elles  confervent  la 
même  blancheur  de  vifàge  avec  laquelle  elles  font  venues 
au  monde;  quelques-unes  feulement  fe  peignent  une  pe^ 
tite  fleur  ou  quelqu’autre  chofe  aux  joues , au  front  ou  au 
menton  avec  de  la  fumée  de  noix  de  galle  & du  fafran , ce 
qui  rend  la  marque  fort  noire;  elles  fe  noirciffentauffi  les 
fourcils.  Voyez!  Afrique  de  Manno  l,  p.  dd.  T.  I.  La  Boul- 
laye  dit  que  les  femmes  des  Arabes  du  défert  ont  les  mains, 
les  lèvres  & le  menton  peints  de  bleu  , que  la  plupart 
ont  des  anneaux  d’or  ou  d’argent  au  nez,  de  trois  pouces 
de  diamètre,  qu’elles  font  affez laides , parce  qu’elles  font 
perpétuellement  au  foleil,  mais  qu’elles  naiiïent  blanches; 
que  les  jeunes  filles  font  très-agréables,  qu’elles  chantent 
fansceffc,  & que  leur  chant  n’eff  pas  trifie  comme  celui  des 
Turques  ou  des  Perfannes , mais  qu’il  eft  bien  plus  étrange, 
parce  qu’elles  pouffent  leur  haleine  de  toute  leur  force  & 
qu’elles  articulent  extrêmement  vite.  Voyez  les  voyages  de 
la  Boullaye  le  Gouz , page  y id. 

* Voyez  les  voyages  de  Pietro  délia  Valle.  Rouen,  1745,  tome  II, 
page  269. 
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« Les  princeiïes  & les  dames  Arabes , dit  un  autre  voya- 
» geur,  qu’on  m’a  montrées  par  le  coin  d’une  tente,  m’ont 
» paru  fort  belles  & bien  faites,  on  peut  juger  par  celles-ci  & 
« parce  qu’on  m’en  a dit,  que  les  autres  ne  le  font  guère 
« moins,  elles  font  fort  blanches,  parce  qu’elles  font  toû- 
« jours  à couvert  du  foleil.  Les  femmes  du  commun  font  ex- 
» trêmementhaIées,outrelacouIeurbrune&bafanée qu’elles 
« ont  naturellement;  je  les  ai  trouvées  fort  laides  dans  toute 
» leur  figure,  & je  n’ai  rien  vû  en  elles  que  les  agrémens 
5)  ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeuneffe.  Ces 
s?  femmes  fe  piquent  les  lèvres  avec  des  aiguilles  & mettent 
» par-delfus  de  la  poudre  à canon  mêlée  avec  du  fiel  de 
« bœuf  qui  pénètre  la  peau  & les  rend  bleues  & livides  pour 
» tout  le  relie  de  leur  vie  ; elles  font  des  petits  points  de  la 
>3  même  façon  aux  coins  de  leur  bouche,  aux  côtés  du  men- 
» ton  & fur  les  joues  ; elles  noircilfent  le  bord  de  leurs  pau- 
33  pières  d’une  poudre  noire  compofée  avec  de  la  tutie,  & 
33  tirent  une  ligne  de  ce  noir  au  dehors  du  coin  de  l’œil  pour 
33  le  faire  paroitre  plus  fendu , car  en  générale  la  principale 
33  beauté  des  femmes  de  l’Orient  ell  d’avoir  de  grands  yeux 
33  noirs  , bien  ouverts  & relevés  à fleur  de  tête.  Les  Arabes 
33  exprimentlabeautéd’unefemmeen  difantqu’ellea  lesyeux 
33  d’une  gazelle  : toutes  leurs  chanfons  amoureufes  ne  parlent 
33  que  des  yeux  noirs  & des  yeux  de  gazelle,  & c’eft  à cetani- 
33  mal  qu’ils  comparent  toujours  leurs  maîtreffes;  efleélive- 
33  ment  il  n’y  a rien  de  fi  joli  que  ces  gazelles , on  voit  fur- 
33  tout  en  elles  une  certaine  crainte  innocente  qui  reflemble 
33  fort  à la  pudeur  & à la  timidité  d’üne  jeune  fille.  Les  dames 
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& les  nouvelles  mariées  noirciflent  leurs  fourcils  6c  les  font  « 
joindre  fur  le  milieu  du  front , elles  fe  piquent  auflî  les  bras  <c 
6c  les  mains , formant plufieurs  fortes  de  figures  d’animaux , « 
de  fleurs , &c.  elles  fe  peignent  les  ongles  d’une  couleur  « 
rougeâtre,  6c  les  hommes  peignent  aufli  de  la  même  cou-  « 
leur  les  crins  6c  la  queue  de  leurs  chevaux  ; elles  ont  les  « 
oreilles  percées  en  plufieurs  endroits  avec  autant  de  petites  « 
boucles  6c  d’anneaux  ; elles  portent  des  braflelets  aux  bras  « 
6c  aux  jambes.  » Voye^  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans 
la  P ale  fine  par  M.  D.  L.  R. page  260. 

Au  refle  tous  les  Arabes  font  jaloux  de  leurs  femmes*. 
6c  quoiqu’ils  les  achettentou  qu’ils  les  enlèvent,  ils  les  trai- 
tent avec  douceur , 6c  même  avec  quelque  refpeét. 

Les  Egyptiens  qui  font  fi  voifins  des  Arabes,  qui  ont 
la  même  religion , 6c  qui  font  comme  eux  fournis  à la  do- 
mination des  Turcs,  ont  cependant  des  coutumes  fort 
différentes  de  celles  des  Arabes  ; par  exemple , dans  toutes 
les  villes  6c  villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filles  defti- 
nées  aux  plaifirs  des  voyageurs , fans  qu’ils  foient  obligés 
de  les  payer;  c’efll’ufage  d’avoir  des  maifons  d’hofpita- 
lité  toujours  remplies  de  ces  filles , 6c  les  gens  riches  fe  font 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ces  maifons 
6c  de  les  peupler  de  filles  qu’ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable:  lorfqu’elles  accouchent  d’un  garçon , elles 
font  obligées  de  l’élever  jufqu’à  l’âge  de  trois  ou  quatre 
ans , après  quoi  elles  le  portent  au  patron  de  la  maifon  ou  à 
fes  héritiers  qui  font  obligés  de  recevoir  l’enfant , 6c  qui 
s’en  fervent  dans  la  fuite  comme  d’un  efclave;  mais  les 
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petites  filles  refient  toujours  avec  leur  mère , 8c  fervent 
enfuite  à les  remplacer a.  Les  Egyptiennes  font  fort  brunes, 
elles  ont  les  yeux  vifs b ; leur  taille  efi  au  defious  de  la  mé- 
diocre , la  manière  dont  elles  font  vêtues  n’eft  point  du 
tout  agréable,  8c  leur  converfation  efi  fort  ennuyeufe  c ; au 
refte  elles  font  beaucoup  d’enfans,  8c  quelques  voyageurs 
prétendent  que  la  fécondité  occafionnée  par  l’inondation 
du  Nil,  nefe  borne  pas  à la  terre  feule,  mais  qu’elle  s’étend 
aux  hommes  & aux  animaux;  ils  difent  qu’on  voit  par  une 
expérience  qui  ne  s’eft  jamais  démentie,  que  les  eaux  nou- 
yellcs  rendent  les  femmes  fécondes , foit  qu’elles  en  boi- 
vent, foit  qu’elles  fe  contentent  de  s’y  baigner;  que  c’efi 
dans  les’  premiers  mois  qui  fuivent  l’inondation  , c’eft-à- 
dire,  au  mois  de  juillet  8c  d’août,  qu’elles  conçoivent 
ordinairement , 8c  que  les  enfans  viennent  au  monde  dans 
les  mois  d’avril  8c  de  mai  ; qu’à  l’égard  des  animaux  les 
vaches  portent  prefque  toujours  deux  veaux  à la  fois  , les 
brebis  deux  agneaux,  8cc d.  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  bénignes 
influences  du  Nil,  avec  les  maladies  facheufes  qu’il  pro- 
duit ; car  M.  Granger  dit  que  l’air  de  l’Egypte  efi  mal  fain ; 
que  les  maladies  des  yeux  y font  très-fréquentes , 8c  fi 
difficiles  à guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  att'a-i 
qués  perdent  la  vue  ; qu’il  y a plus  d’aveugles  en  Egypte 

* Voyez  les  voyages  de  Paul  Lucas.  Paris,  1 704,  page  3 63,  &c> 

B Voyez  les  voyages  de  Gemelti  Careri.  Tome  1, page  130, 

* Voyez  les  voyages  du  P.  Vanfleb.  Paris,  1 (f  77,  page  4.3 . 

d Voyez  les  voyages  du  fieur  Lucas.  Rouen,  171 3, page  S 3, 
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qu’en  aucun  autre  pays , 6c  que  dans  le  temps  de  la  crue 
du  Nil  la  plupart  des  habitans  font  attaqués  de  diffenteries 
opiniâtres , caufées  par  les  eaux  de  ce  fleuve , qui  dans 
ce  temps-là  font  fort  chargées  de  fels a. 

Quoique  les  femmes  foient  communément  affez  petites 
en  Egypte,  les  hommes  font  ordinairement  de  haute 
taille  b.  Les  uns  Si  les  autres  font , généralement  parlant, 
de  couleur  olivâtre,  6c  plus  on  s’éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  Jbafànés , jufque-Jà  que 
ceux  qui  font  aux  confins  de  la  Nubie,  font  prefque  aujfli 
noirs  que  les  Nubiens  mêmes.  Les  défauts  les  plus  natu- 
rels aux  Egyptiens  font  i’oifiveté  6c  la  poltronnerie , ils 
ne  font  prefque  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
caffé,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place, 
ou  caufer  dans  les  rues;  ils  font  fort  ignorans,  & cepen- 
dant pleins  d’une  vanité  ridicule.  Les  Coptes  eux-mêmes 
ne  font  pas  exempts  de  ces  vices , 6c  quoiqu’ils  ne  puiffent 
pas  nier  qu’ils  n’aient  perdu  leur  nobleffe,  les  fciences, 
l’exercice  des  armes , leur  propre  hifloire  6c  leur  langue 
même,  6c  que  d’une  nation  illuftre  St  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  6c  efclave , leur  orgueil  va  néan- 
moins jufqu’à  méprifer  les  autres  nations,  6c  à s’offenfer 
lorfqu’on  leur  propofe  de  frire  voyager  leurs  enfans  en 
Europe  pour  y être  élevés  dans  les  fciences  6c  dans  les  arts c. 

a Voyez  le  voyage  de  M.  G ranger.  Paris,  1745,  page  2 1 , 
k Voyez  les  voyages  de  Pietro  délia  Valle.  Tome  1,  page  go  1 . 
c Voyez  les  voyages  du  fieur  Lucas.  Tome  111,  page  19  g,  6c  la 
relation  d’un  voyage  fait  en  Egypte  par  le  P.  Vanfleb,  page  gz, 
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Les  Nations  nombreufes  qui  habitent  les  côtes  de  la 
méditerranée  depuis  l’Egypte  jufqu’à  l’océan  , & toute  la' 
profondeur  des  terres  de  barbarie  jufqu’au  mont  Atlas  & 
au  delà,  font  des  peuples  de  différente  origine,  les  na- 
turels du  pays,  les  Arabes , les  Vandales,  les  Efpagnols, 
& plus  anciennement  les  Romains  & les  Egyptiens,  ont 
peuplé  cette  contrée  d’hommes  aiïez  différens  entr’eux, 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d’Aureff  ont 
un  air  & une  phyfionomie  différente  de  celle  de  leurs  voi- 
fns , leur  teint  loin  d’être  bafané,  eft  au  contraire  blanc  & 
vermeil , & leurs  cheveux  font  d’un  jaune  foncé , au  lieu 
que  les  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs , ce  qui , 
félon  M.  Shaw,  peut  faire  croire  que  ces  hommes  blonds 
clefcendent  des  Vandales , qui  après  avoir  été  chaffés 
trouvèrent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ces  montagnes a.  Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli 
ne  reffemblent  point  aux  Egyptiennes  dont  elles  font 
voifines , elles  font  grandes , & elles  font  même  confifter 
la  beauté  à avoir  la  taille  exceffivement  longue  ; elles  fe 
font,  comme  les  femmes  Arabes.,  des  piqûres  fur  le  vi- 
fage , principalement  aux  joues  & au  menton  ; elles  efti- 
ment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Turquie, 
& elles  font  même  peindre  en  vermillon  les  cheveux  de 
leurs  enfans h. 

En  général  les  femmes  Maures  affeélent  toutes  de 
porteries  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons,  celles  qui 

3 V oyez  îes  voyages  de  M.  Shaw.  La  Haye,  i y 4 3 , tome  I,p,  1 6 S, 

b Voyez  t état  des  royaumes  de  Barbarie.  La  Haye,  1 y 0 y t 
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n’ont  pas  beaucoup  de  cheveux  ou  qui  ne  les  ont  pas  fi 
longs  que  les  autres,  en  portent  de  poftiches,  & toutes 
les  treiïent  avec  des  rubans  ; elles  fe  teignent  le  poil  des 
paupières  avec  de  la  poudre  de  mine  de  plomb  , elles 
trouvent  que  la  couleur  fombre  que  cela  donne  aux  yeux 
eft  une  beauté  fingulière.  Cette  coutume  eft  fort  ancienne 
& affez  générale,  puifque  les  femmes  Grecques  & Ro- 
maines fe  brunifloient  les  yeux  comme  les  femmes  de 
l’Orient.  Voyage  de  M.  Shaw,  tome  I,  page  y dot. 

La  plupart  des  femmes  Maures  pafleroient  pour  belles , 
même  en  ce  pays-ci  ; leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  & le  corps  fort  blanc , il  eft  vrai  que  les  gar- 
çons qui  font  expofés  au  foleil  bruniflent  bien-tôt,  mais 
les  filles  qui  fe  tiennent  à la  maifon , confervent  leur  beauté 
jufqu’à  l’âge  de  trente  ans , qu’elles  ceftent  communément 
d’avoir  des  enfans , en  récompenfe  elles  en  ont  fouvent  à 
onze  ans , & fe  trouvent  quelquefois  grand’mères  à vingt- 
deux  , & comme  elles  vivent  aufti  long-temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voient  ordinairement  plufieurs 
générations.  Idem , tome  I,  page  y yy . 

On  peut  remarquer  en  lifant  la  defeription  de  ces  dif- 
férens  peuples  dans  Marmol,  que  les  habitans  des  mon- 
tagnes de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  habitans 
des  côtes  de  la  mer  & des  plaines  font  bafanés  & très- 
bruns.  Il  dit  expreftement  que  les  habitans  de  Capez, 
ville  du  royaume  de  Tunis  fur  la  méditerranée,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  *,  que  ceux  qui  habitent  le  long 

* Voyez  l’Afrique  de  Marmol.  Tome  II,  page  y <f. 
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de  la  rivière  de  Dara  clans  la  province  d’Efcure  au  royaume 
de  Maroc,  font  fort  bafanés*  ; qu’au  contraire  les  habi- 
tans  de  Zarhou  6c  des  montagnes  de  Fez  du  côté  du  mont 
Atlas,  font  fort  blancs , 6c  il  ajoute  que  ces  derniers  font 
fi  peu  fenfibles  au  froid  , qu’au  milieu  des  neiges  & des 
glaces  de  ces  montagnes  ils  s’habillent  très -légèrement 
6c  vont  tête  nue  toute  l’année b ; & à l’égard  des  habitans 
de  la  Numidie,  il  dit  qu’ils  font  plutôt bafanés  que  noirs, 
que  les  femmes  y font  même  affez  blanches  & ont  beau- 
coup d’embonpoint , quoique  les  hommes  foient  maigres c, 
mais  que  les  habitans  du  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie fur  les  frontières  du  Sénégal,  font  plutôt  noirs  que 
bafanés d,  au  lieu  que  dans  la  province  de  Dara  les  femmes 
font  belles , fraîches , 6c  que  par-tout  il  y a une  grande 
quantité  d’efclaves  Nègres  de  l’un&  de  l’autre  sèxee. 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  20me  6c  le  30m* 
ou  le  35mc  degré  de  latitude  nord  dans  l’ancien  continent 
depuis  l’empire  du  Mogol  jufqu’en  Barbarie,  6c  même 
depuis  le  Ca.nge  jufqu’aux  côtes  occidentales  du  royaume 
de  Maroc  , ne  font  donc  pas  fort  différens  les  uns  des 
autres,  fi  l’on  excepte  les  variétés  particulières  occafion- 
nées  par  le  mélange  d’autres  peuples  plus  feptentrionaux, 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  ces  vafte$ 

“ Voyez  l’Afrique  de  Marmol.  Tome  II,  page  1 2 p, 

Idem,  Tome  II , page  198  «5c  3 o j . 

• Idem,  Tome  III,  page  6. 

Idem,  Tome  III,  page  7. 

e Idem,  Tome III,  page  xi. 
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contrées.  Cette  étendue  de  terre  fous  les  mêmes  paral- 
lèles, eft  d’environ  deux  mille  lieues;  les  hommes  en 
général  y l'ont  bruns  & bafanés,  mais  ils  font  en  même 
temps  allez  beaux  & alfez  bien  faits.  Si  nous  examinons 
maintenant  ceux  qui  habitent  fous  un  climat  plus  tempéré, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  fepten- 
trionales  du  Mogol  & de  la  Perfe,  les  Arméniens,  les 
Turcs,  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  les  Circalfiens, 
les  Grecs  & tous  les  peuples  de  i’Europe,  font  les  hommes 
les  plus  beaux , les  plus  blancs  6c  les  mieux  faits  de  toute 
la  terre,  & que  quoiqu’il  y ait  fort  loin  de  Cachemire 
en  Efpagne,  ou  de  la  Circalfie  à la  France,  il  ne  laiffe 
pas  d’y  avoir  une  fingulière  reiïemblance  entre  ces  peu- 
ples fi  éloignés  les  uns  des  autres,  mais  fituésà  peu  près 
à une  égale  dilîance  de  l’équateur.  Les  Cachemiriens , 
dit  Ëernier,  font  renommés  pour  la  beauté,  ils  font  auffi 
bien  faits  que  les  Européens  6c  ne  tiennent  en  rien  du 
vifage  tartare,  ils  n’ont  point  ce  nez  écaché  6c  ces  petits 
yeux  de  cochon  qu’on  trouve  chez  leurs  voifins;  les 
femmes  fur-tout  font  très-belles , aulfi  la  plupart  des  étran- 
gers nouveaux  venus  à la  cour  du  Mogol , fe  fournilfent 
de  femmes  Cachemiriennes , afin  d’avoir  des  enfans  qui 
foient  plus  blancs  que  les  Indiens,  6c  qui  puifîcnt  aufiî 
palfer  pour  vrais  Mogols  *.  Le  fang  de  Géorgie  eft  en- 
core plus  beau  que  celui  de  Cachemire,  on  ne  trouve  pas 
un  laid  vifage  dans  ce  pays,  6c  la  Nature  a répandu  fur  la 

* Voyez  les  voyages  de  Bernier.  Amjlerdam,  ijio,  tome  II, 
page  281. 
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plupart  des  femmes , des  grâces  qu’on  ne  voit  pas  ailleurs , 
elles  font  grandes,  bien  faites,  extrêmement  déliées  à la 
ceinture,  elles  ont  le  vifage  charmant  a.  Les  hommes 
font  aufli  fort  beaux h,  ils  ont  naturellement  de  l’efprit  & 
ils  feraient  capables  des  fciences  & des  arts , mais  leur 
mauvaife  éducation  les  rend  très-ignorans  6c  très-vicieux, 
& il  n’y  a peut-être  aucun  pays  dans  le  monde  où  le  liber- 
tinage & l’ivrognerie  foient  à un  fi  haut  point  qu’en  Géor- 
gie. Chardin  dit  que  les  gens  d’églife , comme  les  autres, 
s’enivrent  très -fou vent  6c  tiennent  chez  eux  de  belles 
efcîaves  dont  ils  font  des  concubines  ; que  perfonne  n’en 
eft  feandalifé , parce  que  la  coûtume  en  eft  générale  & 
même  autorifée,  6c  il  ajoute'  que  le  Préfet  des  Capucins 
lui  a alluré  avoir  ouï  dire  au  Catholicos  ( on  appelle  ainfi 
le  Patriarche  de  Géorgie  ) que  celui  qui  aux  grandes 
fêtes,  comme  Pâques  & Noël,  ne  s’enivre  pas  entière- 
ment , ne  palfe  pas  pour  Chrétien  6c  doit  être  excommu- 
nié c.  Avec  tous  ces  vices  les  Géorgiens  ne  lailfent  pas 
d’être  civils,  humains,  graves  6c  modérés,  ils  ne  fe 
mettent  que  très-rarement  en  colère , quoiqu’ils  foient 
ennemis  irréconciliables  lorfqu’ils  ont  conçu  de  la  haine 
contre  quelqu’un. 

Les  femmes , dit  Struys , font  aulfi  fort  belles  & fort 

1 Y oyez  les  voyages  de  Chardin,  première  partie.  Londres,  i 6 8 6, 
page  20  g.. 

b Voyez  il  genio  vagante  del  conte  Aurelio  degli  Anzi.  In  Parna, 
i 6 p j , tome  1,  page  / y o. 

c Y oyez  les  voyages  de  Chardin,  page  z o;. 
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blanches  en  Circaffie  , & elles  ont  le  plus  beau  teint  & les 
plus  belles  couleurs  du  monde,  leur  front  eft  grand  &uni, 
& fans  le  fecours  de  l’art  elles  ont  fi  peu  de  fourcils  qujpn 
diroit  que  ce  n’efl  qu’un  filet  de  foie  recourbé;  elles  ont 
les  yeux  grands,  doux  & plein  de  feu  , le  nez  bien  fait , 
les  lèvres  vermeilles,  la  bouche  riante  & petite,  & le 
menton  comme  il  doit  être  pour  achever  un  parfait  ovale  ; 
elles  ont  le  col  & la  gorge  parfaitement  bien  faits,  la  peau 
blanche  comme  neige,  la  taille  grande  & aifée,  les  che- 
veux du  plus  beau  noir  ; elles  portent  un  petit  bonnet 
d’étoffe  noire,  fur  lequel  eft  attaché  un  bourlet  de  même 
couleur;  mais  ce  qu’il  y a de  ridicule,  c’eft  que  les  veuves 
portent  à la  place  de  ce  bourlet  une  veffie  de  bœuf  ou  de 
vache  des  plus  enflées , ce  qui  les  défigure  merveilleufe- 
ment.  L’été  les  femmes  du  peuple  neportent  qu’une  (impie 
chemife  qui  eft  ordinairement  bleue,  jaune  ou  rouge, 
& cette  chemife  eft  ouverte  jufqu’à  mi-corps  ; elles  ont 
le  fein  parfaitement  bien  fait,  elles  font  affez  libres  avec 
les  étrangers,  mais  cependant  fidèles  à leurs  maris  qui  n’en 
font  point  jaloux.  Voye^  les  voyages  de  Struys,  -page  y y, 
tome  IL 

Tavernier  dit  auffi  que  les  femmes  de  la  Comanie  & de 
la  Circaffie  font,  comme  celles  de  Géorgie,  très -belles 
& très -bien  faites,  qu’elles  paroiffent  toujours  fraîches 
jufqu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ; qu’elles 
font  toutes  fort  laborieufes , & qu’elles  s’occupent  fouvent 
des  travaux  les  plu*  pénibles  ; ces  peuples  ont  confervé 
la  plus  grande  liberté  dans  le  mariage , car  s’il  arrive  que 
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le  mari  ne  foit  pas  content  Je  fa  femme  & qu’il  s’en 
plaigne  le  premier,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  la 
fçmme,  la  fait  vendre,  & en  donne  une  autre  à l’homme 
qui  s’en  plaint,  & de  même  fi  la  femme  fe  plaint  la  pre- 
mière on  la  lailfe  libre  8i  on  lui  ôte  Ion  mari  *. 

Les  Mingréliens  font,  au  rapport  des  voyageurs,  tout 
auffi  beaux  & auffi  bien  faits  que  les  Géorgiens  ou  les  Cir- 
cadiens, Si  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne  faffent 
qu’une  feule  Si  même  race  d’hommes  « II  y a en  Min- 
3J  grélie,  dit  Chardin  , des  femmes  merveilleufement  bien 
„ faites,  d’un  air  majeftueux,  de  vifage  Si  de  taille  admi- 
5J  râbles;  elles  ont  outre  cela  un  regard  engageant  qui  careffe 
„ tous  ceux  qui  les  regardent  : les  moins  belles  Si  celles 
,>  qui  font  âgées  fe  fardent  groifièrement,  Si  fe  peignent 
„ tout  le  vifage,  fourcils , joues , front,  nez,  menton;  les 
„ autres  fe  contentent  de  fe  peindre  les  fourcils,  elles  fe 
„ parent  le  plus  qu’elles  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable 
„ à celui  des  Perfannes , elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre 
„ que  le  deffus  & le  derrière  de  la  tête , elles  ont  de  l’efprit, 
„ elles  font  civiles  & affeélueufes , mais  en  même  temps  très- 
» perfides, il  n’y  a point  de  méchanceté  qu’elles  ne  mettent 
„ en  ufage  pour  fe  faire  des  amans , pour  les  conferver  ou 
» pour  les  perdre.  Les  hommes  ont  auffi  bien  de  mauvai- 
» fes  qualités,  ils  font  tous  élevés  au  larcin,  ils  l’étudient, 
s,  ils  en  font  leur  emploi , leur  plaifir  Si  leur  honneur,  ils 

>,  content  avec  une  fatisfaélion  extrême  les  vols  qu’ils  ont 

# 

* Voyez  les  Voyages  de  Ta vernier.  Rouen,  1713,  tome  premier» 
page  469. 
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faits , ils  en  font  loués , ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloire  ; « 
l’alfa/finat , le  vol  , le  menfonge,  c’eft  ce  qu’ils  appellent  « 
de  belles  aélions  ; le  concubinage,  la  bigamie,  l’incefte,« 
font  des  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie,  l’on  s’y  en-« 
lève  les  femmes  les  uns  aux  autres,  on  y prend  fans  fcru- « 
pule  fa  tante,  fa  nièce,  la  tante  de  fa  femme,  on  époufe« 
deux  ou  trois  femmes  à la  fois , & chacun  entretient  au-  « 
tant  de  concubines  qu’il  veut.  Les  maris  font  très-peu  « 
jaloux,  & quand  un  homme  prend  fa  femme  furie  fait« 
avec  fon  galant , il  a droit  de  le  contraindre  à payer  un  « 
cochon , & d’ordinaire  il  ne  prend  pas  d’autre  vengeance,  « 
le  cochon  fe  mange  entr’eux  trois.  Ils  prétendent  que  « 
c’eft  une  très -bonne  & très -louable  coutume  d’avoir  « 
plufieurs  femmes  & plufieurs  concubines,  parce  qu’on  « 
engendre  beaucoup  d’enfans  qu’on  vend  argent  comptant,  « 
ou  qu’on  échange  pour  des  hardes  & pour  des  vivres.  » 
Voyet  les  voyages  de  Chardin,  page  77  èr  Jidv. 

Au  relie  ces  efclaves  ne  font  pas  fort  chers , car  les 
hommes  âgés  depuis  vingt -cinq  ans  jufqu’à  quarante  ne 
coûtent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  âgés  huit  ou 
dix;  les  belles  filles  d’entre  treize  & dix -huit  ans,  vingt 
écus,  les  autres  moins;  les  femmes  douze  écus,  & les 
enfans  trois  ou  quatre.  Idem,  page  ioy. 

Les  Turcs  qui  achettent  un  très-grand  nombre  de  ces 
efclaves,  font  un  peuple  compofé  de  plufieurs  autres  peu- 
ples, les  Arméniens,  les  Géorgiens , les  Turcomans  fe 
font  mêlés  avec  les  Arabes , les  Egyptiens , & même  avec 

les  Européens  dans  le  temps  des  Croifades  , il  n’eft  donc 
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guère  poffible  cle  reconnoître  les  habitans  naturels  de 
l’Afie  mineure,  de  Ja  Syrie  & du  refte  de  la  Turquie: 
tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  qu’en  général  les  Turcs 
font  des  hommes  robuftes  Si  affez  bien  faits;  il  eft  même 
affez  rare  de  trouver  parmi  eux  des  boffus  & des  boi- 
teux a.  Les  femmes  font  auffi  ordinairement  belles,  bien 
faites  & fans  défaut  ; elles  font  fort  blanches  parce  qu’elles 
fortent  peu  , & que  quand  elles  fortent  elles  font  toujours 
voilées  b. 

<«  Il  n’y  a femme  de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afie, 
« dit  Belon,  qui  n’ait  le  teint  frais  comme  une  rofe,  la  peau 
» délicate  & blanche,  fi  polie  & fi  bien  tendue  qu’il fem- 
» ble  toucher  du  velours  ; elles  fe  fervent  de  terre  de  Chio 
» qu’elles  détrempent  pour  en  faire  une  efpèce  d’onguent 
» dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  en  entrant  au  bain , 
« auffi-bien  que  le  vifage  & les  cheveux.  Elles  fe  peignent 
« auffi  les  fourcils  en  noir,  d’autres  fe  les  font  abattre  avec 
« du  rufma  & fe  font  de  faux  fourcils  avec  de  la  teinture 
» noire,  elles  les  font  en  forme  d’arc  Si  élevés  en  croiffant, 
» cela  eft  beau  à voir  de  loin  , mais  laid  lorfqu’on  regarde 
de  près,  cet  ufage  eft  pourtant  de  toute  ancienneté.» 
Voyez  les  ôbfervations  de  Pierre  Belon.  Paris , JpJ)' 

Il  ajoute  que  les  Turcs , hommes  Si  femmes,  ne  portent  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps  excepté  les  cheveux  Si  la 
barbe  ; qu’ils  fe  fervent  du  rufma  pour  l’ôter , qu’ils  mêlent 
moitié  autant  de  chaux  vive  qu’il  y a de  rufma,  Si  qu’ils 

1 Voyez  le  voyage  de  Thevenot.  Paris , 1664,  tome  1, page  / j , 
b Idem,  tome  I , page  105. 
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détrempent  le  tout  dans  de  l’eau;  qu’en  entrant  dans  le 
bain  on  applique  cette  pomade,  qu’on  la  laide  fur  la  peau 
à peu  près  autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour  cuire  un  œuf  : 
dès  que  l’on  commence  àfuer  dans  ce  bain  chaud  le  poil 
tombe  de  lui-même  en  le  lavant  feulement  d’eau  chaude 
avec  la  main , & la  peau  demeure  iirte  & polie  fins  aucun 
vertige  de  poil.  Idem, -page  i y 8.  Il  dit  encore  qu’il  y a en 
Egypte  un  petit  arbrirtèau  nommé  Alcanna,  dont  les 
feuilles  dertechées  & miles  en  poudre  fervent  à teindre 
en  jaune;  les  femmes  de  toute  la  Turquie  s’en  fervent 
pour  fe  teindre  les  mains , les  pieds  & les  cheveux  en 
couleur  jaune  ou  rouge , ils  teignent  auffi  de  la  même 
couleur  les  cheveux  des  petits  enfans,  tant  mâles  que  fe- 
melles , & les  crins  de  leurs  chevaux , &c.  Idem, page  i g (f. 

Les  femmes  Turques  fe  mettent  delà  tutie  brûlée  & 
préparée  dans  les  yeux  pour  les  rendre  plus  noirs , elles 
fe  fervent  pour  cela  d’un  petit  poinçon  d’or  ou  d’argent 
qu’elles  mouillent  de  leur  falive  pour  prendre  cette  poudre 
noire,  & la  faire  parter  doucement  entre  leurs  paupières  & 
leurs  prunelles  a;  elles  fe  baignent  aurti  très-fouv-ent , elles 
fe  parfument  tous  les  jours , & il  n’y  a rien  qu’elles  ne 
mettent  en  ufage  pour  conferver  ou  pour  augmenter  leur 
beauté  ; on  prétend  cependant  que  les  Perfannes  fe  re- 
cherchent encore  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques  ; 
les  hommes  font  aurti  de  différens  goûts  fur  la  beauté,  les 
Perfans  veulent  des  brunes  & les  Turcs  des  rourtes  b. 

a V.  la  nouvelle  relat.  du  Levant  par  M.  P.  A.  Paris,  i 6 6 y,  p.  3 55 . 

k Voyez  le  voyage  de  la  Boullaye,  page  1 1 0, 
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On  a prétendu  que  les  Juifs , qui  tous  fortent  originaire- 
ment de  la  Syrie  & de  la  Paleftine , ont  encore  aujourd’hui 
le  teint  brun  comme  ils  l’avoient  autrefois;  mais,  comme 
le  remarque  fort  bien  Miffon , c’eft  une  erreur  de  dire 
que  tous  les  Juifs  font  bafanés;  cela  n’efl  vrai  que  des 
Juifs  Portugais.  Ces  gens -là  fe  mariant  toujours  les  uns 
avec  les  autres , les  enfans  reffembient  à leurs  père  6c 
mère,  6c  leur  teint  brun  fe  perpétue  ainfi  avec  peu  de 
diminution  par-tout  où  ils  habitent,  même  dans  les  pays 
du  Nord  ; mais  les  Juifs  Allemans,  comme,  par  exemple, 
ceux  de  Prague , n’ont  pas  le  teint  plus  bafané  que  tous  les 
autres  Allemans  *. 

Aujourd’hui  les  habitans  de  la  Judée  reffembient  aux 
autres  Turcs  , feulement  ils  font  plus  bruns  que  ceux  de 
Conftantinople  ou  des  côtes  de  la  Mer  noire,  comme  les 
Arabes  font  auffi  plus  bruns  que  les  Syriens,  parce  qu’ils 
font  plus  méridionaux. 

Il  en  eft  de  même  chez  les  Grecs,  ceux  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Grèce  font  fort  blancs , ceux  des  ides 
ou  des  provinces  méridionales  font  bruns:  généralement 
parlant  les  femmes  Grecques  font  encore  plus  belles  6c 
plus  vives  que  les  Turques,  6c  elles  ont  de  plus  l’a- 
vantage d’une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Ca- 
reri  dit  que  les  femmes  de  l’ifîe  de  Chio  font  blanches, 
belles , vives  & fort  familières  avec  les  hommes,  que  les 
filles  voient  les  étrangers  fort  librement , 6c  que  toutes  ont 

* Voyez  les  voyages  de  Mifîoa,  1717,  tome  II,  page  225. 
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la  gorge  entièrement  découverte a.  II  dit  auffi  que  les 
femmes  Grèques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
fur-tout  clans  le  voifinage  de  Conflantinople , mais  il 
remarque  que  ces  femmes  dont  les  cheveux  defcendent 
jufqu’aux  talons , n’ont  pas  les  traits  auffi  réguliers  que  les 
autres  Grèques  b. 

Les  Grecs  regardent  comme  une  très-grande  beauté 
dans  les  femmes,  d’avoir  de  grands  6c  de  gros  yeux  6c  les 
fourcils  fort  élevés,  & ils  veulent  que  les  hommes  les 
aient  encore  plus  gros  6c  plus  grands c.  On  peut  remar- 
quer dans  tous  les  bulles  antiques,  les  médailles,  &e. 
des  anciens  Grecs , que  les  yeux  font  d’une  grandeur 
exceffive  en  comparaifon  de  celle  des  yeux  dans  les  bufles 
6c  les  médailles  Romaines. 

Les  habitans  des  Ides  de  l’Archipel  font  prefque  tous 
grands  nageurs  6c  très -bons  plongeurs.  Thevenot  dit 
qu’ils  s’exercent  à tirer  les  éponges  du  fond  de  la  mer,  6c 
même  les  hardes  6c  les  marchandifes  des  vaiffeaux  qui 
fe  perdent,  6c  que  dans  I’ifîe  de  Samos  on  ne  marie  pas 
les  garçons  qu’ils  ne  puiffent  plonger  fous  l’eau  à huit 
braffes  au  moins d ; Daper  dit  vingt  brades',  6c  il  ajoute 
que  dans  quelques  ides , comme  dans  celle  de  Nicarie , ils 

* Voyez  les  voyages  cle  Gemelli  Careri.  Paris,  ijic),  tome  I, 
page  iio. 

b Idem,  tome  I , page  3 73 . 

c Voyez  les  obfervations  de  Belo n,  page  200. 

d Voyez  le  voyage  de  Thevenot , tome  I,  page  206. 

e V oyez  Ja  defcription  des  ifles  de  l’Archipel , par  Daper.  Amjlerdam, 
J 70 3,  page  163. 
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Kkk 


44-2  Histoire  Naturelle 

ont  une  coutume  affez  bizarre  qui  efl  de  fe  parler  de  loin  ,, 
fur-tout  à la  campagne,  6c  que  ces  Infulaires  ont  la  voix  fi 
forte  qu’ils  fe  parlent  ordinairement  d’un  quart  de  lieue,, 
6c  fouvent  d’une  lieue,  en  forte  que  la  convention  efl 
coupée  par  de  grands  intervalles,  la  réponfe  n’arrivant  que 
plufieurs  fécondés  après  la  queflion. 

Les  Grecs  , les  Napolitains,  les  Siciliens,  les  habitans 
de  Corfe,  de  Sardaigne  , 6c  les  Efpagnols,  étant  fi  tués  à 
peu  près  fous  le  même  parallèle,  font affezlemblables pour 
le  teint,  tous  ces  peuples  font  plus  bafanés  que  les  Fran- 
çois, les  Anglois,  les  Allemans,  les  Polonois , les  Mol- 
daves, les  Circaffiens , 6c  tous  les^autres  habitans  du 
nord  de  l’Europe  jufqu’en  Lapponie,  où,  comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement , on  trouve  une  autre  efpèce 
d’hommes.  Lorfqu’on  fait  le  voyage  d’Efpagne  , on  com- 
mence à s’apercevoir  dès  Bayonne  de  la  différence  de 
couleur;  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  brun,  elles 
ont  auffi  les  yeux  plus  brillans3. 

Les  Efpagnols  font  maigres  6c  affez  petits  , ils  ont  la 
taille  fine , la  tête  belle,  les  traits  réguliers,  les  yeux  beaux, 
les  dents  affez  bien  rangées,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  6c 
bafané;  les  petits  enfans  naiffent  fort  blancs , 6c  font  fort 
beaux , mais  en  grandiffant  leur  teint  change  d’une  ma- 
nière furprenante  , l’air  les  jaunit,  le  foleil  les  brûle,  6c 
il  efl  aifé  de  reconnoître  un  Efpagnol  de  toutes  les  autres 
nations  Européennes  b.  On  a remarqué  que  dans  quei- 

3 Voyez  la  relation  du  voyage  d’Efpagne.  Paris,  169  1 , page  g., 

h Idem,  page  187. 
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ques  provinces  d’Efpagne , comme  aux  environs  de  la 
rivière  de  Bidaflba,  les  habitans  ont  les  oreilles  d’une 
grandeur  détnefurée a. 

Les  hommes  à cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
à être  rares  en  Angleterre,  en  Flandre,  en  Hollande  & 
'dans  les  provinces  feptcntrionalcs  de  l’ Allemagne  ; on 
n’en  trouve  prefque  point  en  Danemark,  en  Suède,  en 
Pologne.  Selon  M.  Linnæus  les  Gots  font  de  haute  taille, 
ils  ont  les  cheveux  lifles,  blonds , argentés , & l’iris  de  l’œil 
bleuâtre  : Gothi  corpore procerïore,  capillïs  albidis  red/s , ocu- 
lonim  irïdibus  cinereo-cœrulefcentïbus . Les  Finnois  ont  le 
corps  mufculeux  & charnu  , les  cheveux  blonds-jaunes 
& longs,  l’iris  de  l’œil  jaune -foncé  : Fennones  corpore 
wrofo,  capillïs  flavis  prolïxïs,  oculorum  iridibus  fufçis  l>. 

Les  femmes  font  fort  fécondes  en  Suède,  Rudbeck  dit 
qu’elles  y font  ordinairement  huit,  dix  ou  douze  enfàris, 
& qu’il  n’eft  pas  rare  qu’elles  en'faffent  dix-huit,  vingt, 
vingt -quatre  , vingt -huit  & jufqu’à  trente  ; il  dit  de  plus 
qu’il  s’y  trouve  fouvent  des  hommes  qui  paffent  cent  ans  , 
que  quelques-uns  vivent  jufqu’à  cent  quarante  ans,  & 
qu’il  y en  a même  eu  deux  , dont  l’un  a vécu  cent  cin- 
quante-fix,  & l’autre  cent  foixante-un  ans  c.  Mais  il  efl 
vrai  que  cet  auteur  efl:  un  fmthoufi'afte  au  fujet  de  là  patrie , 
& que , félon  lui , la  Suède  efl  à tous  égards  le  premier  pays 
du  monde.  Cette  fécondité  dans  les  femmes  ne  fuppofe 

1 Voyez  la  relation  du  voyage  d’Efpagne.  Paris,  i <j  y r , p.  y 26. 

b Vide  Liniiœi faunàm  Suecicam.  Stockolm,  1746,  page  1. 

c Vide  Olaii  Rudbeckïi  Atlantica.  Uplïd.  1684. 
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pas  qu’elles  aient  plus  de  penchant  à l'amour;  les  hommes 
même  font  beaucoup  plus  chartes  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  amou- 
reux en  Suède  qu’en  Efpagne  ou  en  Portugal , 6c  cepen- 
dant les  femmes  y font  beaucoup  plus  d’enfans.  Tout  le 
monde  fait  que  les  Nations  du  nord  ont  inondé  toute 
l’Europe  au  point  que  les  Hiftoriens  ont  appelé  le  Nord 
Officina  gentium. 

L’auteur  des  voyages  hirtoriques  de  l’Europe  dit  aurti, 
comme  Rudbeck , que  les  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suède  plus  long-temps  que  dans  la  plupart  des  autres 
Royaumes  de  l’Europe , 6c  qu’il  en  a vu  plufieurs  qu’on 
lui  arturoit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ans a.  II  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suédois  à la  falubrité  de 
l’air  de  ce  climat , il  dit  à peu  près  la  même  chofe  du 
Danemark  ; félon  lui  les  Danois  font  grands  6c  roburtes, 
d’un  teint  vif  & coloré,  6c  ils  vivent  fort  long -temps  à 
caufe  de  la  pureté  de  l’air  qu’ils  refpirent;  les  femmes  font 
aurti  fort  blanches,  artezbien  faites,  &très-fecondesb. 

Avant  le  Czar  Pierre  Ier  les  Mofcovites  étoient , dit-on, 
encore  prefque  barbares  ; le  peuple  né  dans  l’efclavage 
étoitgrortier,  brutal,  cruel,  fans  courage  6c  fans  mœurs. 
Us  fe  baignoient  très-fouvent  hommes  6c  femm es  pèle  mêle 
dans  des  étuves  échauffées  à un  degré  de  chaleur  infou- 
tenable  pour  tout  autre  que  pour  eux  ; ils  alloient  enfuite, 

1 Voyez  tes  voyages  hirtoriques  de  l’Europe.  Paris,  1693,  tome 
VU  J,  page  22  p. 

4 Idem,  Tome  VIII,  page  279  & 2,80. 
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comme  les  Lappons,  fe  jeter  dans  l’eau  froide  au  fortir 
de  ces  bains  chauds.  Ils  fe  nourriffoient  fort  mal , leurs 
mets  favoris  n’étoient  que  des  concombres  ou  des  me* 
Ions  d’Aftracan  qu’ils  mettoientpendantl’été  confire  avec 
de  l’eau , de  la  farine  & du  fel  *.  Ils  fe  privoient  de  quel- 
ques viandes,  comme  de  pigeons  ou  de  veau,  par  des 
fcrupules  ridicules  ; cependant  dès  ce  temps-là  même  les 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge,  s’arracher  les  four- 
cils,  fe  les  peindre  ou  s’en  former  d’artificiels;  elles  fa- 
voient auffi  porter  des  pierreries , parer  leurs  coëffures  de 
perles,  fe  vêtir  d’étoffes  riches  & précieufes;  ceci  ne 
prouve-t-il  pas  que  la  barbarie  commençoit  à finir,  & 
que  leur  Souverain  n’a  pas  eu  autant  de  peine  à les  policer 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  l’infinuer!  Ce  peuple  efl 
aujourd’hui  civilifé,  commerçant,  curieux  des  arts  & des 
fciences,  aimant  les  fjseélacles  & les  nouveautés  ingé- 
nieufes.  Il  ne  fuffit  pas  d’un  grand  homme  pour  faire  ces 
changemens,  il  faut  encore  que  ce  grand  homme  naiffe 
à propos. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  l’air  de  Mofcovie  efl  fi 
bon  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  pefle,  cependant  les  annales 
du  pays  rapportent  qu’en  1421,  & pendant  les  fix  années 
fuivantes  la  Mofcovie  fut  tellement  affligée  de  maladies 
contagieufes  que  la  conftituîion  des  habitans  & de  leurs 
defcendans  en  fût  altérée,  peu  d’hommes  depuis  ce  temps 
arrivant  à l’âge  de  cent  ans , au  lieu  qu 'auparavant  il  y 

* Voyez  la  relation  curieufe  de  Mofcovie.  Paris,  1698,  page 
s 8 1 . 
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en  avoit  beaucoup  qui  ailoient  au  delà  de  ce  terme  a. 

Les  Ingriens  &les  Caréliens  qui  habitent  les  provinces 
feptentrionales  de  la  Mofcovie  , & qui  font  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Péterfbourg , font  des  hommes  vi- 
goureux & d’une  conftitution  robufte , ils  ont  pour  la 
plupart  les  cheveux  blancs  ou  blonds1’;  ils  reiïemblent 
affez  aux  Finnois  & ils  parlent  la  même  langue  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  réfléchiffant  fur  la  defcription  hiftorique  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  & de 
i’Afie,  il  paroît  que  la  couleur  dépend  beaucoup  du  cli- 
mat, fans  cependant  qu’on  puiffe  dire  quelle  en  dépende 
entièrement  : il  y a en  effet  plufieurs  caufes  qui  doivent 
influer  fur  la  couleur  & même  fur  la  forme  du  corps  & 
des  traits  des  différens  peuples:  l’une  des  principales  eft  la 
nourriture,  & nous  examinerons  dans  la  fuite  les  chan- 
gemens  qu’elle  peut  occaflonner.  Une  autre  qui  nelaiffe 
pas  de  produire  fon  effet,  font  les  mœurs  ou  la  manière 
de  vivre;  un  peuple  policé  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
fance,  qui  eft  accoutumé  à une  vie  réglée  , douce  & tran- 
quille, qui  parles  foins  d’un  bon  gouvernement  eft  à l’abri 
d’une  certaine  misère,  & ne  peut  manquer  des  chofes  de 
première  néceiïité , fera  par  cette  feule  raifon  compofé 
d’hommes  plus  forts , plus  beaux  & mieux  faits  qu’une 

1 Voyez  le  voyage  d’un  Ambafladeur  de  i’Empereur  Léopold  au 
Czar  Michaelowits.  Leyde,  i 6 8 S , page  220. 

h Voyez  les  nouveaux  mémoires  fur  l’état  de  la  grande  Rutile.  Paris, 
1725,  tome  II,  page  1 g. 
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nation  fauvagc  & indépendante  , où  chaque  individu  ne 
•tirant  aucun  fecours  de  la  fociété,  eft  oblige  de  pourvoir 
à fa  fubfiftance,  de  fouffrir  alternativement  la  faim  ou  les 
excès  d’une  nourriture  fouvent  mauvaife,  de  s’épuifer  de 
travaux  onde  lajjjtude , d’éprouver  les  rigueurs  du  climat 
fans  pouvoir  s’en  garantir,  d’agir  en  un  mot  plus  fouvent 
comme  animal  que  comme  homme.  En  fuppofant  ces 
deux  différens  peuples  fous  un  même  climat,  on  peut 
croire  que  les  hommes  de  la  nation  fauvagc  feroient  plus 
hafanés,  plus  laids,  plus  petits,  plus  ridés  que  ceux  de  la 
nation  policée.  S’ils avoient  quelque  avantage  fur  ceux-ci, 
ce  ferait  parla  force  ou  plutôt  par  la  dureté  de  leur  corps, 
il  pourrait  fe  faire  auffi  qu’il  y eût  dans  cette  nation  fauvage 
beaucoup  moins  de  boffus , de  boiteux , de  fourds  , de 
louches,  &e.  Ces  hommes  défectueux  vivent  &mêmefe 
multiplient  dans  une  nation  policée  où  l’on  fe  fupporte  les 
uns  les  autres,  où  le  fort  ne  peut  rien  contre  le  foible,  où 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
l’efprit;  mais  dans  un  peuple  fauvage,  comme  chaque  in- 
dividu ne  fubfifte  , ne  vit,  ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles , fon  adreffe  & fa  force  , ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nés  foibies,  défectueux  ou  qui  deviennent 
incommodés , celfent  bien-tôtde  faire  partie  de  la  nation. 

J’admettrais  donc  trois  caufes  qui  toutes  trois  concou- 
rent à produire  les  variétés  que  nous  remarquons  dans  les 
différens  peuples  de  la  terre.  La  première  eft  l’influence 
du  climat,  la  fécondé,  qui  tient  beaucoup  à la  première, 
eft  la  nourriture , & la  troifième , qui  tient  peut-être  encore 
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plus  à la  première  6c  à la  fécondé  , font  les  mœurs;  mais 
avant  que  d’expoferles  raifonsfur  lefquelles  nous  croyons 
devoir  fonder  cette  opinion  , il  eft  néceffaire  de  donner  la 
defcription  des  peuples  de  l’Afrique  6c  de  l’Amérique, 
comme  nous  avons  donné  celle  des  autres  peuples  de  la 
terre. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  de  l’Afrique,  depuis  la  mer  méditerranée 
jufqu’au  tropique;  tous  ceux-  qui  font  au  delà  du  tro- 
pique depuis  la  mer  rouge  jufqu’à  l’océan,  fur  une  lar- 
geur d’environ  cent  ou  cent  cinquante  lieues , font  en- 
core des  efpèces  de  Maures , mais  fi  bafanés  qu’ils  pa- 
roilfent  prefque  tout  noirs  , les  hommes  fur-tout  font 
extrêmement  bruns  , les  femmes  font  un  peu  plus 
blanches,  bien  faites  6c  affez  belles;  il  y a parmi  ces 
Maures  une  grande  quantité  de  Mulâtres  qui  font  encore 
plus  noirs  qu’eux  , parce  qu’ils  ont  pour  mères  des  Né- 
grelfes  que  les  Maures  achettent  6c  desquelles  ils  ne  laiffent 
pas  d’avoir  beaucoup  d’enfans  *.  Au  delà  de  cette  étendue 
de  terrein , fous  le  iyme  ou  i8me  degré  de  latitude  nord 
6c  au  même  parallèle  on  trouve  les  Nègres  du  Sénégal  6c 
ceux  de  la  Nubie,  les  uns  fur  la  mer  océane  6c  les  autres 
fur  la  mer  rouge;  6c  enfuite  tous  les  autres  peuples  de 
l’Afrique  qui  habitent  depuis  ce  i 8me  degré  de  latitude 
nord  jufqu’au  i8mc  degré  latitude  fuch,  font  noirs,  à l’ex- 
ception des  E thiopiens  ou  Abylfins  : il  paroît  donc  que  la 
portion  du  globe  qui  eft  départie  par  la  Nature  à cette  race 

* Voyez  l’Afrique  de  Marinol.  Tome  III,  pages  23  & 3 3, 

d’hommes. 
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d’hommes , eft  une  étendue  de  terrein  parallèle  à l’équa- 
teur, d’environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  lon- 
gueur bien  plus  grande , fur-tout  au  nord  de  l’équateur; 
6c  au  delà  des  1 8 ou  20  degrés  de  latitude  fud  les  hommes 
ne  font  plus  des  Nègres , comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des'Caffres  6c  des  Hottentots. 

3 

On  a été  long-temps  dans  l’erreur  au  fujet  de  la  cou- 
leur & des  traits  du  vifage  des  Ethiopiens,  parce  qu’on 
lésa  confondus  avec  les  Nubiens  leurs  voifins,  qui  font  ce- 
pendant d’une  race  différente.  Marmol  dit  que  les  E thio- 
piens font  abfolument  noirs,  qu’ils  ont  le  vifage  large  6c 
le  nez  plat*  ; les  voyageurs  Hollandois  difent  la  même 
chofe  h,  cependant  la  vérité  eft  qu’ils  font  différens  des 
Nubiens  par  la  couleur  6c  par  les  traits  : la  couleur  natu- 
relle des  Ethiopiens  eft  brune  ou  olivâtre , comme  celle 
des  Arabes  méridionaux,  defquels  ils  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  Ils  ont  la  taille  haute,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués,  les  yeux  beaux  6c  bien  fendus,  le  nez  bien 
fait , les  lèvres  petites , 6c  les  dents  blanches  ; au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  écrafé , les  lèvres 
groiïes  6c  épaiffes,  6c  le  vifage  fort  noir c.  Ces  Nubiens, 
auiïi-bien  que  les  Barberins  leurs  voifins  du  côté  de  l’oc- 
cident, font  des  efpèces  de  Nègres,  aftez  femblables  à 
ceux  du  Sénégal. 

Les  Ethiopiens  font  un  peuple  à demi-policé,  leurs 

* Voyez  l’Afrique  de  Marmoî.  Tome  III , page  C 8 if  6 9 . 

6 V.  ie  recueil  des  voyages  de  la  Comp.  des  Indes  de  HoII.  t.lV, p.  3 g, 

‘Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV,  pffge  3 49  > 
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vêtemens  font  de  toile  de  coton , & les  plus  riches  en 
ont  de  foie  , leurs  maifons  font  baffes  6c  mal  bâties , leurs 
terres  font  fort  mal  cultivées , parce  que  les  nobles  mépri- 
fent,  maltraitent  & dépouillent,  autant  qu’ils  le  peuvent, 
les  bourgeois  6c  les  gens  du  peuple  ; ils  demeurent  ce- 
pendant féparémentles  uns  des  autres  dans  des  bourgades' 
ou  des  hameaux  différens , la  nobleffe  dans  les  uns,  la 
bourgeoifie  dans  les  autres,  6c  les  gens  du  peuple  encore 
dans  d’autres  endroits.  Ils  manquent  defel  6c  ils  1 achettent 
au  poids  de  for,  ils  aiment  affez  la  viande  crue,  6c  dans 
les  feftins  le  fécond  fervice , qu’ils  regardent  comme  le 
plus  délicat,  eft  en  effet  de  viandes  crues;  ils  ne  boivent 
point  de  vin , quoiqu’ils  aient  des  vignes , leur  boiffon 
ordinaire  eft  faite  avec  des  Tamarins  6c  a un  goût  aigrelet. 
Ils  fe  fervent  de  chevaux  pour  voyager  & de  mulets  pour 
porter  leurs  marchandifes  ; ils  ont  très -peu  de  connoif- 
fance  des  fciences  6c  des  arts,  car  leur  langue  n’a  aucune 
règle  , 6c  leur  manière  d’écrire  eft  très -peu  perfectionnée, 
il  leur  faut  plufieurs  jours  pour  écrire  une  lettre,  quoique 
leurs  caraétères  foient  plus  beaux  que  ceux  des  Arabes a. 
Us  ont  une  manière  fingulière  defaluer,  ilsfe  prennent  la 
main  droite  les  uns  aux  autres  &fe  la  portent  mutuellement 
à la  bouche , ils  prennnent  auffi  l’écharpe  de  celui  qu’ils  fa- 
luent  & ils  fe  l’attachent  autour  du  corps , de  forte  que 
ceux  qu’on  fàlue  demeurent  à moitié  nuds , car  la  plupart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  caleçon  de  coton  L. 

s V.  ïe  recueil  des  voyages  de  la  Comp.  des  Indes  de  HoII.  t.  1V>  p<  1 4» 
Voyez  içs  Lettres  édifiantes.  Recueil  IV, page  , 
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On  trcnve  dans  la  relation  du  voyage  autour  du 
-monde,  de  l’Amiral  Drack,  lin  fait,  qui  quoique  très- 
extraordinaire,  ne  me  paroîtpas  incroyable;  il  y a,  dit  ce 
voyageur,  fur  les  frontières  des  déferts  de  l’E'thiopie  un 
peuple  qu’on  a appelé  Acridophages , ou  mangeurs  de 
Sauterelles,  ils  font  noirs,  maigres,  très-légersà  la  courfe 
& plus  petits  que  les  autres.  Au  printemps  certains  vents 
chauds  qui  viennent  de  l’occident,  leur  amènent  un 
nombre  infini  de  Sauterelles,  comme  ils  n’ont  ni  bétail 
ni  poiffon,  iis  font  réduits  à vivre  de  ces  fàuterelles  qu’ils 
ramalfent  en  grande  quantité,  ils  les  fàupoudrent  de  fel  & 
iis  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  l’année  ; cette 
mauvaife  nourriture  produit  deux  effets  Singuliers,  le 
premier  efi  qu’ils  vivent  à peine  jufqu’à  l’âge  de  quarante 
ans , & le  Second  c’efl:  que  lorSqu’ils  approchent  de  cet 
âge  il  s’engendre  dans  leur  chair  des  infeéles  ailés  qui 
d’abord  leur  caufent  une  demangeaifon  vive , & Se  mul- 
tiplient en  fi  grand  nombre  qu’en  très-peu  de  temps  toute 
leur  chair  en  fourmille;  ils  commencent  par  leur  manger 
le  ventre,  enfuite  la  poitrine  & les  rongent  jufqu’aux  os, 
en  forte  que  tous  ces  hommes  qui  ne  Se  nouriffent  que 
d’infeétes , Sont  à leur  tour  mangés  par  des  infeéles.  Si 
ce  fait  étoit  bien  avéré,  il  fourniroit  matière  à d’amples 
réflexions. 

Il  y a de  vafies  déferts  de  Sable  en  Ethiopie,  & dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s’étend  jufqu’au  cap 
Gardafu.  Ce  pays  qu’on  peut  regarder  comme  la  partie 

orientale  de  l’Ethiopie,  eflpref  d’entièrement  inhabité;  au 
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midi  l’E'thiopie  eff  bornée  par  les  Bédouins,  & par  quel- 
ques autres  peuples  qui  fuivent  la  loi  Mahométane , ce  qui 
prouve  encore  que  les  Ethiopiens  font  originaires  d’A- 
rabie , ils  n’en  font  en  effet  féparés  que  par  le  détroit  de 
Babel  Mande!,  il  eft  donc  allez  probable  que  les  Arabes 
auront  autrefois  envahi  l’Ethiopie  & qu’ils  en  auront 
chaffe  les  naturels  du  pays  qui  auront  été  forcés  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
même  étendus  le  long  de  la  côte  de  Mélinde  , car  les 
habitans  de  cette  côte  ne  font  que  bafanés  & ils  font 
Mabométans  de  religion  a.  Us  ne  font  pas  non  plus  tout-à- 
fait  noirs  dans  le  Zanguebar , là  plupart  parlent  Arabe  & 
font  vêtus  de  toile  de  coton.  Ce  pays  d’ailleurs  , quoique 
dans  la  zone  torride,  n’eft  pas  exceffivement  chaud,  ce- 
pendant les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  & crépus  comme 
les  Nègres b ; on  trouve  même  fur  toute  cette  côte , auffi- 
bien  qu’à  Mofambiqué;  & àMadagafcar,  quelques  hommes 
blancs,  qui  font,  à ce  qu’on  prétend,  Chinois  d’origine,  & 
qui  s’y  font  habitués  dans  le  temps  que  les  Chinois  voya- 
<reoient  dans  toutes  les  mers  de  l’orient,  comme  les  Eu- 

p 

ropéens  y voyagent  aujourd’hui;  quoi  qu’il  en  foit  de 
cette  opinion  qui  me  paroît  halardée,  il  eff  certain  que 
les  naturels  de  cette  côte  orientale  de  l’Afrique  font 
noirs  d’origine,  & que  les  hommes  bafanés  ou  blancs 
qu’on  y trouve,  viennent  d’ailleurs.  Mais  pour  fe  former 

a Voyez  Indice  Orientalis  partem  primam , per  Philipp.  PigafeUam, 
JFrancofurtî , 1598,  page  5 6. 

h Voyez  l’Afrique  de  Marmol , page  107, 
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line  idée  jufte  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces 
peuples  noirs,  il  eft  néceffiire  de  les  examiner  plus  par- 
ticulièrement. 

II  paroît  d’abord,  en  raffemblant  les  témoignages  des 
voyageurs , qu’il  y a autant  de  variétés  dans  la  race  des  noirs 
que  dans  celle  des  blancs  ; les  noirs  ont , comme  les  blancs , 
leurs  Tartares  & leurs  Circaffiens,  ceux  de  Guinée  font 
extrêmement  laids  & ont  une  odeur  infupportable,  ceux 
de  Soffala  & de  Mofambique  font  beaux  & n’ont  aucune 
mauvaife  odeur.  Il  ell  donc  néceffaire  de  divifer  les  noirs 
en  différentes  races , & il  me  femble  qu’on  peut  les  réduire 
à deux  principales,  celle  des  Nègres  & celle  des  Caffres; 
dans  la  première  je  comprends  les  noirs  de  Nubie,  du 
Sénégal  , duCap-verd,  de  Gambie,  de  Sierra-Iiona,  de 
la  côte  des  Dents,  de  la  côted’Or,  de  celle  de  Juda, 
de  Bénin,  de  Gabon,  de  Lowango,  de  Congo,  d’An- 
gola & de  Benguela  jufqu’au  Cap-nègre  ; dans  la  fécondé 
je  mets  les  peuples  qui  font  au  delà  du  Cap-nègre  jufqu’à 
la  pointe  de  l’Afrique,  où  ils  prennent  le  nom  de  Hot- 
tentots, & auffi  tous  les  peuples  de  la  côte  orientale  de 
l’Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Sofïàla, 
du  Monomotapa,  de  Mofambique,  de  Mélinde;  les 
noirs  de  Madagafcar  & des  ifles  voifmes  feront  auffi  des 
Caffres  & non  pas  des  Nègres.  Ces  deux  efpèces  d’hom- 
mes noirs  fe  reffemblent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifage,  leurs  cheveux,  leur  peau,  l’odeur  de 
leur  corps , leurs  mœurs  & leur  naturel  font  auffi  très- 
différens. 
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Enfuite  en  examinant  en  particulier  les  différens  peu- 
ples qui  compofent  chacune  de  ces  races  noires  , nous  y 
verrons  autant  de  variétés  que  dans  les  races  blanches , & 
nous  y trouverons  toutes  les  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouvé  dans  les  races  blanches  toutes 
les  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commençons  donc  par  les  pays  qui  font  au  nord  du 
Sénégal,  & enfuivant  toutes  les  côtes  de  l’Afrique,  con- 
fidérons  tous  les  différens  peuples  que  les  voyageurs  ont 
reconnus , & defquels  ils  ont  donné  quelque  defeription: 
d’abord  il  eft  certain  que  les  naturels  des  ides  Canaries 
ne  font  pas  des  Nègres,  puifque  les  voyageurs  aflurent 
que  les  anciens  habitans  de  ces  ifles  étoient  bien  faits , 
'd’une  belle  taille , d’une  forte  complcxion  ; que  les  fem- 
mes étoient  belles  8c  avoient  les  cheveux  fort  beaux  & 
fort  fins,  & que  ceux  qui  habitoient  la  partie  méridionale 
de  chacune  de  ces  ifles,  étoient  plus  olivâtres  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  partie  feptentrionale a.  Duret, 
■page  y 2 de  la  relation  de  fon  voyage  à Lima,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  l’ifle  de  TénérifFe 
étoient  une  nation  robufle  8c  de  haute  taille,  mais  maigre 
8c  bafimée , que  la  plupart  avoient  le  nez  plat h.  Ces  peu- 
ples , comme  l’on  voit,  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
Nègres , fi  ce  n’efl  le  nez  plat;  ceux  qui  habitent  dans  le 

a Voyez  I’hiftoire  cîe  la  première  découverte  des  Canaries,  par  Bontier 
& Jean  le  Verrière.  Paris , 1630,  page  23  r. 

b Voyez  l’hiftoire  générale  des  voyages,  par  M.  l’Abbé  Prévôt,  Parist 
1 jp  6,  tome  U,  page  230. 
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continent  de  l’Afrique  à la  même  hauteur  de  ces  ifles, 
font  des  Maures  affez  bafanés , mais  qui  appartiennent, 
auffi-bien  que  ces  Infulaires,  à la  race  des  blancs. 

Les  habitans  du  Cap-Blanc  font  encore  des  Maures 
qui  fuivent  la  loi  Mahométane , ils  ne  demeurent  pas  long- 
temps dans  un  même  lieu,  ils  font  errans,  comme  les 
Arabes,  de  place  en  place,  félon  les  pâturages  qu’ils  y 
trouvent  pour  leur  bétail  dont  le  lait  leur  fert  de  nourri- 
ture, ils  ont  des  chevaux,  des  chameau,  des  bœufs,  des 
chèvres,  des  moutons,  iis  commercent  avec  les  Nègres 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  cheval , 
& deux  ou  trois  pour  un  chameau a ; c’eft  de  ces  Maures 
que  nous  tirons  la  gomme  arabique,  ils  en  font  diffoudre 
dans  le  lait  dont  ils  fe  nourrilfcnt,  ils  ne  mangent  que 
très-rarement  delà  viande,  & ils  ne  tuent  guère  leurs  bef- 
tiaux  que  quand  ils  les  voient  près  de  mourir  de  vieilleffe 
ou  de  maladie  b. 

Ces  Maures  s’étendent  jufqu’à  la  rivière  du  Sénégal 
qui  les  fépare  d’avec  les  Nègres;  les  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  font  que  bafanés,  ils  habitent 
au  nord  du  fleuve,  les  Nègres  font  au  midi  &font  abfo- 
lument  noirs;  les  Maures  font  errans  dans  la  campagne , 
les  Nègres  font  fédentaires  & habitent  dans  des  villages; 
les  premiers  font  libres  & indépendans , les  féconds  ont 
des  Rois  qui  les  tyrannifent  & dont  ils  font  efclaves;  les 

a Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Mairç  fous  M.  Dancourt.  Paris, 
j 6 9 5 , pages  46  & g. y, 

b Idem,  page  66, 
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Maures  font  afTez  petits , maigres  6c  de  mauvaife  mine 
avec  de  l’efprit  6c  de  la  finefle  ; les  Nègres  au  contraire 
font  grands,  gros,  bien  faits,  mais  niais  Sc  fans  génie; 
enfin  le  pays  habité  par  les  Maures  n’eft  que  du  fable  fi 
fiérile  qu’on  n’y  trouve  delà  verdure  qu’en  très -peu 
d’endroits , au  lieu  que  le  pays  des  Nègres  eftgras , fécond 
en  pâturages,  en  millet  & en  arbres  toujours  verds,  qui  à 
la  vérité  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon  à manger. 

On  trouve  en  quelques  endroits,  au  nord  6c  au  midi 
du  fleuve,  une  elpèce  d’hommes  qu’on  appelle  Foules , 
qui  femblent  faire  la  nuance  entre  les  Maures  6c  les  Nègres , 
6c  qui  pourroient  bien  n’être  que  des  Mulâtres  produits  par 
le  mélange  des  deux  nations  ; ces  Foules  ne  font  pas  tout- 
à-fait  noirs  comme  les  Nègres,  mais  ils  font  bien  plus 
bruns  que  les  Maures  & tiennent  le  milieu  entre  les  deux , 
ils  font  auffi  plus  civilifés  que  les  Nègres,  ils  fuivent  la 
loi  de  Mahomet  comme  les  Maures , 6c  reçoivent  aflez 
bien  les  étrangers  *. 

Les  ifies  du  Cap-verd  font  de  même  toutes  peuplées 
de  Mulâtres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s’y  établi- 
rent, 6c  des  Nègres  qu’ils  y trouvèrent,  on  les  appelle 
Nègres  couleur  de  cuivre , parce  qu’en  effet , quoiqu’ils 
reflemblent  aflez  aux  Nègres  par  les  traits , ils  font  cepen- 
dant moins  noirs , ou  plutôt  ils  font  jaunâtres  ; au  reffe  ils 
font  bien  faits  6c  fpirituels , mais  fort  parefleux  ; ils  ne 

* Voyez  le  voyage  du  fïeur  le  Maire  tous  M.  Dancourt.  Ports, 
1 6 9 5 > PaSe  7 > • Voyez  auffi  l’Afrique  cle  Marmol.  Tome  I,  page 
3F 
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vivent,  pour  ainfi  dire,  que  de  chaffe  & de  pêche,  ils 
dreffent  leurs  chiens  à chaffer  & à prendre  les  chèvres 
fauvages , iis  font  part  de  leurs  femmes  & de  leurs  filles 
aux  étrangers,  pour  peu  qu’ils  veuillent  les  payer,  ils  don- 
nent auffi  pour  des  épingles  ou  d’autres  chofes  de  pareille 
valeur,  de  fort  beaux  perroquets  très-faciles  à apprivoifer, 
rie  belles  coquilles,  appelées  Porcelaines,  & même  de 
l’ambre-gris,  &c  *. 

Les  premiers  Nègres  qu’on  trouve,  font  donc  ceux  qui 
habitentie  bord  méridional  du  Sénégal;  ces  peuples,  aufïi- 
bien  que  ceux  qui  occupent  toutes  les  terres  comprifes 
entre  cette  rivière  & celle  de  Gambie,  s’appellent  Jalofes, 
ils  font  tous  fort  noirs , bien  proportionnés , & d’une  taille 
affez  avantageufe , les  traits  de  leur  vifage  font  moins  durs 
que  ceux  des  autres  Nègres;  il  y en  a,  fur-tout  des  fem- 
mes , qui  ont  les  traits  fort  réguliers , ils  ont  auffi  les  mêmes 
idées  que  nous  de  la  beauté,  car  ils  veulent  de  beaux 
yeux,  une  petite  bouche,  des  lèvres  proportionnées,  & 
un  nez  bien  fait , il  n’y  a que  fur  le  fond  du  tableau  qu’ils 
penfent  différemment , il  faut  que  la  couleur  foit  très-noire 
& très-luifante , ils  ont  auffi  la  peau  très-fine  & très-douce  ,- 
& il  y a parmi  eux  d’auffi  belles  femmes , à la  couleur  près , 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde , elles  font  ordinaire- 
ment très-bien  faites , très-gaies , très-vives  & très-portées 
à l’amour,  elles  ont  du  goût  pour  tous  les  hommes,  & 

* Voyez  les  voyages  de  Roberts,  page  387,  ceux  de  Jean  Struys; 
Ume  l,page  11,6c  ceux  d’Innigo  de  Bier villas,  page  1 j. 
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particulièrement  pour  les  blancs  qu’elles  cherchent  avec 
empreffement , tant  pour  fe  fatisfaire , que  pour  en  obtenir 
quelque  préfent;  leurs  maris  ne  s’oppofent  point  à leur 
penchant  pour  les  étrangers , & ils  n’en  font  jaloux  que 
quand  elles  ont  commerce  avec  des  hommes  de  leur 
ration , ils  fe  battent  même  fouvent  à ce  fujet  à coups 
de  fabre  ou  de  couteau , au  lieu  qu’ils  offrent  fouvent 
aux  étrangers  leurs  femmes , leurs  filles  ou  leurs  fœurs,  & 
tiennent  à honneur  de  n’être  pas  refufés.  Au  refte , ces 
femmes  ont  toujours  la  pipe  à la  bouche  , 6c  leur  peau  ne 
laiffe  pas  d’avoir  auffi  une  odeur  défagréablè  lorfqu’eiles 
font  échauffées , quoique  l’odeur  de  ces  Nègres  du  Sé- 
négal foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres 
Nègres;  elles  aiment  beaucoup  à fauter  6c  à danfer  au 
bruit  d’une  calebaffe , d’un  tambour  ou  d’un  chaudron , 
tous  les  mouvemens  de  leurs  danfes  font  autant  de  pof- 
tures  lafcives  6c  de  gefies  indécens;  elles  fe  baignent 
fouvent  6c  elles  fe  liment  les  dents  pour  les  rendre  plus 
égales  ; la  plupart  des  filles  avant  que  de  fe  marier  fe 
font  découper  6c  broder  la  peau  de  différentes  figures 
d’animaux , de  fleurs , 6c c. 

Les  Nègreffes  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  le  dos  pendant  qu’elles  travaillent  ; quelques 
voyageurs  prétendent  que  c’efl:  par  cette  raifon  que  les 
Nègres  ont  communément  le  ventre  gros  6c  le  nez 
aplati;  la  mère  en  fe  hauffant  6c  baiffant  par  fecouffes,  fait 
donner  du  nez  contre  fon  dos  à l’enfant,  qui  pour  éviter  le 
coup,  fe  retire  en  arrière  autant  qu’il  le  peut,  en  avançant 
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le  ventre  *.  Ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  6c  crépus  comme 
de  la  laine  frifée;  c’eft auffi  parles  cheveux  6c  par  la  cou- 
leur qu’ils  diffèrent  principalement  des  autres  hommes, 
car  leurs  traits  ne  font  peut-être  pas  fi  différens  de  ceux 
des  Européens  que  le  vifage  Tartare  l’cft  du  vifage  Fran- 
çois. Le  Père  du  Tertre  dit  expreffément  que  fi  prefque 
tous  les  Nègres  font  camus,  c’eff  parce  que  les  pères  6c 
mères  écrafent  le  nez  à leurs  enfans , qu’ils  leur  preffent 
auffi  les  lèvres  pour  les  rendre  phts  groiïès,  6c  que  ceux 
auxquels  on  ne  fait  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  opérations, 
ont  les  traits  du  vifage  auffi  beaux,  le  nez  auffi  élevé,  6c 
les  lèvres  auffi  minces  que  les  Européens;  cependant  ceci 
ne  doit  s’entendre  que  des  Nègres  du  Sénégal , qui  font 
de  tous  les  Nègres  les  plus  beaux  6c  les  mieux  faits,  6c  il 
paroît  que  dans  prefque  tous  les  autres  peuples  Nègres 
les  groffes  lèvres  6c  le  nez  large  6c  épaté  font  des  traits 
donnés  par  la  Nature , qui  ont  fervi  de  modèle  à l’art 
qui  efl  chez  eux  en  ufage  d’aplatir  le  nez  6c  de  groffir 
les  lèvres  à ceux  qui  font  nés  avec  cette  perfection  de 
moins. 

Les  Nègreffes  font  fort  fécondes  6c  accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  6c  fans  aucun  fecours , les  fuites  de 
leurs  couches  ne  font  point  fâcheufes  , 6c  il  ne  leur  faut 

* Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  Paris, 
1695,  page  144.  jufqu’à  133.  Voyez  auiîi  la  troifième  partie  de 
l’hiftoire  des  choies  mémorables  advenues  aux  Indes,  &c.  par  le  Père 
du  Jaric.  Bordeaux,  i .6 1 g.,  page  363;  & l’hiftoire  des  Antilles  par 
le  Père  du  Tertre.  Paris,  1 6 6 y,  page  433  jufqu’à  337. 
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qu’un  jour  ou  deux  de  repos  pour  fe  rétablir,  elles  font  très- 
bonnes  nourrices , & elles  ont  une  très-grande  tendreffe 
pour  leurs  enfàns , elles  font  auffi  beaucoup  plus  fpirituelles 
& plus  adroites  que  les  hommes,  elles  cherchent  même 
à fc  donner  des  vertus , comme  celles  de  la  difcrétion  & 
de  la  tempérance.  Le  Père  du  Jaric  dit  que  pour  s'ac- 
coutumer à manger  & parler  peu,  les  Nègreffes  Jalofes 
prennent  de  l’eau  le  matin  & la  tiennent  dans  leur  bouche 
pendant  tout  le  temps  qu’elles  s’occupent  à leurs  affaires 
domeftiques,  & qu’elles  ne  la  rejettent  que  quand  l’heure 
du  premier  repas  efl  arrivée  *. 

Les  Nègres  de  l’ifîe  de  Gorée  & de  la  côte  du  Cap- 
verd,  font,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal,  bien  Lits 
& très-noirs,  ils  font  un  fi  grand  cas  de  leur  couleur,  qui 
efl  en  effet  d’un  noir  d’ébène  profond  & éclatant,  qu’ils 
méprifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  fi  noirs  , 
comme  les  Blancs  méprifent  les  bafanés  ; quoiqu’ils  foient 
forts  & robufles , ils  font  très-pareffeux , ils  n’ont  point  de 
, bled , point  de  vin  , point  de  fruits , ils  ne  vivent  que  de 
poiffon  & de  millet,  ils  ne  mangent  que  très-rarement 
de  la  viande  , & quoiqu’ils  aient  fort  peu  de  mets  à choifir, 
ils  ne  veulent  point  manger  d’herbes,  & ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  qu’ils  mangent  de 
l’herbe;  au  refie  ils  aiment  paffionnément  l’eau  de  vie, 
dont  ils  s’enivrent  fouvent,  ils  vendent  leurs  enfans,  leurs 
parens,  & quelquefois  ils  fe  vendent  eux -mêmes  pour 

* Voyez  la  troifième  partie  de  l’hiftoire  par  le  Père  du  Jarre  , 
page  36;. 
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en  avoir a.  Ils  vont  prefque  nucfs , leur  vêtement  ne  con- 
fiée que  dans  une  toile  de  coton  qui  les  couvre  depuis 
la  ceinture  jufqu’au  milieu  de  la  cuiffe,  c’eff  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet , difent-ils , de  porter  fur 
euxb;  la  mauvaife  chère  qu’ils  font  & la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent,  ne  les  empêchent  pas  d’être  contens 
& très-gais,  ils  croient  que  leur  pays  eft  le  meilleur  & le 
plus  beau  climat  de  la  terre,  qu’ils  font  eux-mêmes  les 
plus  beaux  hommes  de  l’Univers,  parce  qu’ils  font  les 
plus  noirs , & fi  leurs  femmes  ne  marquoient  pas  du  goût 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  à caufe  de 
leur  couleur. 

Quoiqueles  Nègres  de  Sierra-Liona  nefoientpas  tout- 
à-fait  auffi  noirs  que  ceux  du  Sénégal,  ils  ne  font  cepen- 
dant pas  , comme  le  dit  Struys , tome  1 \ page  22,  d’une 
couleur  roulfeâtre  & bafanée , ils  font  comme  ceux  de 
Guinée  d’un  noir  un  peu  moins  foncé  que  les  premiers; 
ce  qui  a pu  tromper  ce  voyageur,  c’eft  que  ces  Nègres  de 
Sierra-Liona  & de  Guinée  fe  peignent  fouvent  tout  le 
corps  de  rouge  & d’autres  couleurs , ils  fe  peignent  auffi 
le  tour  des  yeux  de  blanc , de  jaune,  de  rouge,  & fe  font 
des  marques  & des  raies  de  différentes  couleurs  fur  le  vi- 
fage,  ils  fe  font  auffi  les  uns  & les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y imprimer  des  figures  de  bêtes  ou  de  plantes; 
les  femmes  font  encore  plus  débauchées  que  celles  du 

a Voyez  le  voyage  de  M.  de  Gennes  par  M.  Froger.  Paris,  1 6 y 8, 
pages  ij  & fuivantes. 

fc  Voyez  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XI, pages  4 S & 4p. 
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Sénégal , il  y en  a un  très-grand  nombre  qui  font  publiques , 
& cela  ne  les  déshonoré  en  aucune  façon  ; ces  Nègres, 
hommes  & femmes , vont  toujours  la  tête  decouverte , ils 
fe  rafent  ou  fe  coupent  les  cheveux,  qui  font  fort  courts , 
cleplufieurs  manières  différentes,  ils  portent  des  pcndans 
d’oreilles  qui  pèfent  jufqu  a trois  ou  quatre  onces  ; ces 
pendans  d’oreilles  font  des  dents , des  coquilles , des 
cornes,  de  morceaux  de  bois,  Sic.  il  y en  a auffi  qui  fe 
font  percer  la  lèvre  fupérieure  ou  les  narines  pour  y fuf- 
pendre  de  pareils  ornemens;  leur  vêtement  confifle  en 
une  efpèce  de  tablier  fait  d’écorce  d’arbre  Si  quelques 
peaux  de  finge  qu’ils  portent  par-deffus  ce  tablier,  ils  at- 
tachent à ces  peaux  des  fonnailles  femblables  à celles  que 
portent  nos  mulets  ; ils  couchent  fur  des  nattes  de  jonc, 
& ils  mangent  du  poiffon  ou  de  la  viande  lorfqu’ils  peu- 
vent en  avoir;  mais  leur  principale  nourriture  font  des 
ignames  Si  des  bananes  *.  Ils  n’ont  aucun  goût  que  celui 
des  femmes,  & aucun  defir  que  celui  de  ne  rien  faire , leurs 
maifons  ne  font  que  de  miférables  chaumières,  ils  de- 
meurent très-fouvent  dans  des  lieux  fauvages , Si  dans  des 
terres  flériles , tandis  qu’il  ne  tiendrait  qu’à  eux  d’habiter 
de  belles  vallées,  des  collines  agréables  Si  couvertes  d’ar- 
bres , Si  des  campagnes  vertes , fertiles  Si  entrecoupées 
de  rivières  Si  de  ruiffeaux  agréables , mais  tout  cela  ne  leur 
fait  aucun  plaifir , ils  ont  la  même  indifférence  prefque  fur 
tout  ; les  chemins  qui  conduifent  d’un  lieu  à un  autre 

* Vide  Indice  Orientalis  partcm  fecundam , in  qua  Joannis  Hugonk 
JLinJlcotani  navigatiO)  &c.  Francofurti,  i pag.  1 1 & i 2. 
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font  ordinairement  deux  fois  plus  longs  qu’il  ne  faut,  ils 
ne  cherchent  point  à les  rendre  plus  courts,  & quoiqu’on 
leur  en  indique  les  moyens  ils  ne  penfent  jamais  à palfer 
par  le  plus  court,  ils  fuivent  machinalement  le  chemin 
battu  a & fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d’employer  leur 
temps  qu’ils  ne  le  mefurent  jamais. 

Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d’une  fanté 
ferme  & très -bonne,  rarement  arrivent- ils  cependant  à 
une  certaine  vieilleffe , un  Nègre  de  cinquante  ans  eft 
dans  fon  pays  un  homme  fort  vieux,  ils  paroilfent  l’être 
dès  l’âge  de  quarante;  l’ufage  prématuré  des  femmes  eft 
peut-être  la  caufe  de  la  brièveté  de  leur  vie  ; les  enfans 
font  fi  débauchés  & fi  peu  contraints  par  les  pères  & mères 
que  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe  ils  fe  livrent  à tout  ce 
que  la  Nature  leur  fuggèreL;  rien  n’eft  fi  rare  que  de 
trouver  dans  ce  peuple  quelque  fille  qui  puiffe  fe  fouvenir 
du  temps  auquel  elle  a ceffé  d’être  vierge. 

Les  habitans  de  fille  Saint-Thomas , de  l’ilïed’Anabon, 
&c.  font  des  Nègres  femblables  à ceux  du  continent  voi- 
fin , ils  y font  feulement  en  bien  plus  petit  nombre,  parce 
que  les  Européens  les  ont  chalfés  & qu’ils  n’ont  gardé 
que  ceux  qu’ils  ont  réduits  en  efclavage.  Us  vont  nuds 
hommes  & femmes  à l’exception  d’un  petit  tablier  de 
coton0.  Mandellio  dit  que  les  Européens  qui  fe  font  ha- 
bitués ou  .qui  s’habituent  aéluellement  dans  cette  ille  de 


3 Voyez  ie  voyagede  Guinée  par  G uiil.  Bofinan.  Utrecht,  1 y 0 j ,p.  1 4.3 . 
b Voyez  idem,  page  1 1 S. 

* Voyez  les  voyages  de  Pyrard,  page  1 6. 
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Saint-Thomas , qui  n’cft  qu  a un  degré  & demi  de  l’équa- 
teur, confervent  leur  couleur  & demeurent  blancs  jufqu’à 
la  troifième  génération , & il  femble  infinuer  qu  après  cela 
ils  deviennent  noirs,  mais  il  ne  me  paroîtpas  que  ce  chan- 
gement puifTe  fe  faire  en  auffi  peu  de  temps. 

Les  Nègres  de  la  côte  de  Juda  & d’Arada  font  moins 
noirs  que  ceux  de  Sénégal  &de  Guinée,  6c  même  que  ceux 
de  Congo , ils  aiment  beaucoup  la  chair  de  chien  & la  pré- 
fèrent à toutes  les  autres  viandes;  ordinairement  la  pre- 
mière pièce  de  leurs  feftins  eft  un  chien  rôti  ; le  goût  pour 
la  chair  de  chien  n’eft  pas  particulier  aux  Nègres , les  fau- 
vages  de  l’Amérique  feptentrionale  & quelques  nations 
Tartares  ont  le  même  goût,  on  dit  même  qu’en  Tartarie 
on  châtre  les  chiens  pour  les  engraiffer  & les  rendre  meil- 
leurs à manger.  Voye^  les  nouveaux  voyages  des  jjles.  Paris , 
1722,  tome  IV,  -page  1 dy . 

Selon  Pigafetta,  & félon  l’Auteur  du  voyage  de  Drack 
qui  paroît  avoir  copié  mot  à mot  Pigafetta  fur  cet  article , 
les  Nègres  de  Congo  font  noirs,  mais  les  uns  plus  que  les 
autres  & moins  que  les  Sénégalois,  ils  ont  pour  la  plûpart 
les  cheveux  noirs  & crépus,  mais  quelques-uns  les  ont 
roux , les  hommes  font  de  grandeur  médiocre , les  uns 
ont  les  yeux  bruns  & les  autres  couleur  de  verd  de  mer, 
ils  n’ont  pas  les  lèvres  fi  grolfes  que  les  autres  Nègres,  & 
les  traits  de  leur  vifage  font  affiez  femblables  à ceux  des 
Européens  *. 

* Voyez  Indiœ  Orientais  partent primant,  p.  /.  Voyez  auffi  le  voyage 
de  l’Amiral  Drack , page  1 1 0, 

Ils 
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lisent  des  ufages  très-finguliers  dans  certaines  pro- 
vinces de  Congo , par  exemple , lorfque  quelqu’un  meurt 
à Lowango  ils  placent  le  cadavre  fur  une  efpèce  d’amphi- 
théatre  élevé  de  fix  pieds  dans  la  pofture  d’un  homme  qui 
eft  affis  les  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  l’habillent 
de  ce  qu’ils  ont  de  plus  beau  & enfuite  ils  allument  du  feu 
devant  & derrière  le  cadavre , à mefure  qu’il  fedeffèche& 
que  les  étoffes  s’imbibent  ils  le  couvrent  d’autres  étoffes 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  defféché , après  quoi  ils  le 
portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle  de 
Malimbac’efî:  la  femme  qui  ennobiitle  mari  ; quand  le  Roi 
meurt  & qu’il  ne  laiffe  qu’une  fille,  elle  efhnaîtreffe  abfolue 
du  royaume,  pourvu  néanmoins  qu’elle  ait  atteint  l’âge 
nubile,  elle  commence  par  fe  mettre  en  marche  pour  faire 
le  tour  de  fon  royaume , dans  tous  les  bourgs  & villages  où 
elle  paffe  tous  les  hommes  font  obligés  à fon  arrivée  de 
fe  mettre  en  haie  pour  la  recevoir,  & celui  d’entre  eux 
qui  lui  plaît  le  plus,  va  paffer  la  nuit  avec  elle;  au  retour 
de  fon  voyage  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont  elle  a été 
le  plus  fatisfaite  & elle  I epoufe , après  quoi  elle  ceffe  d’a- 
voir aucun  pouvoir  fur  fon  peuple , toute  l’autorité  étant 
dès-lors  dévolue  à fon  mari  ; j’ai  tiré  ces  faits  d’une  relation 
qui  m’a  été  communiquée  par  M.  delaBroffe  qui  a écrit 
les  principales  chofes  qu’il  a remarquées  dans  un  voyage 
qu’il  fit  à la  côte  d’Angola  en  1 73  8 ; il  ajoute  un  fait  qui 
n’eft  pas  moins  fingulier  : « ces  Nègres,  dit -il,  font 
extrêmement  vindicatifs , je  vais  en  donner  une  preuve 
convaincante  ; ils  envoient  à chaque  inftant  à tous  nos 
Tome  I IL  N n n 
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» comptoirs  demander  de  l’eau  de  vie  pour  le  Roi  & pour 
» les  principaux  du  lieu,  un  jour  qu’on  refufa  de  leur  en 
» donner,  on  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir,  car  tous  les 
» Officiers  François  & Anglois  ayant  fait  une  partie  de 
« pêche  dans  un  petit  lac  qui  eft  au  bord  de  la  mer , & 
» ayant  fait  tendre  une  tente  fur  le  bord  du  lac  pour  y man- 
ger  leur  pêche  ; comme  ils  étoient  à fe  divertir  à la  fin  du 
» repas  il  vint  feptà  huit  Nègres  en  Palanquins , qui  étoient 
» les  principaux  de  Lowango , qui  leur  préfentèrent  la  main 
» pour  les  faluer  félon  la  coutume  du  pays  ; ces  Nègres 
» avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbe  qui  eft  un  poifon 
» très-fubtil , 6c  qui  agit  dans  l’inftant  lorfque  malheureufe-* 
» ment  on  touche  quelque  chofe  ou  que  l’on  prend  du 
» tabac  fans  s’être  auparavant  lavé  les  mains,  cës  Nègres 
« réuffirent  fi  bien  dans  leur  mauvais  deffein  qu’il  mourût 
» fur  le  champ  cinq  Capitaines  6c  trois  Chirurgiens  du 
nombre  defquels  étoit  mon  Capitaine  , &c.  » 

Lorfque  ces  Nègres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
à la  tête  ou  dans  quelqu’autre  partie  du  corps , ils  font  une 
légère  bleffure  à l’endroit  douloureux,  6c  ils  appliquent 
fur  cette  bleffure  une  efpèce  de  petite  corne  percée,  au 
moyen  de  laquelle  iis fuccent  comme  avec  un  chalumeau 
le  fang  jufqu’à  ce  que  la  douleur  foit  appaifée  *. 

Les  Nègres  du  Sénégal,  de  Gambie,  du  Cap-verd, 
d’Angola  6c  de  Congo  font  d’un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  la  côte  de  Juda,  d’iffigni , d’Arada  & des  lieux 
circonvoifins,  ils  font  tous  bien  noirs  quand  ils  fe  portent 
* Vide  Indiæ  Orient  partent primant, per  Philipp,  Pigafettam,  pag.  5 1, 
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bien,  mais  leur  teint  change  dès  qu’ils  font  malades,  ils 
deviennent  alors  couleur  de  biflre,  ou  même  couleur  de 
cuivre  a.  On  préfère  dans  nos  ifles  les  Nègres  d’Angola 
à ceux  du  Cap  - verd  pour  la  force  du  corps , mais  ils 
l'entent  fi  mauvais  lorfqu’iis  font  échauffés,  que  l’air  des 
endroits  par  où  ils  ont  paffé  en  efl  infeété  pendant  plus 
d’un  quart  d’heure;  ceux  du  Cap -verd  n’ont  pas  une 
■odeur  fi  mauvaife  à beaucoup  près  que  ceux  d’Angola, 
& ils  ont  auffi  la  peau  plus  belle  & plus  noire , le  corps 
mieux  fait,  les  traits  du  vifage  moins  durs,  le  naturel  plus 
doux  & la  taille  plus  avantageufe b.  Ceux  de  Guinée  font 
auffi  très -bons  pour  le  travail  delà  terre  & pour  les  autres 
gros  ouvrages,  ceux  du  Sénégal  ne  font  pas  fi  forts,  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domeflique  , & plus 
capables  d’apprendre  des  métiers  c.  Le  P.  Charlevoix  dit 
que  les  Sénégalais  font  de  tous  les  Nègres  les  mieux  faits , 
les  plus  aifés  à difcipliner  & les  plus  propres  au  fervice 
domeflique  ; que  les  Bambaras  font  les  plus  grands , mais 
qu’ils  font  frippons;  que  les  Aradas  font  ceux  qui  enten- 
dent le  mieux  la  culture  des  terres  ; que  les  Congosfont 
les  plus  petits,  qu’ils  font  fort  habiles  pêcheurs,  mais 
qu’ils  défertent  aifément;  que  les  Nagosfont  les  plus  hu- 
mains, les  Mondongos  les  plus  cruels,  les  Mimes  les 

a V oyez  les  nouveaux  voyages  aux  ides  de  l’Amérique.  Paris,  1722. 
tome  IV, _ page  138.  m 

b Voyez  ï’hiftoire  des  Antilles  du  P.  du  Tertre.  Paris , 1 6 6 7, page 

49  P 

* Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  ides.  Tome  IV,  page  116. 
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plus  réfolus,  les  plus  capricieux  & les  plus  fujets  à fe  dé- 
fofpérer , & que  les  Nègres  créoles  , de  quelque  nation 
qu'ils  tirent  leur  origine,  ne  tiennent  de  leurs  pères  & 
mères  que  l’efprit  de  fervitude  & la  couleur;  qu’ils  font 
plus  fpirituels-,  plus  raifonnables-,  plus  adroits,  mais  plus 
fainéans  & plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d’Afri- 
que. Il  ajoute  que  tous  les  Nègres  de  Guinée  ontl’efprit 
extrêmement  borné , qu’il  y en  a même  plufieurs  qui  pa- 
roiffent  être  tout -à -fait  ftupides,  qu’on  en  voit  qui  ne 
peuvent  jamais  compter  au-delà  de  trois  , que  d’eux- 
mêmes  ils  ne  penfent  à rien,  qu’ils  n’ont  point  de  mé- 
moire, que  le  paffé  leur  eft  auffi  inconnu  que  l’avenir; 
que  ceux  qui  ont  de  l’efprit  font  d’alfez  bonnes  plaifan- 
teries  & faififfént  affez  bien  le  ridicule-;  qu’au  refte  ils 
font  très-diffimulés  & qu’ils  mourroient  plutôt  que  de 
dire  leur  fecret;  qu’ils  ont  communément  le  naturel  fort 
doux.,  qu’ils  font  humains,  dociles,  fimples , crédules  & 
même  fuperftitieux  ; qu’ils  font  affez  fidèles,  affez  braves, 
& que  ff  on  -vouloit  les  difoipliner  & les  conduire , on  en 
feroit  d’affez  bons  foldats  *1 

Quoique  les  Nègres  aient  peu  d’efprit , ils  ne  laifferrt 
pas  d’avoir  beaucoup  de  fentiment , ils  font  gais  ou  mé- 
lancoliques, laborieux  ou  fainéans,  amis  ou  ennemis-, 
félon  la  manière  dont  on  les  traite  ; lorfqu’on  les  nourrit 
bien  &qu’<*n  ne  les  maltraite  pas,  ils  font  contens,  joyeux1, 
prêts  à tout  faire,  & la  fatisfaélion  de  leur ame eft  peinte 

* Voyez  l’hiftoire  cîe  S’.  Domingue,  parle  P.  Charlevoix.  Paris, 
* 73  o* 
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fur  leur  vifage;  mais  quand  on  les  traite  mal,  ils  prennent 
Je  chagrin  fort  à cœur  6c  périffent  quelquefois  de  mélan- 
colie : ils  font  donc  fort  fenfibles  aux  bienfaits  & aux 
outrages,  & ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 
qui  les  ont  maltraités;  lorfqu’au  contraire  ils  s’affeétion- 
nent  à un  maître,  il  n y a rien  qu’ils  ne  fuffent  capables 
de  faire  pour  lui'  marquer  leur  zèle  6c  leur  dévouement. 
Us  font  naturellement  compatilfans  6c  même  tendres  pour 
leurs  enfans,  pour  leurs  amis , pour  leurs  compatriotes  *; 
ils  partagent  volontiers  le  peu  qu’ils  ont  avec  ceux  qu’ils 
voient  dans  le  befoin , fans  même  les  connoître  autrement 
que  par  leur  indigence.  Us  ont  donc,  comme  l’on  voit, 
le  cœur  excellent,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus', 
je  ne  puis  écrire  leur  hiftoire  fans  m’attendrir  fur  leur  état-; 
ne  font-ils  pas  affez  malheureux  d’être  réduits  à la  fervi- 
tude , d’être  obligés  de  toujours  travailler  fans  pouvoir 
jamais  rien  acquérir!  faut-il  encore  les  excéder,  lesfrapr 
per,  & les  traiter  comme  des  animaux!  l’humanité  fe 
révolte  contre  ces  traitemens  odieux  que  l’avidité  du  gain 
a mis  enufage,  & qu’elle  renouvelieroit  peut-être  tous 
les  jours,  fi  nos  loix  n’avoient  pas  mis  un  frein  à la  bru- 
talité des  maîtres  , 6c  refferré  les  limites  de  la  misère  de 
leurs  efclaves.  On  les  force  de  travail , on  leur  épargne 
la  nourriture  même  la  plus  commune , ils  fupportent,  dit- 
on  , très-aifément  la  faim",  pour  vivre  trois  jours  il  ne  leur 
faut  que  la  portion  d’un  Européen  pour  un  repas  ; quelque 
peu  qu’ils  mangent  6c  qu’ils  dorment , ils  font  toujours 
* Voyez  l’Jbiftoire  des  Antilles,  page  483  jufqu’à  533. 

N n n ii j 4 


470  Histoire  Naturelle 
également  durs,  également  forts  au  travail a.  Comment  des 
hommes  à qui  il  refie  quelque  fentiment  d’humanité  peu- 
vent- iis  adopter  ces  maximes , en  faire  un  préjugé,  & 
chercher  à légitimer  par  ces  raifons  les  excès  que  la  foif 
de  l’or  leur  fait  commettre  ! mais  iaiffons  ces  hommes 
durs  & revenons  à notre  objet. 

On  ne  connoît  guère  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
& l’intérieur  des  terres  de  l’Afrique  depuis  le  Cap-nègre 
jufqu’au  Cap  des  Voltes , ce  qui  fait  une  étendue  d’environ 
quatre  cens  lieues  : on  fait  feulement  que  ces  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  les  autres  Nègres , & ils 
reffemblent  affez  aux  Hottentots , defquels  ils  font  voifins 
du  côté  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus , & prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  : ce 
ne  fontpas des  Nègres,  mais  des  Caffres , qui  ne  feroient 
que  bafanés  s’ils  ne  fe  noirciffoient  pas  la  peau  avec  des 
graiffes  & des  couleurs.  M.  Koibe  qui  a fait  une  defcrip- 
tion  fi  exaéle  de  ces  peuples,  les  regarde  cependant 
eomme  des  Nègres , il  affure  qu’ils  ont  tous  les  cheveux 
courts,  noirs , frifés  & laineux  comme  ceux  des  Nègres  b, 
& qu’il  n’a  jamais  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs  : cela  feul  ne  fuffit  pas , ce  me  femble , pour  qu’on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Nègres  ; d’abord  ils  en 
diffèrent  abfolumentpar  la  couleur,  M.  Koibe  dit  qu’ils 
font  couleur  d’olive , Si  jamais  noirs , quelque  peine  qu’ils 

1 Voyez  Fhiftoire  de  Saint-Domingue  , ‘pages  49  8 & fui  van  tes. 

b Defcriptiondu  Cap  de  Bonne-efpérance , par  M.  Koibe.  Amjterdam, 
1741  ,page  ÿj. 
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fe  donnent  pour  le  devenir , enfuite  il  me  paroît  affez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux,  puifqu’ils  ne  les 
peignent  ni  ne  les  lavent  jamais,  qu’ils  les  frottent  tous  les 
jours  d’une  très-grande  quantité  de  graiffe&  de  fuie  mêlées 
enfemble , & qu’il  s’y  amaffie  tant  de  pouffière  & d’ordure 
que  fe  colant  à la  longue  les  uns  aux  autres  ils  reffiemblent 
à la  toifon  d’un  mouton  noir  remplie  de  crotte a.  D’ailleurs 
leur  naturel  eft  différent  de  celui  des  Nègres,  ceux-ci. 
aiment  la  propreté,  font  fédentaires , & s’accoutument 
aifément  au  joug  de  lafervitude,  les  Hottentots  au  con- 
traire font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté , iis  font  errans , 
indépendans&  très-jaloux  de  leur  liberté;  ces  différences 
font , comme  l’on  voit , plus  que  fuffifàntes  pour  qu’on 
doive  les  regarder  comme  un  peuple  différent  des  Nègres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance  & fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européen- 
nes, arriva  à la  baie  de  Sainte  - Hélène  le  4 Novembre 
1497,  il  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs,  de 
petite  taille  & de  fort  mauvaife  mine  b , mais  il  ne  dit  pas 
qu’ils  fuffent  naturellement  noirs  comme  les  Nègres,  & 
ffins  doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graiffe 
& la  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  tâcher  de  fe  rendre  tels  ; 
ce  voyageur  ajoute  que  l’articulation  de  leur  voix  reffem- 
Bloit  à des  foûpirs , qu’ils  étoient  vêtus  de  peaux  dehêtes 

* Defcription  du  Cap  de  Bonne-efpérance , par  M.  Kolbe.  Amjîerdam, 
1741 , page  9 2. 

b ^oyezi'hift.  ge'n.  des  voyages,  par  M.I’Abbé  Prévôt,  tome  I,  p.  22.. 
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que  leurs  armes  étoient  des  bâtons  durcis  au  feu  , armes 
par  la  pointe  d’une  corne  de  quelque  animal,  6cc.  a ces 
peuples  n’avoient  donc  aucun  des. arts  en  ufage  chez  les 
Nègres. 

Les  voyageurs  Hollandois  difent  que  les  Sauvages  qui 
font  au  nord  du  Cap,  font  des  hommes  plus  petits  que 
les. Européens,  qu’ils  ont  le  teint  roux -brun,  quelques- 
uns  plus  roux  6c  d’autres  moins,  qu’ils  font  fort  laids  6c 
qu’ils  cherchent  à fe  rendre  noirs  par  de  la  couleur  qu’ils 
s’appliquent  fur  le  corps  6c  fur  le  vifage , que  leur  che- 
velure eft  femblable  à celle  d’un  pendu  qui  a demeuré 
quelque  temps  au  gibet b.  Ils  difent  dans  un  autre  endroit 
que  les  Hottentots  font  delà  couleur  des  Mulâtres , qu’ils 
ont  le  vifage  difforme,  qu’ils  font  d’une  taille  médiocre, 
maigres  6c  fort  légers  à la  courfe  ; que  leur  langage  eft 
étrange , 6c  qu’ils  glouffent  comme  des  coqs  d’inde  c. 
Le  Père  Tachard  dit  que  quoiqu’ils  aient  communément 
les  cheveux  prefqueaufîï  cotonneux  que  ceux  des  Nègres, 
il  y en  a cependant  plufieurs  qui  les  ont  plus  longs  6c  qui 
les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules  , il  ajoute  même  que 
parmi  eux  il  s’en  trouve  d’auffi  blancs  que. les  Européens; 
mais  qu’ils  fe  noirciffent  avec  de  la  graiffe  6c  de  la  poudre 
d’une  certaine  pierre  noire  dont.ils  fe  frottent  le  vifage  6c 

» V oyez  I’hiftoire  generale  des  voyages,  par  M.  l’Abbé  Prévôt,  tome  1, 
page  22. 

b Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  .Compagnie  de  Hollande, 
page  21  8. 

* Idem,  voyez  voyage  de  Spilberg  > page  443  < 
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•tout  le  corps  ; que  leurs  femmes  font  naturellement  fort 
blanches , mais  qu’afîn  de  plaire  à leurs  maris  elles  fe 
noircilfent  comme  eux1.  Ovington  dit  que  les  Hottentots 
font  plus  bafanés  que  les  autres  Indiens , qu’il  n’y  a point 
de  peuple  qui  reffemble  tant  aux  Nègres  par  la  couleur 
& parles  traits,  que  cependant  ils  ne  font  pas  fi  noirs, 
que  leurs  cheveux  ne  font  pas  fi  crépus  ni  leur  nez  û 
platb. 

Par  tous  ces  témoignages  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Nègres , mais  des  hommes 
qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  à fe  rapprocher 
du  blanc , comme  les  Maures  dans  la  race  blanche  com- 
mencent à s’approcher  du  noir  ; ces  Hottentots  font  au 
relie  des  efpèces  de  Sauvages  fort  extraordinaires , les 
femmes  fur-tout , qui  font  beaucoup  plus  petites  que  les 
hommes , ont  une  efpèce  d’excroiffance  ou  de  peau  dure 
& large  qui  leur  croît  au  deflus  de  l’os  pubis , & qui  def- 
cend  jufqu’au  milieu  des  cuilfes  en  forme  de  tablier c; 
Thevenot  dit  la  même  chofe  des  femmes.  Egyptiennes , 
mais  qu’elles  ne  lailfent  pas  croître  cette  peau  & qu’elles 
la  brûlent  avec  des  fers  chauds , je  doute  que  cela  foit 
auiïi  vrai  des  Egyptiennes  que  des  Hottentotes  ; quoi 
qu’il  en  foit , toutes  les  femmes  naturelles  du  Cap  font 

a Voyez  îe  premier  voyage  du  Père  Tachard.  Paris,  1686, 
page  j 0 8. 

b Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington.  Paris,  iyz /,  page  / p/f, 

♦ 

* Voyez  la  defeription  du  Cap  , par  M.  Kolbe,  tome  I,  page  p /; 
voyez  autîî  le  voyage  de  Courlai , page  2 p 1 

Tome  III. 
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fujettes  à cette  monftrueufe  difformité,  qu’elles  découvrent 
à ceux  qui  ont  afîez  de  curiofité  ou  d’intrépidité  pour 
demander  à la  voir  ou  à la  toucher.  Les  hommes  de  leur 
côté  font  tous  à demi -eunuques,  mais  il  eft  vrai  qu’ils 
ne  nailfent  pas  tels  & qu’on  leur  ôte  un  tefticule  ordi- 
nairement à l’âge  de  huit  ans,  6c  fouvent  plus  tard.  M. 
Kolbe  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  à un  jeune  Hot- 
tentot de  dix -huit  ans;  les  circonftances  dont  cette  cé- 
rémonie eft  accompagnée , font  fi  fingulières  que  je  ne 
puis  m’empêcher  de  les  rapporter  ici  d’après  le  témoin 
oculaire  que  je  viens  de  citer. 

Après  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graifte 
des  entrailles  d’une  brebis  qu’on  vient  de  tuer  exprès, 
on  le  couche  à terre  fur  le  dos,  on  lui  lie  les  mains  Sc  les 
pieds,  Sc  trois  ou  quatre  de  fes  amis  le  tiennent;  alors 
le  Prêtre  ( car  c’eft  une  cérémonie  religieufe  ) armé  d’un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifion , enlève  le  tel- 
ticuîe  gauche  * 6c  remet  à la  place  une  boule  de  graifte 
de  la  même  groffeur,  qui  a été  préparée  avec  quelques 
herbes  médicinales  ; il  coud  enfuite  la  plaie  avec  l’os  d’un 
petit  oifeau  qui  lui  fert  d’aiguille  6c  un  filet  de  nerf  de 
mouton  ; cette  opération  étant  finie  on  délie  le  patient  » 
mais  le  Prêtre  avant  que  de  le  quitter  le  frotte  avec  de 
la  graifte  toute  chaude  de  la  brebis  tuée , ou  plutôt  il  lui 
en  arrofe  tout  le  corps  avec  tant  d’abondance  que  lorl- 
qu’elle  eft  refroidie , elle  forme  une  efpèce  de  croûte , il  le 
frotte  en  même  temps  fi  rudement  que  le  jeune  homme  qui 

* lavemier  dit  que  c’eft  le  tefticule  droit,  tome  IV,  page  2p  ji 
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ne  foudre  déjà  que  trop  , fue  à grades  gouttes  & fume 
comme  un  chapon  qu’on  rôtit;  enfuite  l’opérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  filions  dans  cette  croûte  de  fuif  d’une 
extrémité  du  corps  à l’autre , & pifTe  dedus  audi  copieu- 
fement  qu’il  le  peut,  après  quoi  il  recommence  à le  frotter 
encore , & il  recouvre  avec  la  graiffe  les  filions  remplis 
d’urine.  Audi -tôt  chacun  abandonne  le  patient,  on  le 
laifTe  feul  plus  mort  que  vif,  il  eft  obligé  de  fe  traîner 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutte  qu’on  lui  a bâtie 
exprès  tout  proche  du  lieu  où  s’eft  faite  l’opération  , il  y 
périt  ou  ily  recouvre  lafanté  fans  qu’on  lui  donne  aucun 
fecours,  & fans  aucun  autre  rafraîchilfement  ou  nourri- 
ture que  la  graiffe  qui  lui  couvre  tout  le  corps  & qu’il 
peut  lécher  s’il  le  veut  : au  bout  de  deux  jours  il  effc 
ordinairement  rétabli , alors  il  peut  fortir  & fe  montrer, 
& pour  prouver  qu’il  eft  en  effet  parfaitement  guéri , il 
fe  met  à courir  avec  autant  de  légèreté  qu’un  cerf*. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat&  fort  large, 
ils  ne  l’auraient  cependant  pas  tel  fi  les  mères  ne  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  après 
leur  naiffance  , elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité  ; ils  ont  auffi  les  lèvres  fort  grades , fur- 
tout  la  fupérieure,  les  dents  fort  blanches,  les  fourcils 
épais , la  tête  grade , le  corps  maigre , les  membres  menus  ; 
ils  ne  vivent  guère  padé  quarante  ans , la  mal-propreté 
dans  laquelle  ilsfe  plaifent&  croupident  , & les  viandes 
infeélées  & corrompues  dont  ils  font  leur  principale 

* Voyez  la  Defcription  du  Cap , par  M.  KoÈbe  , page  .27/, 
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nourriture  , font  fans  cloute  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  au  peu  de  durée  de  leur  vie.  Je  pourrois  m’étendre 
bien  davantage  fur  la  defcription  de  ce  vilain  peuple , mais 
comme  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort  au 
long,  je  me  contenterai  d’y  renvoyer*.  Seulement  je  ne 
dois  pas  pafïer  fous  filence  un  fait  rapporté  par  Tavernier, 
c’efî:  que  les  Hollandois  ayant  pris  une  petite  fille  Hot- 
tentote  peu  de  temps  après  fa  nailFance  & l’ayant  élevée 
parmi  eux,  elle  devint  aulfi  blanche  qu’une  Européenne, 
& il  préfume  que  tout  ce  peuple  feroit  alfez  blanc  s’il 
n’étoit  pas  dans Tufage  de  fe  barbouiller  continuellement, 
avec  des  drogues  noires* 

En  remontant  le  long  de  la  côte  de  l’Afrique  au-delà 
du  Cap  de  Bonne-efpérance  , on  trouve  la  terre  de  Natal , 
les  habirans  font  déjà  différens  des  Hottentots,  ils  dont 
beaucoup  moins  mal  propres  & moins  laids  , ils  font  aulli 
naturellement  plus  noirs,  ils  ont  le  vifage  en  ovale,  le 
nez  bien  proportionné  , les  dents  blanches,  lamineagréa- 
ble , les  cheveux  naturellement  frifés , mais  ils  ont  aufii 
un  peu  dégoût  pour  la  grailfe,  car  ils  portent  des  bonnets 
faits  de  fuif  de  boeuf,  & ces  bonnets  ont  huit  à dix  pouces 

* Voyez  la  defcription  du  Cap  par  M.  Kolbe,  le  recueil  des 
voyages  de  ia  Compagnie  Hollandoife  ; fe  voyage  de  Robert  Lade, 
traduit  par  M.  PAbbc  Prévôt , tome  1 , page  88  ; le  voyage  de  Jean 
Ovington  ; celui  de  la  Louhère,  tome  II,  page  i y g. ; le  premier 
voyage  du  Père  Tachard  , page  p j ; celui  d’Innigo  de  Bierviifas , pre- 
mière partie , page  y ceux  de  Tavernier,  tome  IV,  page  2 p6 ; ceux 
de  François  Légat,  tome  II,  page  1 p ceux  de  Dampier,  tome  H, 
page  23 y,  &e, 
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de  hauteur  , ils  emploient  beaucoup  de  temps  à les  faire y 
car  il  faut  pour  cela  que  le  fuif  foit  bien  épuré , ils  ne 
['appliquent  que  peu  à peu  , & le  mêlent  fi  bien  dans  leurs 
cheveux  qu’il  ne  fe  défait  jamais1.  M.  Kolbe  prétend 
qu’ils  ont  le  nez  plat,  même  de  naiffance  & fans  qu’on 
le  leur  aplatiffe  , & qu’ils  diffèrent  auffi  des  Hottentots 
en  ce  qu’ils  ne  bégayent  point,  qu’ils  ne  frappent  pas  leur 
palais  de  leur  langue  comme  ces  derniers , qu’ils  ont  des 
maifons,  qu’ils  cultivent  la  terre,  y fèment  une  efpèce  de 
mays  ou  bled  de  Turquie  dont  ils  font  de  la  bière,  boif- 
fon  inconnue  aux  Hottentots  [\ 

Après  la  terre  de  Natal  on  trouve  celle  de  Sofala  & du 
Monomotapa;  félon  Pigafetta,  les  peuples  de  Sofala  font 
noirs , mais  plus  grands  & plus  gros  que  les  autres  Caffres; 
c’eft  aux  environs  de  ce  royaume  de  Sofala  quecet  Auteur 
place  les  Amazones c,  mais  rien  n’eft  plus  incertain  que 
ce  qu’on  a débité  fur  le  fujet  de  ces  femmes  guerrières. 
Ceux  du  Monomotapa  font,  au  rapport  des  voyageurs 
Hollandois,  affez  grands,  bien  faits  dans  leur  taille,  noirs 
& de  bonne  complexion , les  jeunes  filles  vont  nues  & 
ne  portent  qu’un  morceau  de  toile  de  coton , mais  dès 
qu’elles  font  mariées  elles  prennent  des  vêtemensd.  Ces 
peuples,  quoiqu’affez  noirs,  lont  différens  des  Nègres,  ils 

* Voyez  tes  voyages  de  Dampier,  tome  II,  page  393. 
k Defcription  du  Cap,  tome  I,  page  136. 
c Vide  Indix  Orientales  partem  primam , page  5 4. 

1 Voyez  le  recueil  des  voyages  de  ia  Compagnie  HoM.  tome  111, 
page  623 ; voyez  auffi  le  voyage  de  l’Amiral  Drack,  fécondé  partis, , 
page  99;  & celui  de  Jean  Mocquet , page  266. 
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n’ont  pas  les  traits  fi  durs  ni  fi  laids , leur  corps  n’a  point 
de  mauvaife  odeur , & ils  ne  peuvent  fupporter  la  fervi- 
tude  ni  le  travail  ; le  Père  Charlevoix  dit  qu’on  a vu  en 
Amérique  de  ces  noirs  du  Monomotapa  & de  Mada- 
gafcar , qu’ils  n’ont  jamais  pti  fervir  & qu’ils  y périment 
même  en  fort  peu  de  temps3. 

Ces  peuples  de  Madagafcar  6c  de  Mofambique  font 
noirs,  les  uns  plus  6c  les  autres  moins,  ceux  de  Mada- 
gafcar ont  les  cheveux  du  fommet  de  la  tête  moins  crépus 
que  ceux  de  Mofambique , ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  de  vrais  Nègres,  6c  quoique  ceux  de  la  côte  foient 
fort  fournis  aux  Portugais,  ceux  de  l’intérieur  du  conti- 
nent font  fort  fauvages  6c  jaloux  de  leur  liberté , ils  vont 
tous  abfolument  nus,  hommes  & femmes , ils  fe  nourrif- 
fent  de  chair  d’éléphant  6c  font  commerce  de  l’y  voire 
11  y a des  hommes  de  différentes  efpèces  à Madagafcar , 
fur-tout  des  noirs  6c  des  blancs  qui , quoique  fort  bafanés 
femblent  être  d’une  autre  race  ; les  premiers  ont  les  che- 
veux noirs  6c  crépus,  les  féconds  les  ont  moins  noirs, 
moins  frifés  6c  plus  longs  : l’opinion  commune  des 
voyageurs  eft  que  ces  blancs  tirent  leur  -origine  des 
Chinois,  mais,  comme  le  remarque  fort  bien  François 
Cauche , il  y a plus  d’apparence  qu’ils  font  de  race 
Européenne  , car  il  affure  que  de  tous  ceux  qu’il  a vus , 

* Voyez  l’hiftoire  de  Saint-Domingue , page  4ç 

4 Voyez  le  recueil  des  voyages,  tome  111,  page  623  ; le  voyage 
de  Mocquet  ypage  2 63  ; &.  la  navigation  de  Jean  Hugues  Lintfcot, 
page  2 0. 
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aucun  n’avoit  le  nez  ni  le  vifage  plats  comme  les  Chinois, 
il  ditauffi  que  ces  blancs  le  font  plus  que  les  Caftillans, 
que  leurs  cheveux  font  longs , 6c  qu’à  l’égard  des  noirs 
ils  ne  font  pas  camus  comme  ceux  du  continent , 6c  qu’ils 
ont  les  lèvres  alfez  minces  ; il  y a aulfi  dans  cette  ifîe  une 
grande  quantité  d’hommes  de  couleur  olivâtre  oubafanée, 
ils  proviennent  apparemment  du  mélange  des  noirs  6c 
des  blancs  : le  voyageur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint- Auguftin  font  bafanés , qu’ils  n’ont 
point  de  barbe  , qu’ils  ont  les  cheveux  longs  6c  lilfes , 
qu’ils  font  de  haute  taille  6c  bien  proportionnés , 6c  enfin 
qu’ils  font  tous  circoncis,  quoiqu’il  y ait  grande  apparence 
qu’ils  n’ont  jamais  entendu  parler  de  la  loi  de  Mahomet  , 
puifqu’ils  n’ont  ni  temples,  ni  mofquées,  ni  religion a.  Les 
François  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  6c  fait  un 
établilfement  dans  cette  ifle  qui  ne  fut  pas  foûtenub; 
iorfqu’ils  y defcendirent , ils  y trouvèrent  les  hommes 
blancs  dont  nous  venons  de  parler,  6c  ils  remarquèrent 
que  les  noirs  qu’on  doit  regarder  comme  les  naturels  du 
pays  , avoient  du  refped  pour  ces  blancs c.  Cette  ifîe  de 
Madagafcar  eft  extrêmement  peuplée  6c  fort  abondante 
en  pâturages  6c  en  bétail , les  hommes  6c  les  femmes  font 
fort  débauchés , 6c  celles  qui  s’abandonnent  publiquement 
ne  font  pas  deshonorées , ils  aiment  tous  beaucoup  à 

* Voyez  le  voyage  de  François  Cauch e.  Paris,  1671,  page  4 7? 

b Voyez  le  voyage  de  Flacour.  Paris , 1661. 

c Voyez  la  relation  d’un  voyage  fait  aux  Indes  par  M.  Delon.  Atn^ 
Jîerdam,  1 6 y 9 > 
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danfer,  à chanter  & àfe  divertir,  & quoiqu’ils  foient  fort 
pareffeux , ils  ne  iaiffent  pas  d’avoir  quelque  connoif- 
iance  des  arts  méchaniques , ils  ont  des  laboureurs,  des 
forgerons , des  charpentiers  , des  potiers,  & même  des 
orfèvres,  ils  n’ont  cependant  aucune  commodité  dans 
leurs  maifons , aucuns  meubles;  ils  couchent  fur  des  nattes, 
ils  mangent  la  chair  prefque  crue , & dévorent  même  le 
cuir  de  leurs  bœufs  après  avoir  fait  un  peu  griller  Je  poil, 
ils  mangent  aulfi  la  cire  avec  le  miel  ; les  gens  du  peuple 
vont  prefque  tout  nus,  les  plus  riches  ont  des  caleçons 
ou  des  jupons  de  coton  & de  foie  *. 

Les  peuples  qui  habitent  l’intérieur  de  l’Afrique  ne 
nous  font  pas  alfez  connus  pour  pouvoir  les  décrire, 
ceux  que  les  Arabes  appellent  Zingues , font  des  noirs 
prefque  fauvages  , Marmol  dit  qu’ils  multiplient  procli- 
gieufement  & qu’ils  inonderaient  tous  les  pays  voifins,  fi 
de  temps  en  temps  il  n’y  avoit  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  caufée  par  des  vents  chauds. 

Il  paroîtpar  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  les 
Nègres  proprement  dits  font  différens  des  Cadres,  qui  font 
des  noirs  d’une  autre  efpèce , mais  ce  que  ces  defcriptions 
'•indiquent  encore  plus  clairement,  c’eft  que  la  couleur  dé- 
pend principalement  du  climat,  & que  les  traits  dépendent 
beaucoup  des  ufages  où  font  les  différens  peuples  de  s’écra- 
fer  le  nez,  defe  tirer  les  paupières , de  s’alonger  les  oreilles, 
de  fe  groffir  les  lèvres , de  s’aplatir  le  vifàge  , &c.  rien  ne 

* Voyez  le  voyage  de  Flacour  ,page  ÿ o ; celui  de  Struys , tome  /, 
page 32;  celui  de  Pyrard,  page  3 S. 
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prouve  mieux  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur,  que 
•de  trouver  fous  le  même  parallèle  à plus  de  mille  lieues 
de  diflance  des  peup'  aufli  femblables  que  le  font  les 
Sénégalais  & les  Nubiens , & de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n’ont  pu  tirer  leur  origine  que  de  nations  noires,  font 
cependant  les  plus  blancs  de  tous  ces  peuples  de  l’Afri- 
que, parce  qu’en  effet  ils  font  dans  le  climat  leplus  froid 
de  cette  partie  du  monde  ; & fi  l’on  s’étonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Sénégal  on  trouve  d’un  côté  une  nation 
baflmée  & de  l’autre  côté  une  nation  entièrement  noire, 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinué 
au  fujet  des  effets  de  la  nourriture,  ils  doivent  influer  fur 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps,  & 
fi  on  en  veut  un  exemple,  on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux,  que  tout  le  monde  efl  en  état  de  vérifier;  les 
lièvres  de  plaines  & des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  & des  terreins 
fecs,  & dans  le  même  lieu  ceux  qui  habitent  la  prairie 
font  tout  diflërens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  colli- 
nes , la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fang  & des 
autres  humeurs  du  corps  fur  la  qualité  defquelles  la  nour- 
riture doit  néceffairement  influer. 

L’origine  des  noirs  a dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
queftion,  les  Anciens  qui  ne  connoiffoientguère  que  ceux 
de  Nubie,  les  regardoient  comme  faifant  la  dernière  nuance 
des  peuples  bafanés,  & ils  les  confondoient  avec  les 
Efhiopiens  & les  autres  nations  de  cette  partie  de  l’Afri- 
que qui,  quoiqu’extrêmement  bruns,  tiennent  plus  de  la 
Tome  III.  P pp 
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race  blanche  que  de  la  race  noire;  ils  penfoient  donc  que 
la  différente  couleur  des  hommes  ne  provenoit  que  de 
la  différence  du  climat,  6c  que  ce  qui  produifoit  la  noir- 
ceur de  ces  peuples , étoit  la  trop  grande  ardeur  du  foleil 
à laquelle  ils  font  perpétuellement  expofés  : cette  opinion  * 
qui  efl  fort  vrai-femblable , a fouffert  de  grandes  difficultés 
lorfqu’on  reconnut  qu’au  delà  de  la  Nubie  dans  un  climat 
encore  plus  méridional , 6c  fous  l’équateur  même , comme 
à Mélinde  6c  à Mombaze , la  plupart  des  hommes  ne  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens , mais  feulement  fort  bafa- 
nés,  6c  lorfqu’on  eut  obfervé  qu’en  tranfportant  des  noirs 
de  leur  climat  bridant  dans  des  pays  tempérés , ils  n’ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  6c  l’ont  également  commu- 
niquée à leurs  defeendans  ; mais  fi  l’on  fait  attention  d’un 
côté  à la  migration  des  différens  peuples , 6c  de  l’autre  au 
temps  qu’il  faut  peut-être  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race,  on  verra  que  tout  peut  fe  concilier  avec  le  fen- 
timent  des  Anciens , car  les  habitans  naturels  de  cette  partie 
de  l’Afrique  font  les  Nubiens,  qui  font  noirs  6c  originai- 
rement noirs,  6c  qui  demeureront  perpétuellement  noirs 
tant  qu’ils  habiteront  le  même  climat  6c  qu’ils  ne  fe  mêle- 
ront pas  avec  les  blancs;  les  E'thiopiens  au  contraire, 
les  Abyffins  , 6c  même  ceux  de  Mélinde,  qui  tirent  leur 
origine  des  blancs puifqu’ils  ont  la  même  religion  6c  les 
mêmes  ufages  que  les  Arabes  , 6c  qu’ils  leur  reffemblent  par 
la  couleur,  font  à la  vérité  encore  plus  bafànés  que  les 
Arabes  méridionaux , mais  cela  même  prouve  que  dans 
mie  même  race  d’hommes  le  plus  ou  moins  de  noir 
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dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat;  il 
faut  peut-être  plufîeurs  fiècles  & une  fucceffion  d’un 
grand  nombre  de  générations  pour  qu’une  race  blanche 
prenne  par  nuances  la  couleur  brune  & devienne  enfin 
tout-à-fait  noire , mais  il  y a apparence  qu’avec  le  temps 
un  peuple  blanc  traniporté  du  nord  à l’équateur  pourroit 
devenir  brun  & même  tout-à-fait  noir,  fur-tout  fi  ce 
même  peuple  changeoit  de  mœurs  & ne  fe  fervoit  pour 
nourriture  que  des  productions  du  pays  chaud  dans  lequel 
il  auroit  été  tranfporté. 

L’objeétion  qu’on  pourroit  faire  contre  cette  opinion 
& qu’on  voudrait  tirer  de  la  différence  des  traits,  ne  me 
paraît  pas  bien  forte , car  on  peut  répondre  qu’il  y a moins 
de  différence  entre  les  traits  d’un  Nègre  qu’on  n’aura  pas 
défiguré  dans  fon  enfance,  & les  traits  d’un  Européen, 
qu’entre  ceux  d’un  Tartare  ou  d’un  Chinois , & ceux 
d’un  Circaffien  ou  d’un  Grec  ; & à l’égard  des  cheveux 
leur  nature  dépend  fi  fort  de  celle  de  la  peau,  qu’on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  faifant  une  différence  très- 
accidentelle  , puifqu’on  trouve  dans  le  même  pays  & dans 
la  même  ville  des  hommes  qui , quoique  blancs,  nelaiffent 
pas  d’avoir  les  cheveux  très-différens  les  uns  des  autres  au 
point  qu’on  trouve,  même  en  France,  des  hommes  qui 
les  ont  auffi  courts  & auffi  crépus  que  les  Nègres,  & que 
-d’ailleurs  on  voit  que  le  climat,  le  froid  & le  chaud  influent 
fi  fort  fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  & du  poil 
des  animaux,  qu’il  n’y  a point  de  cheveux  noirs  dans  les 
^royaumes  du  nord , & que  les  écureuils , les  lièvres , les 
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belettes  & plufieurs  autres  animaux  y font  blancs  ou- 
prefque  blancs,  tandis  qu’ils  font  bruns  ou  gris  dans  les 
pays  moins  froids;  cette  différence  qui  eft  produite  par 
l’influence  du  froid  ou  du  chaud , eft  même  fi  marquée, 
que  dans  la  plupart  des  pays  du  nord  , comme  dans  la 
Suède , certains  animaux , comme  les  lièvres , font  tout  gris 
pendant  l’été  8c  tout  blancs  pendant  l’hiver*. 

Mais  il  y a une  autre  raifon  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinion  , 8c  qui  d’abord  paroît  invincible,  c’eft  qu’on 
a découvert  un  continent  entier,  un- nouveau  monde,  dont 
la  plus-grande  partie  des  terres  habitées  fe  trouvent  fituées 
dans  la  zone  torride , 8c  où  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir,  tous  les  habitans  de  cette. partie  de  la 
terre  étant  plus  ou  moins  rouges,  plus  ou  moins  bafanés 
ou  couleur  de  cuivre  ; car  on  auroit  dû  trouver  aux  ifles 
Antilles,  au  iMexique,  au  royaume  de  Santa-Fé,  dans  la 
Guiane,  dans  le  pays  des  Amazones  8c  dans  le  Pérou, 
des  Nègres  ou  du  moins  des  peuples  noirs,  puifque  ces 
pays,de  l’Amérique  font  fitués  fous  la  même  latitude  que 
le  Sénégal,  la  Guinée  8c  le  pays  d’Angola  en  Afrique; 
on  auroit  dû  trouver  au  Brefd,  au  Paraguai , au  Chili  des 
hommes  femblabfes  aux  Caffres,  aux  Hottentots,  h le 
climat  ou  la  diflance  du  pôle  étoit  la.  caufe  de  la  couleur 
des- hommes.  Mais  avant  que  d’expofer  ce  qu’on  peut 
dire  fur  ce  fujet , nous  croyons  qu’il  efl  néceffaire  de  con- 
sidérer tous  les  différens  peuples  de  l’Amérique  comme 

* Lepus  apud  nos  cejlate  cm  nus,  hicme  femper  alhus.  Linnæi  Fauna 
Suecica,  pag.  8. 
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fions  avons  confidéré  ceux  des  autres  parties  du  monde, 
après  quoi  nous  ferons  plus  en  état  de  faire  de  jufles  com- 
paraifons  & d’en  tirer  des  réfultat's  généraux.  ' 

En  commençant  par  le  nord  on  trouve,  comme  nous 
Favons  dit,  dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  l’A- 
mérique , des  efpèces  de  Lappons  femblables  à ceux  d’Eu- 
rope ou  aux  Samoïedes  d’Afie;  & quoiqu’ils  foient  peu 
nombreux  en  comparaifon  de  ceux-ci , ils  ne  laiiïent  pas 
d’être  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  conudé- 
rable.  Ceux  qui  habitent  les  terres  du  détroit  de  Davis, 
font  petits , d’un- teint  olivâtre,  ils  ont  les  jambes  courtes 
& groffes , ils  font  habiles  pêcheurs , ils  mangent  leur 
poiffon  & leur  viande  cruds , leur  boilfon  eft  de  l’eau  pure 
ou  du  fang  de  chien  de  mer,  ils  font  fort  robuttes  & 
vivent  fort  long-temps  a.  Voilà,  comme  l’on  voit,  la 
figure,  la  couleur  & les  mœurs  des  Lappons,  & ce  qu’il 
y a de  fmgulier  c’efl:  que  de  même  qu’on  trouve  auprès 
des  Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs,  beaux, 
affçz  grands  & alfez  bien  faits,  on  trouve  auffi  auprès  de 
ces  Lappons  d’Amérique  une  autre  efpèce  d’hommes  qui 
font  grands  , bien  faits  & affez  blancs  , avec  les  traits  du 
vifage  fort  réguliers-1'.  Les  Sauvages  de  la  baie  de  Hudfon 
& du  nord  de  la  terre  de  Labrador  ne  paroiffent  pas  être 
de  la  même  race  que  les  premiers,  quoiqu’ils  foient  Laids, 
petits , mal  faits,  ils  ont  le  vifàge  prefquc  entièrement  cou- 
vert de  poil  comme  les  Sauvages  du  pays  d’Yeço  au  nord 

1 Voyez  Philtoire  naturelle  des  ifles.  Roterdam,  1658,  page  18p. 
b Idem,  ibidem . 
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du  Japon , ils  habitent  l’été  fous  des  tentes  faites  de  peaux 
d’orignal  ou  de  caribou®,  l’hiver  iis  vivent  fous  terre 
comme  les  Lappons  & les  Samoïedes,  & fe  couchent 
comme  eux  tous  pêle-mêle  fans  aucune  difîinétion  , ils 
vivent  aulfi  fort  long-temps,  quoiqu’ils  ne  fe  nourriffent 
que  de  chair  ou  depoilfoncrudsb.  Les  Sauvages  de  Terre- 
neuve  reffemblent  affez  à ceux  du  détroit  de  Davis , ils 
font  de  petite  taille , ils  n’ont  que  peu  ou  point  de  barbe, 
leur  vifage  eft  large  & plat,  leurs  yeux  gros,  & ils  font 
généralement  affez  camus  ; le  voyageur  qui  en  donne  cette 
defcription  dit  qu’ils  reffemblent  affez  bien  aux  Sauvages 
du  continent  feptentrional  & des  environs  du  Groen- 
landc. 

Au  deffous  de  ces  Sauvages  qui  font  répandus  dans  les 
parties  les  plus  feptentrionales  de  l’Amérique , on  trouve 
d’autres  Sauvages  plus  nombreux  & tout  différens  des 
premiers,  ces  Sauvages  font  ceux  du  Canada  & de  toute 
la  profondeur  des  terres  jufqu’aux  Affiniboïls , ils  font 
tous  affez  grands,  robuftes,  forts  & affez  bien  faits , ils  ont 
tous  les  cheveux  & les  yeux  noirs , les  dents  très-blanches,- 
le  teint  bafané , peu  de  barbe , & point  ou  prefque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps  , ils  font  durs  de  infati- 
gables à la  marche , très-légers  à la  courfe,  ils  fupportent 

s C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  Renne  en  Ame'rique. 

h Voyez  le  voyage  de  Robert  Lade  , traduit  par  i’Abbe'  Prévôt. 
Paris,  1 7 44,  tome  II,  page  3 0 9 & fuivantes. 

c Voyez  le  recueil  des  voyages  au  nord.  Rouen,  1 y 1 6 ’,  tome  112 \ 
page  7. 
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auffi  aifément  la  faim  que  les  plus  grands  excès  de  nourri- 
ture, ils  font  hardis , courageux,  fiers,  graves  & modérés; 
enfin  ils  relfemblent  fi  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la 
couleur  de  la  peau,  des  cheveux  6c  des  yeux,  parle  peu 
de  barbe  6c  de  poil , 6c  auffi  par  le  naturel  6c  les  mœurs , 
qu’on  les  croiroit  iffus  de  cette  nation  , fi  on  ne  les  regar- 
doit  pas  comme  féparés  les  uns  des  autres  par  une  vafte 
mer;  ils  font  auffi  fous  la  même  latitude,  ce  qui  prouve 
encore  combien  le  climat  influe  fur  la  couleur  6c  même 
fur  la  figure  des  hommes.  En  un  mot,  on  trouve  dans  le 
nouveau  continent,  comme  dans  l’ancien,  d’abord  des 
hommes  au  nord  femblables  aux  Lappons , 6c  auffi  des 
hommes  blancs  & à cheveux  blonds  femblables  aux 
peuples  du  nord  de  l’Europe,  enfuite  des  hommes  velus 
femblables  aux  Sauvages  d’Yeço,  6c  enfin  les  Sauvages 
du  Canada  6c  de  toute  la  terre  ferme  jufqu’au  golfe  du 
Mexique , qui  relfemblent  aux  Tartares  par  tant  d’endroits 
qu’on  ne  douteroit  pas  qu’ils  ne  fuffent  Tartares  en  effet, 
fi  l’on  n’étoit  embarafle  fur  la  poffibilité  de  la  migration; 
cependant  fi  l’on  faitattention  au  petit  nombre  d’hommes 
qu’on  a trouvé  dans  cette  étendue  immenfe  des  terres  de 
l’Amérique  feptentrionale , 6c  qu’aucun  de  ces  hommes 
n’étoit  encore  civilifé,  on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 
croire  que  toutes  ces  nations  fauvages  ne  foient  de  nou- 
velles peuplades  produitespar  quelques  individus  échappés 
d’un  peuple  plus  nombreux.  Il  efl  vrai  qu’on  prétend  que 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  en  la  prenant  depuis  le 
nord  jufqu’aux  ifles  Lucayes  6c  au  Miffiffipi , il  ne  refte  pas 
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actuellement  la  vingtième  partie  du  nombre  des  peuples 
naturels  qui  y étoient  lorfqu’on  en  fit  la  découverte , & 
que  ces  nations  fauvages  ont  été  ou  détruites  ou  réduites 
à un  fi  petit  nombre  d’hommes,  que  nous  ne  devons  pas 
tout-à-fait  en  juger  aujourd’hui  comme  nous  en  aurions 
jugé  dans  ce  temps  ; mais  quand  même  on  accorderait 
que  l’Amérique  feptentrionale  avoit  alors  vingt  fois  plus 
d’habitans  qu’il  n’en  refte  aujourd’hui,  cela  n’empêche 
pas  qu’on  ne  dût. la  confidérer  dès-lors  comme  une  terre 
déferte  ou  fi  nouvellement  peuplée , que  les  hommes  n’a- 
voientpas  encore  eu  le  temps  de  s’y  multiplier.  M.  Fabry 
que  j’ai  cité*  & qui  a fait  un  très-long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-oueft  du  Milfilfipi  où  per- 
sonne n’avoit  encore  pénétré.,  8c  où  par  conféquent  les 
nations  làuvages  n’ont  pas  été  détruites,  m’a  alfuré  que 
cette  partie  de  l’Amérique  efi  fi  déferte  qu’il  a fouvent 
fait  cent  & deux  cens  lieues  fans  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  veftige  qui  pût  indiquer  qu’il  y eût  quel- 
que habitation  voifine  des  lieux  qu’il  parcourait,  & lorf- 
qu’il  rencontrait  quelques-unes  de  ces  habitations,  c’étoit 
toûjours  à des  diftances  extrêmement  grandes  les  unes 
des  autres  , 8c  dans  chacune  il  n’y  avoit  fouvent  qu’une 
feule  famille , quelquefois  deux  ou  trois , mais  rarement 
plus  de  vingt  perfonnes  erifemble,  & ces  vingt  perfonnes 
étoient  éloignées  de  cent  lieues  de  vingt  autres  perfonnes. 
Il  eft  vrai  que  le  long  des  fleuves  8c  des  lacs  que  l’on  a 

* Voyez  l’hiftoire  naturelle,  générale  & particulière.  Paris,  1 749 , 
tome  1,  page  340. 
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remontés  ou  fuivis , on  a trouvé  des  nations  fauvages  com- 
pofées  d’un  bien  plus  grand  nombre  d’hommes , & qu’il 
en  refie  encore  quelques-unes  qui  ne  làiffent  pas  d’être 
affez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  les  habitans 
de  nos  Colonies  ; mais  ces  nations  les  plus  nombreufes  fe 
réduifent  à trois  ou  quatre  mille  perfonnes,  & ces  trois 
ou  quatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  un  efpace 
de  terrein  fouvent  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 
France,  de  forte  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  pourrait 
avancer,  fans  craindre  de  fe  tromper,  que  dans  une  feule 
ville  comme  Paris  il  y a plus  d’hommes  qu’il  n’y  a de 
fauvages  dans  toute  cette  partie  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  comprife  entre  la  mer  du  nord  & la  mer  du 
fud,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu’au  nord,  quoi- 
que cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
toute  l’Europe. 

La  multiplication  des  hommes  tient  encore  plus  à la 
fociété  qu’à  la  Nature , & les  hommes  ne  font  fi  nombreux 
en  cotnparaifon  des  animaux  fauvages  que  parce  qu’ils  fe 
font  réunis  en  fociété,  qu’ils  fe  font  aidés,  défendus,  fé- 
courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  l’Amérique 
dont  nous  venons  de  parier , les  Bifons  * font  peut-être  plus 
abondans  que  les  hommes;  mais  de  la  même  façon  que  le 
nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérable- 
ment  que  par  leur  réunion  en  fociété,  c’efl  le  nombre  des 
homnïes  déjà  augmenté  à un  certain  point  qui  produit 
prefque  néceffairement  la  fociété  ; il  efl  donc  à préfumer 

* Efpèce  de  bœufs  fauvages  différais  de  nos  bœufs. 
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que  comme  l’on  n’a  trouvé  clans  toute  cette  partie  de 
i’ Amérique  aucune  nation  civilifée , le  nombre  des  hom- 
mes y étoit  encore  trop  petit  & leur  établilfement  dans 
ces  contrées  trop  nouveau  pour  qu’ils  aient  pu  fentir  la 
nécefïité  ou  même  les  avantages  de  Te  réunir  en  fociété; 
car  quoique  ces  nations  fauvages  euffent  des  efpèces  de 
mœurs  ou  de  coutumes  particulières  à chacune , & que 
les  unes  fuflent  plus  ou  moins  farouches,  plus  ou  moins 
cruelles,  plus  ou  moins  courageufes,  elles  étoient  toutes 
également  ftupides , également  ignorantes , également  dé- 
nuées d’arts  & d’induftrie. 

Je  ne  crois  donc  pas  devoir  m’étendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a rapport  aux  coutumes  de  ces  nations  fauvages , tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  n’ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu’ils  nous  donnoient  pour  des  ulàges  conftans  & pour 
les  mœurs  d’une  fociété  d’hommes,  n’étoitquedes  aélions 
particulières  à quelques  individus  fouvent  déterminés  par 
les  circonftances  ou  par  le  caprice  ; certaines  nations  „ 
nous  difent-ils,  mangent  leurs  ennemis , d’autres  les  brû- 
lent, d’autres  les  mutilent , les  unes  font  perpétuellement 
en  guerre , d’autres  cherchent  à vivre  en  paix  ; chez  les 
unes  on  tue  fon  père  lorfqu’il  a atteint  un  certain  âge, 
chez  les  autres  les  pères  & mères  mangent  leurs  enfans  : . 
toutes  ces  hiftoires  fur  lefquelles  les  voyageurs  fe  font 
étendus  avec  tant  de  complaifance  fe  réduifentàdesrécits 
de  faits  particuliers  , & fignifient  feulement  quetel  fauvage 
a mangé  fon  ennemi , tel  autre  l’a  brûlé  ou  mutilé , tel 
autre  a tué  ou.  mangé  fon  enfant,  & tout  cela  peut  fe. 
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trouver  dans  une  feule  nation  de  fauvages  comme  dans 
plufieurs  nations,  car  toute  nation  où  il  n’y  a ni  règle, 
ni  loi,  ni  maître,  ni  fociété  habituelle,  eft  moins  une 
nation  qu’un  affemblage  tumultueux  d’hommes  barbares 
& indépeiidans , qui  n’obéilfent  qu’à  leurs  paffions  parti- 
culières , & qui  nepouvantavoir  un  intérêt  commun,  font 
incapables  de  fe  diriger  vers  un  même  but  &jde  fe  foû- 
mettre  à des  ufages  conltans,  qui  tous  fuppofentune  fuite 
de  deffeins  raifonnés  & approuvés  par  le  plus  grand 
•pombre. 

La  même  nation,  dira-t-on  , eft  compofée  d’hommes 
qui  fe  reconnoiffent,  qui  parlent  la  même  langue,  qui  fe 
réuniffent  lorfqu’il  le  faut,  fous  un  chef,  qui  s’arment  de 
même,  qui  hurlent  de  la  même  façon,  qui  fe  barbouil- 
lent de  la  même  couleur;  oui  fi  ces  ufages  étoientconf- 
tans,  s’ils  ne  fe  réunilfoient  pas  fouvent  fans  favoir  pour- 
quoi , s’ils  ne  fe  féparoient  pas  fans  raifon , fi  leur  chef 
ne  ceffoit  pas  de  l’être  par  fon  caprice  ou  par  le  leur,  ü 
leur  langue  même  n’étoit  pas  fi  fimple  qu’elle  leur  elt 
prefque  commune  à tous. 

Comme  ils  n’ont  qu’un  très-petit  nombre  d’idées,  ils 
n’ont  auffi  qu’une  très-petite  quantité  d’exprefîions , qui 
toutes  ne  peuvent  rouler  que  fur  les  chofes  les  plus  géné- 
rales & les  objets  les  plus  communs:  & quand  même  la 
plupart  de  ces  expreifions  feroient  différentes,  comme 
elles  fe  réduifent  à un  fort  petit  nombre  de  termes , ils 
ne  peuvent  manquer  de  s’entendre  en  très-peu  de  temps, 
& il  doit  être  plus  facile  à un  fauvage  d’entendre  & de 
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parler  toutes  les  langues  des  autres  fàuvages , qu’il  ne 
i’eftàun  homme  d’une  nation  policée  d’apprendre  celle 
d’une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  eft  donc  inutile  de  fe  trop  étendre  fur  les 
coutumes  & les  mœurs  de  ces  prétendues  nations,  autant 
il  feroit  peut-être  néceffaire  d’examiner  Ja  nature  de  l’in- 
dividu ; l’homme  fauvage  cil  en  effet  de  tous  les  animaux 
le  plus  fingulier , le  moins  connu,  & le  plus  difficile  à 
décrire , mais  nous  diftinguons  fi  peu  ce  que  la  Nature 
feule  nous  a donné  de  ce  que  l’éducation,  l’imitation, 
l’art  & l’exemple  nous  ont  communiqué,  ou  nous  le  con- 
fondons fi  bien  , qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que  nous 
nous  méconnuffions  totalement  au  portrait  d’un  fauvage, 
s’il  nous  étoit  préfentéavec  les  vraies  couleurs  & les  feuls 
traits  naturels  qui  doivent  en  faire  le  caraélère. 

Un  fauvage  abfolument  fauvage  , tel  que  l’enfant  élevé 
avec  les  ours , dont  parle  Conor  * , le  jeune  homme 
trouvé  dans  les  forêts  d’Hanower,  ou  la  petite  fille 
trouvée  dans  les  bois  en  France,  feroient  un  fpeétacle 
curieux  pour  un  philofophe,  il  pourroit  en  obfervant 
jfon  fauvage,  évaluerait  jufte  la  force  des  appétits  de  la 
Nature,  il  y verroit l’ame  à découvert,  il  en  diffingueroit 
tous  les  mouvemens  naturels,  & peut-être  y recon- 
noîtroit-il  plus  de  douceur,  de  tranquillité  & de  calme 
que  dans  lafienne,  peut-être  verroit-il  clairement  que  la. 
vertu  appartient,  à fliomme  fauvage  plus  qu’à  l’homme 

* JEvang.  Mgd.  page  133,  &c. 
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civilifé  ; <Sc  que  le  vice  n’a  pris  naiflanceque  danslafociété. 

Mais  revenons  à notre  principal  objet  : fi  l’on  n’a  ren- 
contré clans  toute  l’Amérique  feptentrionale  que  desfau- 
vages,  on  a trouvé  au  Mexique  & au  Pérou  des  hommes 
civilifés,  des  peuples  policés  , fournis  à des  loix  & gou- 
vernés par  des  Rois,  ils  avoient  de  l’induftrie,  des  arts  & 
une  efpèce  de  religion,  ils  habitoient  dans  des  villes  où. 
l’ordre  & la  police  étoient  maintenus  par  l’autorité  du 
Souverain  : ces  peuples,  qui  d’ailleurs  étoient  affez  nom.- 
breux , ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  des  nations 
nouvelles  ou  des  hommes  provenus  de  quelques  individus 
échappés  des  peuples  de  l’Europe  ou  de  l’Afie,  dont  ils 
font  fi  éloignés  ; d’ailleurs  fi  les  fauvages  de  l’Amérique 
feptentrionale  reffemblent  aux  Tartares  parce  qu’ils  font 
fitués  fous  la  même  latitude,  ceux-ci  qui  font,  comme  les 
Nègres  , fous  la  zone  torride,  ne  leur  reffemblent  point, 
quelle  eltdonc  l’origine  de  ces  peuples,  & quelle elt aufîi 
la  vraie  caufe  de  la  différence  de  couleur  dans  les  hommes, 
puifque  celle  de  l’influence  du  climat  fe  trouve  ici  tout- 
à-fait  démentie  î 

Avant  que  de  fatisfaire  , autant  que  je  le  pourrai , à ces 
queftions  , il  faut  continuer  notre  examen , & donner  la 
defcription  de  ces  hommes  qui  paroiffent  en  effet  fi  dif- 
férens  de  ce  qu’ils  devroient  être,  fila  diftance  du  pôle 
étoit  la  caufe  principale  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans 
E efpèce  humaine;  nous  avons  déjà  donné  celle  des  fau- 
vages du  nord  & des  fauvages  du  Canada  * , ceux  de  la 

* Voyez  à ce  fujet  les  voyages  du  Baron  de  la  Hontan.  La  Haye, 
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Floride,  du  Miffiffipi  & des  autres  parties  méridionales  du 
continent  de  l’Amérique  feptentrionale  font  plusbafanés 
que  ceux  du  Canada , fans  cependant  qu’on  puilfe  dire  qu’ils 
foient  bruns , l’huile  & les  couleurs  dont  ils  fe  frottent  le 
corps , les  font  paroître  plus  olivâtres  qu’ils  ne  le  font  en 
effet.  Coreal  dit  que  les  femmes  de  la  Floride  font  grandes, 
fortes  & de  couleur  olivâtre  comme  les  hommes,  qu’elles 
ont  les  bras , les  jambes  & le  corps  peints  de  plufieurs  cou- 
leurs qui  font  ineffaçables , parce  qu’elles  ont  été  imprimées 
dans  les  chairs  par  le  moyen  de  plufieurs  piqûres , & que 
la  couleur  olivâtre  des  uns  & des  autres  ne  vient  pas  tant 
de  l’ardeur  du  foleil  que  de  certaines  huiles  dont,  pour  ainfi 
dire,  ils  fe  verniffentlapeau;  il  ajoute  que  ces  femmes  font 
fort  agiles,  qu’elles  paffent  à la  nage  de  grandes  rivières 
en  tenant  même  leur  enfant  avec  le  bras  , & qu’elles  grim- 
pent avec  une  pareille  agilité  furies  arbres  les  plus  élevés  * , 
tout  cela  leur  eft  commun  avec  les  femmes  fauvages  du 
Canada  & des  autres  contrées  de  l’Amérique.  L’Auteur 
de  l’hiftoire  naturelle  & morale  des  Antilles  dit  que  les 

j y 02;  la  relation  delà  Gafpefie,  parie  P. le  Clercq,  Récolet.  Paris, 
1691,  pages  44  & 3 9 2;  la  defcription  de  la  nouvelle  France,  par  le 
P.  Charlevoix.  Paris,  1 y 44,  tome  /, pages  / 6 & fuivantes,  tome  III, 
p,  24, 302, 310, 323;  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XXI II,  p.  203 

242;  &Ie  voyage  au  pays  des  Hurons  , par  Gabriel  Sabard  Theodat;, 
Récolet  Paris,  16 32,  pages  128  & 1 y 8;  ie  voyage  de  la  nouvelle 
France,  par  Dierville.  Rouen,  1 yo  8,  p.  122  jufqu’à  1 p 1 ; & les  dé- 
couvertes de  M.  de  ia  Salie,  publiées  par  M.  le  Chevalier Tonti.  Paris, 
x 6 p y,  pages  24,  3 8,  &c, 

* Voyez  le  voyage  de  Coreal.  Paris,  iy22,  tome  I,  page  3 <1. 
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Apaîachites,  peuples  voifins  delà  Floride,  font  des  hom- 
mes d’une  aflez  grande  ftature,  de  couleur  olivâtre,  & 
bien  proportionnés  ; qu’ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  & 
iongs , & il  ajoute  que  les  Caraïbes  ou  Sauvages  des  ifles 
Antilles  fortent  de  ces  Sauvages  de  la  Floride , St  qu’ils  fe 
fouviennent  même  par  tradition  du  temps  de  leur  migra- 
tion *. 

Les  naturels  des  ifles  Lucayes  font  moins  baïànés  que 
ceux  de  Saint-Domingue  & de  l’ifle  de  Cube,  maisilrefle 
û peu  des  uns  & des  autres  aujourd’hui  qu’on  ne  peut 
guère  vérifier  ce  que  nous  en  ont  dit  les  premiers  voya- 
geurs qui  ont  parié  de  ces  peuples  , ils  ont  prétendu  qu’ils 
étoient  fort  nombreux  St  gouvernés  par  des  efpèces  de 
chefs  qu’ils  âppeloient  Caciques,  qu’ils avoient  auiïi  des 
efpèces  de  prêtres , de  médecins  ou  de  devins , mais  tout 
cela  eft  aflez  apocryphe , St  importe  d’ailleurs  aflez  peu  à 
notre  hifloire.  Les  Caraïbes  en  général  font,  félon  le  P.  du 
Tertre , des  hommes  d’une  belle  taille  St  de  bonne  mine; 
ils  font  puiflans,  forts  St  robuftes , très-difpos&  très  làins 
il  y en  a plufieurs  qui  ont  le  front  plat  & le  nez  aplati,, 
mais  cette  forme  du  vifitge  St  du  nez  ne  leur  eft  pas  natu- 
relle , ce  font  les  pères  St  mères  qui  aplatiflentainfi  la  tête 
de  l’enfant  quelque  temps  après  qu’il  eft  né  ; cette  efpèce 
de  caprice  qu’ont  les  Sauvages  d’altérer  la  figure  naturelle 
de  la  tête , eft  aflez  générale  dans  toutes  les  nations  fauvages: 

* Voyez  l’hifioire  naturelle  & morale  des  ifles  Antilles.  Roter  dam,  > 
x (fj  8,  pages  3 p î ir  $ y 6. 


4.9 6 Histoire  Naturelle 

prefque  tous  les  Caraïbes  ont  les  yeux  noirs  6c  allez  petits > 
mais  la  dilpofition  de  leur  front  & de  leur  vifage  les  fait 
paraître  alfez  gros;  ils  ont  les  dents  belles , blanches  6c 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  & lilfes , & tous  les  ont 
noirs , on  n’en  a jamais  vft  un  lêul  avec  des  cheveux 
blonds  ; ils  ont  la  peau  bafanée  ou  couleur  d’olive , 6c 
même  le  blanc  des  yeux  en  tient  un  peu;  cette  couleur 
bafanée  leur  eft  naturelle  & ne  provient  pas  uniquement,’ 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé , du  rocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement,  puifquel’on  a remarqué  que 
les  enfans  de  ces  Sauvages  qu’on  a élevés  parmi  les  Eu- 
ropéens & qui  ne  fe  frottoient  jamais  de  ces  couleurs , 
ne  laifToient  pas  d’être  bafanés  & olivâtres  comme  leurs 
pères  6c  mères  ; tous  ces  Sauvages  ont  l’air  rêveur  , quoi- 
qu’ils ne  penfent  à rien,  ils  ont  aulfi  le  vifage  trille  6c  ils 
paroiffent  être  mélancoliques  ; ils  font  naturellement  doux 
& compatilfans , quoique  très-cruels  à leurs  ennemis  ; ils 
prennent  alfez  indifféremment  pour  femmes  leurs  parentes 
ou  des  étrangères  ; leurs  coufines  germaines  leur  appar- 
tiennent de  droit , & on  en  a vu  plufieurs  qui  avoient  en 
même  temps  les  deux  fœurs  ou  la  mère  6c  la  fille , <Sc 
même  leur  propre  fille  ; ceux  qui  ont  plufieurs  femmes 
les  voient  tour  à tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jours  égal , 6c  cela  fuffit  pour  que  ces  ferpmes 
n’aient  aucune  jaloufie  ; ils  pardonnent  alfez  volontiers 
l’adultère  à leurs  femmes  , mais  jamais  à celui  qui  les  a 
débauchées.  Us  fe  nourrilfent  de  burgaux,  de  crabes, 
de  tortues , de  lézards , de  ferpens  6c  de  poiffons  qu’ils 
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affaifonnent  avec  du  piment  & de  la  farine  de  manioc*. 
Comme  ils  font  extrêmement  parelfeux&  accoutumés  à la 
plus  grande  indépendance,  ils  détellent  la  fervitude , & on 
n’a  jamais  pu  s’en  fervir  comme  on  fe  fert  des  Nègres  ; il  n’y 
a rien  qu’ils  ne  foient  capables  de  faire  pour  fe  remettre 
en  liberté,  & lorfqu’ils  voient  que  cela  leur  eft  impoflïble, 
ils  aiment  mieux  fe  lailfer  mourir  de  faim  & de  mélan- 
colie que  de  vivre  pour  travailler  : on  s’eft  quelquefois 
fervi  des  Arrouagues  qui  font  plus  doux  que  les  Ca- 
raïbes /mais  ce  n’eft  que  pour  la  chalfe  & pour  la  pêche, 
exercices  qu’ils  aiment,  & auxquels  ils  font  accoûtumés 
dans  leur  pays  ; & encore  faut-il , fi  l’on  veut  conferver  ces 
efclaves  fauvages , les  traiter  avec  autant  de  douceur  au 
moins  que  nous  traitons  nos  domeftiques  en  France,  fans 
cela  ils  s’enfuient  ou  périlfent  de  mélancolie.  Il  en  eft  à 
peu  près  de  même  des  efclaves  Breftliens,  quoique  ce 
foient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiftent  être  les 
moins  ftupides  , les  moins  mélancoliques  & les  moins 
parelfeux  ; cependant  on  peut  en  les  traitant  avec  bonté 
les  engager  à tout  faire , fi  ce  n’eft  de  travailler  à la  terre, 
parce  qu’ils  s’imaginent  que  la  culture  de  la  terre  eft  ce 
qui  caraélérife  i’efclavage. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petites  que  les 
hommes , celles  des  Caraïbes  font  gralfes  6c  affez  bien 
faites , elles  ont  les  yeux  & les  cheveux  noirs , le  tour  du 

* Voyez  l’Hift.  gèn.  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre , tome  II,  page 
453  jhfqu’àjf82.  Voyez  auflï  les  nouveaux  voyages  aux  Ifles.  Paris  t 
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vifage  rond , la  Louche  petite , les  dents  fortblanches , l’air 
plus  gai , plus  riant  6c  plus  ouvert  que  les  hommes  ; elles 
ont  cependant  de  la  modeftie  6c  font  alfez  réfervées  ; elles 
fe  barbouillent  de  rocou,  mais  elles  ne  fe  font  pas  des 
raies  noires  fur  le  vifage  6c  furie  corps  comme  les  hommes; 
elles  ne  portent  qu’un  petit  tablier  de  huit  ou  dix  pouces 
de  largeur  fur  cinq  àfix  pouces  de  hauteur , ce  tablier  eft 
ordinairement  de  toile  de  coton  couvert  de  petits  grains 
de  verre  ; ils  ont  cette  toile  6c  cette  ralfade  des  Européens* 
qui  en  font  commerce  avec  eux  : ces  femmes  portent 
auffi  plufieurs  colliers  de  ralfade , qui  leur  environnent  le 
col  6c  defcendent  fur  leur  fein  ; elles  ont  des  bralfelets 
de  même  efpèce  aux  poignets  6c  au  delfus  des  coudes, 
6c  des  pendans  d’oreilles  de  pierre  bleue  ou  de  grains  de 
verre  enfilés  : un  dernier  ornement  qui  leur  eft  particulier, 
6c  que  les  hommes  n’ont  jamais,  c eft  une  elpèce  de  bro- 
dequins de  toile  de  coton  garnis  de  ralfade,  qui  prend  de- 
puis la  cheville  du  pied  jufiju’au  delfus  du  gras  de  jambe; 
dès  que  les  filles  ont  atteint  1 âge  de  puberté,  on  leur  donne 
lin  tablier,  6c  on  leur  fait  en  même  temps  des  brodequins 
aux  jambes , qu’elles  ne  peuvent  jamais  ôter,  ils  font  fi  fer- 
rés qu’ils  ne  peuvent  ni  monter  ni  defcendre,  6c  comme 
ils  empêchent  le  bas  de  la  jambe  de  grolfir , les  molets  de- 
viennent beaucoup  plus  gros  6c  plus  fermes  qu’ils  ne  le 
feroient  naturellement*. 

Les  peuples  qui  habitent  actuellement  le  Mexique  & 

* Voyez  les  nouveaux  voyages  aux  Ifles,  tome  11, page  8 & fuir* 
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la  nouvelle  Efpagne,  font  fi  mêlés,  qu’à  peine  trouve-t-on 
deux  vilàges  qui  foient  de  la  même  couleur  ; il  y a dans  la 
ville  de  Mexico  des  blancs  d’Europe,  des  Indiens  du 
nord  6c  du  fud  de  l’Amérique,  des  Nègres  d’Afrique, 
des  mulâtres , des  métis , en  forte  qu’on  y voit  des  hommes 
de  toutes  les  nuances  de  couleurs  qui  peuvent  être  entre 
le  blanc  & le  noir1.  Les  naturels  du  pays  font  fort  bruns 
& de  couleur  d’olive,  bien  faits  6c  difpos,  ils  ont  peu  de 
poil , même  auxfourcils,  ils  ont  cependant  tous  les  cheveux 
fort  longs  6c  fort  noirs  b. 

Selon  Wafer,  les  habitans  de  l’ifthme  de  l’Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taille  6c  d’une  jolie  tournure, 
ils  ont  la  jambe  fine,  les  bras  bien  faits,  la  poitrine  large , 
ils  font  aélifs  6c  légers  à la  courfe;  les  femmes  font  petites 
6c  ramaffées,  6c  n’ont  pas  la  vivacité  des  hommes,  quoi- 
que les  jeunes  aient  de  l’embonpoint,  la  taille  jolie  6c 
l’œil  vif  : les  uns  6c  les  autres  ont  le  vifage  rond,  le  nez 
gros  6c  court,  les  yeux  grands,  6c  pour  la  plupart  gris,  pé- 
tillans  6c  pleins  de  feu,  fur-tout  dans  la  jeuneffe,  le  front 
élevé , les  dents  blanches  6c  bien  rangées , les  lèvres 
minces , la  bouche  cl’une  grandeur  médiocre,  6c  en  gros, 
tous  les  traits  allez  réguliers.  Ils  ont  aulfi  tous , hommes 
6c  femmes,  les  cheveux  noirs,  longs,  plats  6c  rudes  , 6c 
les  hommes  auraient  de  la  barbe  s’ils  ne  fe  la  faifoient 
arracher;  ils  ont  le  teint  bafané,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d’orange , 6c  les  fourcils  noirs  comme  du  jais. 

I Voyez  les  Lettres  édifiantes.  Recueil  XI,  page  1 1 p. 

II  Voyez  les  voyages.de  Corçal , tome  I,  page  1 1 6. 
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Ces  peuples  que  nous  venons  de  décrire,  ne  font  pas 
Jes  feuls  habitans  naturels  de  l’Ifthme,  on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  tout  différens , & quoiqu’ils  foient  en 
très  - petit  nombre , ils  méritent  d’être  remarqués  : ces 
hommes  font  blancs , mais  ce  blanc  n’eft  pas  celui  des 
Européens,  c’eft  plutôt  un  blanc  de  lait,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d’un  cheval  blanc  ; leur 
peau  eft  auffi  toute  couverte,  plus  ou  moins  d’une  efpèce 
de  duvet  court  & blancheâtre,  mais  qui  n’efl  pas  fr  épais 
furies  joues  & fur  le  front , qu’on  ne  puiffe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau  ; leurs  fourcils  font  d’un  blanc  de  lait, 
auffi-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  très  beaux,  de  la 
longueur  de  fept  à huit  pouces  & à demi-frifés.  Ces  In- 
diens , hommes  & femmes  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
autres,  & ce  qu’ils  ont  encore  de  très-fmgulier,  c’efl  que 
leurs  paupières  font  d’une  figure  oblongue,  ou  plutôt,  en 
forme  de  croilïant  dont  les  pointes  tournent  en  bas  ; ils 
ont  les  yeux  fi  foibles  qu’ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumière  du  foleil, 
& ne  voient  bien  qu’à  celle  de  la  lune  : ils  font  d’une 
complexion  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
diens , ils  craignent  les  exercices  pénibles , ils  dorment 
pendant  le  jour  & ne  fortent  que  la  nuit  ; & Iorfque  la  lune 
luit , ils  courent  dans  les  endroits  les  plus  fombres  des 
forêts  aulfi  vite  que  les  autres  le  peuvent  faire  de  jour, à 
cela  près  qu’ils  ne  font  ni  auffi  robuftes  ni  aulfi  vigoureux,. 
Au  relie  ces  hommes  ne  forment  pas  une  race  particu- 
lière & diflin&e,  mais  il  arrive  quelquefois  qu’un  père  &. 
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tme  mère  qui  font  tous  deux  couleur  de  cuivre  jaune, 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  'W’afer 
qui  rapporte  ces  faits , dit  qu’il  a vû  lui-même  un  de  ces 
enfàns  qui  n’avoit  pas  encore  un  an  *. 

Si  cela  eft,  cette  couleur  & cette  habitude  fingulière 
du  corps  de  ces  Indiens  blancs,  ne  feroient  qu'une  efpèce 
de  maladie  qu’ils  tiendraient  de  leurs  pères  & mères; 
mais  en  fuppofant  que  ce  dernier  fait  ne  fût  pas  bien 
avéré,  c’eft-à-dire,  qu’au  lieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  fiffent  une  race  à part , alors  ils  relfembleroient  aux 
Chacrelas  de  Java,  & aux  Bedas  de  Ceylan,  dont  nous 
avons  parlé;  ou  fi  ce  fait  eft  bien  vrai,  & que  ces  blancs 
naiffent  en  effet  de  pères  & mères  couleur  de  cuivre , on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  & les  Bedas  viennent 
auffi  de  pères  & mères  bafànés,  & que  tous  ces  hommes 
blancs  qu’on  trouve  à de  fi  grandes  diffances  les  uns  des 
autres,  font  des  individus  qui  ont  dégénéré  de  leur  race 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J’avoue  que  cette  dernière  opinion  me  paraît  la  plus- 
vrai-femblable , & que  fi  les  voyageurs  nous  euffent  donné 
des  defcriptions  auffi  exaétes  des  Bedas  & des  Chacre- 
las que  Wafer  l’a  fait  des  Dariens,  nous  euffions  peut- 
être  reconnu  qu’ils  ne  pouvoient  pas  plus  que  ceux-ci, 
être  d’origine  Européenne.  Ce  qui  me  paraît  appuyer 
beaucoup  cette  manière  de  penfer , c’eft  que  parmi  les 
Nègres  il  naît  auffi  des  blancs  de  pères  &.  mères  noirs; 
on  trouve  la  defcription  de  deux  de  ces  Nègres  blancs. 

* Voyez  les  voyages  de  Daropier.,  tome  4,  page  2. 5 2 . 
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dans  l’hifloire  de  l’Académie,  j’ai  vu  moi -même  l’un 
des  deux,  & on  allure  qu’il  s’en  trouve  un  alfez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Nègres  *.  Ce  que 
j’en  ai  vu , indépendamment  de  ce  qu’en  difent  les  voya- 
geurs, ne  me  lailfe  aucun  doute  fur  leur  origine’,  ces 
Nègres  blancs  font  des  Nègres  dégénérés  de  leur  race, 
ce  ne  font  pas  une  efpèce  d’hommes  particulière  & conf- 
iante , ce  font  des  individus  finguliers  qui  ne  font  qu’une 
variété  accidentelle  , en  un  mot  , ils  font  parmi  les  Nègres 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes,  & ce  que  font  apparemment  les  Cha- 
crelas  & les  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  : ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier , c’eft  que  cette  variation  de  la  Nature 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc,  & non  pas  du  blanc 
au  noir;  car  elle  arrive  chez  les  Nègres,  chez  les  Indiens 
les  plus  bruns,  & aulfi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes, 
c’eft-à-dire , dans  toutes  les  races  d’hommes  qui  font  les 
plus  éloignées  du  blanc,  & il  n’arrive  jamais  chez  les 
blancs  qu’il  nailfe  des  individus  noirs  : une  autre  fingula- 
rité,  c’eft  que  tous  ces  peuples  des  Indes  orientales,  de 
l'Afrique  & de  l’Amérique,  chez  lefquels  on  trouve  ces 
hommes  blancs , font  tous  fous  la  même  latitude  ; l’ifthme 
de  Darien,  le  pays  des  Nègres  & Ceylan  font  abfolu- 
ment  fous  le  même  parallèle.  Le  blanc  paroît  donc  être 
la  couleur  primitive  de  la  Nature,  que  le  climat,  la  nour- 
riture & les  mœurs  altèrent  & changent,  même  jufqu’au 
jaune , au  brun  ou  au  noir,  & qui  reparoît  dans  de  cer- 
* Voyez  la  Vénus*phyfiquc.  Paris,  1 74  J > 
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taines  circonfïances,  mais  avec  une  fi  grande  altération, 
qu’il  ne  reffemble  point  au  blanc  primitif , qui  en  effet  a 
été  dénaturé  par  les  caufes  que  nous  venons  d’indiquer. 

En  tout , les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  prefque 
toujours , la  Nature  auffi  parfaite  qu’elle  peut  l’être , a fait 
les  hommes  blancs , & la  Nature  altérée  autant  qu’il  eft 
poffible , les  rend  encore  blancs  ; mais  le  blanc  naturel  ou 
blanc  de  l’efpèce  eft  fort  différent  du  blanc  individuel  ou 
accidentel  ; on  en  voit  des  exemples  dans  les  plantes 
auffi-bien  que  dans  les  hommes  & les  animaux , la  rofe 
blanche,  la  gérofîée  blanche,  &c.  font  bien  différentes, 
même  pour  le  blanc , des  rofes  ou  des  géroflées  rouges , 
qui  dans  l’automne  deviennent  blanches , lorfqu’elles  ont 
fouffert  le  froid  des  nuits  & les  petites  gelées  de  cette 
faifon. 

Ce  qui  peut  encore  faire  croire  que  ces  hommes  blancs 
ne  font  en  effet  que  des  individus  qui  ont  dégénéré  de 
leur  efpèce  , c’eft  qu’ils  font  tous  beaucoup  moins  forts 
& moins  vigoureux  que  les  autres , & qu’ils  ont  les  yeux 
extrêmement  foibles;  on  trouvera  ce  dernier  fait  moins 
extraordinaire,  iorfqu’on  fe  rappellera  que  parmi  nous 
les  hommes  qui  font  d’un  blond  blanc , ont  ordinaire- 
ment les  yeux  foibles ,.  j’ai  auffi  remarqué  qu’ils  avoient 
fouvent  l’oreille  dure  : & on  prétend  que  les  chiens 
qui  font  abfolument  blancs  & fans  aucune  tache,  font 
lourds , je  ne  fais  fi  cela  eft  généralement  vrai , je  puis 
feulement  affurer  que  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  i’étoiçnt 
<en  effet. 
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Les  Indiens  du  Pérou  font  auffi  couleur  de  cuivré 
•comme  ceux  de  l’Ifthme,  fur-tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  la  mer  & les  terres  baffes .,  car  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  pays  élevés.,  comme  entre  les  deux  chaînes 
des  Cordillères  , font  prefque  auffi  blancs  que  les  Euro- 
péens ; les  uns  font  à une  lieue  de  hauteur  au  deffus  des 
autres , & cette  différence  d’élévation  fur  le  globe  fait 
■autant  qu’une  différence  de  .mille  lieues  en  latitude  pour 
la  température  du  climat.  En  effet,  tous  les  Indiens  na- 
turels de  la  terre  ferme,  qui  habitent  le  long  de  la  rivière 
.des  Amazones  & le  continent  de  la  Guiane,  font  bafanés 
& de  couleur  rougeâtre,  plus  ou  moins  claire:  ladiverfité 
.de  lajiuance , dit  M.  de  la  Condamine , a vrai-femblable- 
ment  pour  caufe  principale  la  différente  température  de  l’air 
des  pays  qu’ils  habitent , variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufqu’au  froid  caufé  par  le  voifinage 
delà  neige3.  Quelques-uns  de  ces  Sauvages,  comme 
les  Omaguas , aplatiffent  le  vifage  de  leurs  enfans , en 
leur  ferrant  la  tête  entre  deux  planches  b;  quelques  autres 
fe  percent  les  narines,  les  lèvres  ou  les  joues  , pour  y 
paffer  des  os  depoiffons,  des  plumes  d’oifeaux  & d’autres 
ornemens;  la  plupart  fe  percent  les  oreilles , feles  agran- 
diffent  prodigieufement , & rempfiffent  le  trou  du  lobe 
d’un  gros  bouquet  de  fleurs  ou  d’herbes  qui  leur  fert  de 
pendans  d’oreilles0.  Je  ne  dirai  rien  de  ces  Amazones 

- 1 Voyez  le  voyage  de  l’Amérique  méridionale,  endefcendant  la  rivière 
des  Amazones , par  M.  de  la  Condamine.  Paris,  1 745 > page  4 y , 
h Idem,  page  72. 

* Idem,  page  48  & fuivantes. 

dont 
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dont  on  a tant  parlé,  on  peut  confulter  à ce  fujet  ceux 
qui  en  ont  écrit  ; & après  les  avoir  lus , on  n’y  trouvera 
rien  d’affez  pofitif  pour  conflater  i’exiftence  aéluelle  de 
ces  femmes a. 

Quelques  voyageurs  font  mention  d’une  nation  dans 
la  Guiane , dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  les 
autres  Indiens  : les  Arras,  ditRaleigh,  fontprefque  auffi 
noirs  que  les  Nègres  , ils  font  fort  vigoureux  , & iis  fe 
fervent  de  flèches  empoifonnées  : cet  auteur  parle  auffi 
d’une  autre  nation  d’indiens  qui  ont  le  col  fi  court  & 
les  épaules  fi  élevées  , que  leurs  yeux  paroiffent  être  fur 
leurs  épaules , & leur  bouche  dans  leur  poitrine  L ; cette 
difformité  fi  monflrueufe  n’efl:  fûrement  pas  naturelle,  & 
il  y a grande  apparence  que  ces  Sauvages  qui  fe  plaifent 
tant  à défigurer  la  Nature  en  aplatiffant,  en  arrondifïànt; 
en  alongeant  la  tête  de  leurs  enfans , auront  auffi  ima-* 
giné  de  leur  faire  rentrer  le  col  dans  les  épaules  ; il  ne 
faut  pour  donner  naiffance  à toutes  ces  bizarreries,  que 
l’idée  de  fe  rendre  par  ces  difformités,  plus  effroyables  & 
plus  terribles  à leurs  ennemis.  Les  Scythes,  autrefois 
auffi  fauvages  que  le  font  aujourd’hui  les  Américains  ; 
avoient  apparemment  les  mêmes  idées  qu’ils  réalifoient 
de  la  même  façon  ; & c’eft  ce  qui  a fans  doute  donné 

“Voyez  le  voyage  de  M.  de  la  Condamne,  page  1 0 1 jufqu’à i 1 y ; la 
relation  de  la  Guiane  par  Walter  Raleigh  , tome  II  des  voyages jde  Co- 
real , page  2 y ; la  relation  du  P.  d’Acuna , traduite  par  Gomber.ville. 
Paris,  1682,  volume  1 , page  2 y 7;  les  Lettres  édifiantes , Recueil  X, 
page  2gi , & Recueil  XII,  page  2 1 y ; les  voyages  de  Mocquet,ywro-£ 
•loi  jufqu’à  1 0 y , ifc. 

b V oyez  le  fécond  tome  des  voyages  de  Coreal , pages  y 8 & y y. 

Tome  J II.  Sff 
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lieu  à ce  que  les  Anciens  ont  écrit  au  fujetdes  hommes 
acéphales,  cynocéphales,  & c. 

Les  Sauvages  du  Brefil  font  à peu  près  de  la  taille  des 
Européens,  mais  plus  forts , plus  robuftes  &pIusdifpos; 
ils  ne  font  pas  fujets  à autant  de  maladies  , & ils  vivent 
communément  plus  long-temps  : leurs  cheveux,  qui  font 
noirs  , blanchiffent  rarement  dans  la  vieil  leffe  ; ils  font 
bafanés , & d’une  couleur  brune  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  ; ils  ont  la  tête  greffe , les  épaules  larges  & les 
cheveux  longs  ; ils  s’arrachent  la  barbe  , le  poil  du  corps, 
& même  les  fourcils  & les  cils  , ce  qui  leur  donne  un 
regard  extraordinaire  & farouche  ; ils  fe  percent  la  lèvre 
de  deffous  pour  y paiïer  un  petit  os  poli  comme  de  l’ivoire, 
ou  une  pierre  verte  affez  greffe  ; les  mères  écrafent  le 
nez  de  leurs  enfàns  peu  de  temps  après  la  naiffance  ; ils 
vont  tous  abfolument  nus  , & fe  peignent  le  corps  de 
différentes  couleurs  *.  Ceux  qui  habitent  dans  les  terres 
yoifines  des  côtes  de  la  mer,fe  font  un  peu  civilifés 
par  le  commerce  volontaire  ou  forcé  qu’ils  ont  avec  les 
Portugais  , mais  ceux  de  l’intérieur  des  terres  font  encore , 
pour  la  plupart,  abfolument  fauvages  ; ce  n’eft  pas  même 
par  la  force  & en  voulant  les  réduire  à un  dur  efclavage  , 
qu’on  vient  à bout  de  les  policer,  les  miffions  ont  formé 

* Voyez  Je  voyage  fait  au  Brefil,  par  Jean  de  Lçry.  Paris , 1578,]). 
j 0 8;  le  voyage  de  Coreal,  Tome  1,  page  163  & fui  van  tes;  les  mémoires 
pour  fervir  à l'hiftoire  des  Indes.  1702,  page  287  ; i’hi (foire  des  Indes 
de  Maffee,  Paris,  1 6 6 3 , page  71;  la  fécondé  partie  des  voyages  de 
Pyrard , Tome  II,  page  y y 7;  les  Lettres  édifiantes,  Rçceuil  XV,  page 
y/  j i,  ire. 
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plus  d’hommes  dans  ces  nations  barbares,  que  les  armées 
viélorieufes  des  Princes  qui  les  ont  fubjuguées  : le  Para- 
guai  n’a  été  conquis  que  de  cette  façon  ; la  douceur,  le 
bon  exemple , la  charité  éc  l’exercice  de  la  vertu  , conf- 
tamment  pratiqués  par  les  Millionnaires , ont  touché  ces 
Sauvages  , 6c  vaincu  leur  défiance  6c  leur  férocité  ; ils 
font  venus  fouvent  d’eux -mêmes  demander  à connoître 
la  loi  qui  rcndoit  les  hommes  fi  parfaits , ifs  fe  font  fou- 
rnis à cette  loi  *6c  réunis  en  lociété  : rien  ne  fait  plus 
d’honneur  à la  religion  que  d’avoir  civilifé  ces  nations  6c 
jeté  les  fondemens  d’un  empire,  fans  autres  armes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com- 
munément la  taille  alfez  belle  6c  alfez  élevée  , ils  ont  le 
vifage  un  peu  long  6c  la  couleur  olivâtre  V II  règne  quel- 
quefois parmi  eux  une  maladie  extraordinaire  , c’eft  une 
efpèce  de  lèpre  qui  leur  couvre  tout  le  corps , 6c  y forme 
une  croûte  femblable  à des  écailles  de  poilfon  ; cette 
incommodité  ne  leur  caufe  aucune  douleur,  ni  même 
aucun  autre  dérangement  dans  la  fanté  b. 

Les  Indiens  du  Chili  font , au  rapport  de  M.  Frezier , 
d’une  couleur  balànée , qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge,  comme  celle  des  Indiens  du  Pérou  : cette  couleur 
êlt  différente  de  celle  des  mulâtres  ; comme  ils  viennent 
d’urr  blanc  6c  d’une  négreffe , ou  d’une  blanche  6c  d’un 

-j.'liiiC.  -I  • •:  •'  > >1-  . ' X>  , yiiO'  i<-  i ...  f.  titii  Cl:  * 

1 Voyez  les  voyages  de  Coreal, Tome  I,  pages  240  &z  p 9 ; les  Lettre* 
édifiantes,  Recueil  XI, page  y pi  ^ Recueil  XJ I,  page  6. 

b Voyez  les  Lettres  édifiantes,  Recueil  XXV,  page  122.' 
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nègre,  leur  couleur  eft  brune  , c’eft-à-dire  , mêlée  de 
blanc  & de  noir  , au  lieu  que  dans  tout  le  continent  de 
l’Amérique  méridionale  les  Indiens  font  jaunes  ou  plutôt 
rougeâtres  ; les  habitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  : ils 
ont  les  membres  gros  , la  poitrine  large  , le  vifage  peu 
agréable  & fans  barbe , les  yeux  petits  , les  oreilles  lon- 
gues , les  cheveux  noirs , plats  & gros  comme  du  crin  ; ils 
s’alongent  les  oreilles  , & ils  s’arrachent  la  barbe  avec  des 
pinces  faites  de  coquilles  ; la  plupart  vont  nus , quoique  le 
climat  foit  froid , ils  portent  feulement  fur  leurs  épaules 
quelques  peaux  d’animaux.  C’eft  à l’extrémité  du  Chili , 
vers  les  terres  Magellaniques , que  fe  trouve  , à ce  qu’on 
prétend , une  race  d’hommes  dont  la  taille  eft  gigantelque  ; 
M.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plufieurs  Elpagnols  qui 
avoient  vu  quelques-uns  de  ces  hommes, qu’ils  avoient 
quatre  varres  de  hauteur , c’eft-à-dire , neuf  ou  dix  pieds  ; 
félon  lui  , ces  géans  appellés  Patagons,  habitent  le  côté 
de  l’eft  de  la  côte  déferte  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé  , qu’on  a enfuite  traitées  de  fables,  parce  que 
l’on  a vu.  au  détroit  de  Magellan  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  furpaftoit  pas  celle  des  autres  hommes  : c’eft  » 
dit-il  , ce  qui  a pu  tromper  Froger  dans  là  relation  du 
voyage  de  M.  de  Gennes  ; car  quelques  vaiffeaux  ont  vu 
en  même-temps  les  uns  & les  autres:  en  1709  les  gens 
du  vailfeau  le  Jacques,  de  Saint-Malo,  virent  fept  de  ces 
géans*  dans  la  baie  Grégoire,  &ceux  du  vailfeau  le  Saint- 
Pierre,  de  Marfcillc,  en  virent  fix , dont  ils  s’approchèrent 
pour  leur  offrir  du  pain , du  YÎn  & de  l’eau-de-vie , qu’ils 
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refuferent  quoiqu’ils  euffent  donné  à ces  Matelots  quel- 
ques flèches,  & qu’ils  les  euffent  aidés  à échouer  le  canot 
du  navire. a Au  refle,  comme  M.Frezier  ne  dit  pas  avoir 
vu  lui-même  aucun  de  ces  géans  , & que  les  relations  qui 
en  parlent  font  remplies  d’exagérations  fur  d’autres  cho- 
fes , on  peut  encore  douter  qu’il  exifte  en  effet  une  race 
d’hommes  toute  compofée  de  géans,  fur-tout  lorfqu’on 
leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur  ; car  le  volume  du 
corps  d’un  tel  homme  feroit  huit  fois  plus  confldérable 
que  celui  d’un  homme  ordinaire  ; il  femble  que  la  hau- 
teur ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds , les  limites 
ne  s’étendent  guère  qu’à  un  pied  au  defliis  & au  deffous; 
un  homme  de  fix  pieds  eft  en  effet  un  très-grand  homme, 
Sc  un  homme  de  quatre  pieds  eft  très-petit  ; les  géans  Sc 
les  nains  qui  font  au  deffus  & au  deffous  de  ces  termes  de 
grandeur,  doivent  être  regardés  comme  des  variétés  indi- 
viduelles & accidentelles  , Sc  non  pas  comme  des  diffé- 
rences permanentes  qui  produiraient  des  races  confiantes. 

Au  refte,  fi  ces  géans  des  terres  Magellaniques  exiftent, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  , car  les  habitans  des  terres 
du  détroit  Sc  des  ifles  voifines  font  des  Sauvages  d’une 
taille  médiocre  ; ils  font  de  couleur  olivâtre , ils  ont  la 
poitrine  large , le  corps  affez  quarré  , les  membres  gros , 
les  cheveux  noirs  Sc  plats  b ; en  un  mot,  ils  reffemblent 

a Voyez  le  voyage  de  M.  Frezier.  Paris  ,173  2 >PaSe7  J àr 'fiiv. 

1 Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh , fécond  volume  de  Coreal , pages 
231  & 2 84;  Thiftoire  de  la  conquête  des  Molucques , par  Argenfola, 
Tome  1,  pages  3 3 £7  23  j ; Je  voyage  de  M.  de  Gennes , par  Froger, 
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par  la  taille  à tous  les  autres  hommes , & par  la  couleur 
& les  cheveux  aux  autres  Américains. 

Il  n'y  a donc,  pour  ainfi  dire,  dans  tout  le  nouveau  con- 
tinent, qu’une  feule  & même  race  d’hommes,  qui  tous 
font  plus  ou  moins  bafanés  ; & à l’exception  du  nord  de 
l’Amérique,  où  il  fe  trouve  des  hommes  femblables  aux 
Lappons,  & aulfi  quelques  hommes  à cheveux  blonds, 
femblables  aux  Européens  du  nord , tout  le  relie  de  cette 
valle  partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  n’y  a prefque  aucune  diverfité  ; au  lieu  que  dans 
l’ancien  continent  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 
variété  dans  les  différens  peuples  : il  me  paroît  que  la 
raifon  de  cette  uniformité  dans  les  hommes  de  l’Amé- 
rique , vient  de  ce  qu’ils  vivent  tous  de  la  même  façon  ; 
tous  les  Américains  naturels  étoient,ou  font  encore,  fau- 
vages  ou  prefque  fauvages  , les  Mexiquains  & les  Péru- 
viens étoient  fi  nouvellement  policés  qu’ils  ne  doivent 
pas  faire  une  exception.  Quelle  quefoit  donc  l’origine  de 
ces  nations  Sauvages , elle  paroît  leur  être  commune  à 
toutes  ; tous  les  Américains  fortent  d’une  même  louche, 
& ils  ont  confervé  jufqu’à  prêtent  les  caraélères  de  leur 
race  fans  grande  variation  , parce  qu’ils  font  tous  de- 
meurés fuivagc-s  , qu’ils  ont  tous  vécu  à peu  près  de  la 
même  façon,  que  leur  climat  n’ell  pas  à beaucoup  près 
aulfi  inégal  pour  le  froid  de  pour  le  chaud  que  celui  de 

page y y;  Te  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à I’etahlilTement  de  la  Comp. 
de  Ho!I.  Tome  I,  page  6 y / ; les  voyages  du  Capitaine  Wood , cin- 
quième volume  de  Dampier,  page  i y y ,&c. 
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l’ancien  continent,  & qu’étant  nouvellement  établis  dans 
leur  pays,  les  caufes  qui  produifent  des  variétés  n’ont  pii 
agir  affez  long-temps  pour  opérer  des  effets  bien  fenfibles. 

Chacune  des  raifbns  que  je  viens  d’avancer  , mérite 
d’être  confidérée  en  particulier:  les  Américains  font  des 
peuples  nouveaux  , il  me  femble  qu’on  n’en  peut  pas 
douter  lorfqu’on  fait  attention  à leur  petit  nombre,  à leur 
ignorance  , 6c  au  peu  de  progrès  que  les  plus  civjüfés 
d’entre  eux  avoient  fait  dans  les  arts  ; car  quoique  les 
premières  relations  de  la  découverte  6c  des  conquêtes  de 
l’Amérique  nous  parlent  du  Mexique , du  Pérou  , de 
Saint-Domingue,  &c.  comme  de  pays  très-peuplés,  & 
qu’elles  nous  difent  que  les  Efpagnols  ont  eu  à combattre 
par- tout  des  armées  très-nombreufes,  il  eft  aifé  de  voir 
que  ces  faits  font  fort  exagérés  , premièrement  par  le  peu 
de  monumens  qui  relient  de  la  prétendue  grandeur  de  ces 
peuples,  fecondement  par  la  nature  même  de  leur  pays  qui, 
quoique  peuplé  d’Européens  plus  induftrieux  fans  doute 
que  ne  l’étoientles  naturels,  eft cependant  encore fauvage, 
inculte,  couvert  de  bois,  6c  n’efl  d’ailleurs  qu’un  grouppe 
de  montagnes  inaccelfibles,  inhabitables,  qui  ne  laiffent  par 
conféquent  que  de  petits  efpaces  propres  à être  cultivés 
6c  habités  ; troifièmement  par  la  tradition  même  de  ces 
peuples  fur  le  temps  qu’ils  fe  font  réunis  en  fociété,  les 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois  dont  le  pre- 
mier avoit  commencé  à les  civilifer  *,  ainfi  il  n’y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu’ils  avoient  celfé  d’être,  comme  les 

* Voyez  l’hiftoire  des  Incas , par  Garcilalïo , &c.  Paris,  1 744. 
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autres,  entièrement  fauvages;  quatrièmement  par  le  petit 
nombre  d’hommes  qui  ont  été  employés  à faire  la  con- 
quête de  ces  vafles  contrées  : quelque  avantage  que  ia 
poudre  à canon  pût  leur  donner , ifs  n’auroient  jamais 
fubjugué  ces  peuples , s’ils  euffent  été  nombreux  ; une 
preuve  de  ce  que  j’avance,  c’eft  qu’on  n’a  jamais  pû 
conquérir  le  pays  des  Nègres  ni  les  affujétir , quoique 
les  effets  de  la  poudre  fuffent  auffi  nouveaux  & aufîi 
terribles  pour  eux  que  pour  les  Américains  ; la  facilité 
avec  laquelle  on  s’eft  emparé  de  l’Amérique,  me  paroît 
prouver  qu’elle  étoit  très-peu  peuplée , & par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent  la  température  des  différens 
climats  efl  bien  plus  égale  que  dans  l’ancien  continent , 
c’efu  encore  par  l’effet  de  plufieurs  caufes  ; il  fait  beau- 
coup moins  chaud  fous  la  zone  torride  en  Amérique , que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique  ; les  pays  compris  fous 
cette  zone  en  Amérique,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efpagne,  le  Pérou,  la  terre  des  Amazones,  le  Brefil  & 
la  Guiane.  La  chaleur  n’efl  jamais  fort  grande  au  Mexi- 
que, à la  nouvelle  Efpagne  & au  Pérou,  parce  que  ces 
contrées  font  des  terres  extrêmement  élevées  au  deffus 
du  niveau  ordinaire  de  la  furface  du  globe;  le  thermo- 
mètre dans  les  grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi  haut  au 
Pérou  qu’en  France  ; la  neige  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes,  refroidit  l’air,  & cette  caufe  qui  n’efl  qu’un 
effet  de  la  première , influe  beaucoup  fur  la  température 

de  ce  climat;  auffi  les  habitans,  au  lieu  d’être  noirs  ou  très- 

bruns. 
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bruns,  font  feulement  bafanés;  dans  la  terre  des' Ama- 
zones il  y a une  prodigieufe  quantité  d’eaux  répandues , 
de  fleuves  6c  de  forêts,  i’airy  efl  donc  extrêmement  hu- 
mide, & par  conféquent  beaucoup  plus  frais  qu’il  ne  le 
feroit  dans  un  pays  plus  fec  : d’ailleurs  on  doit  obferver 
que  le  vent  d’eft  qui  foufïïe  conftamment  entre  les  tropi- 
ques, n’arrive  au  Brefil,  à la  terre  des  Amazones  & à la 
Guiane,  qu’après  avoir  traverfé  une  vafte  mer,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraîcheur  qu’il  porte  enfuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  l’Amérique  équinoéliale  : c’efl  par 
cette  raifon,  aufli-bien  que  par  la  quantité  des  eaux  6c 
des  forêts,  6c  par  l’abondance  & la  continuité  des  pluies, 
que  ces  parties  de  l’Amérique  font  beaucoup  plus  tem- 
pérées qu’elles  ne  le  feroient  en  effet  fans  ces  circonflan- 
ces  particulières.  Mais  lorfque  le  vent  d’efl  a traverfé 
les  terres  baffes  de  l’Amérique  , 6c  qu’il  arrive  au  Pérou  , 
il  a acquis  un  degré  de  chaleur  plus  confidérable  ; aufli 
feroit-il  plus  chaud  au  Pérou  qu’au  Brefil  ou  à la  Guiane, 
fi  l’élévation  de  cette  contrée,  6c  les  neiges  qui  s’y  trou- 
vent, ne  refroidiffoient  pas  l’air,  6c  n’ôtoient  pas  au  vent 
d’efl;  toute  la  chaleur  qu’il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
fant  les  terres:  il  lui  en  refle  cependant  aflez  pour  influer 
fur  la  couleur  des  habitans,  car  ceux  qui  par  leur  fituation 
y font  le  plus  expofés , font  les  plus  jaunes , 6c  ceux  qui 
habitent  les  vallées  entre  les  montagnes  6c  qui  font  à l’abri 
de  ce  vent , font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D’ailleurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cordillères,  doit  fe  réfléchir  à d’aflez  grandes 
Tome  III.  T 1 1 
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diftances  dans  les  terres  voifines  de  ces  montagnes,  & y 
porter  la  fraîcheur  qu’il  a prife  fur  les  neiges  qui  couvrent 
leurs  fommets  ; ces  neiges  elles-mêmes  doivent  produire 
des  vents  froids  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutes  ces 
caufes  concourant  donc  à rendre  le  climat  de  la  zone  tor- 
ride en  Amérique  beaucoup  moins  chaud,  il  n’eft  point 
étonnant  qu’on  n’y  trouve  pas  des  hommes  noirs,  ni  même 
bruns,  comme  on  en  trouve  fous  la  zone  torride  en  Afri- 
que & en  Afie , où  les  circonftances  font  fort  differentes , 
comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure  : foit  que  l’on  fup- 
pofe  donc  que  les  habitans  de  l’Amérique  foient  très- 
anciennement  naturalifés  dans  leur  pays , ou  qu’ils  y foient 
venus  plus  nouvellement,  on  ne  devoit  pas  y trouver  des 
hommes  noirs,  puifque  leur  zone  torride  efl  un  climat 
tempéré. 

La  dernière  raifon  que  j’ai  donnée  de  ce  qu’il  fe  trouve 
peu  de  variété  dans  les  hommes  en  Amérique,  c’eft  l’u- 
niformité dans  leur  manière  de  vivre  , tous  étoient  fau- 
vages  ou  très- nouvellement  civilifés , tous  vivoient  ou 
avoient  vécu  de  la  même  façon  : en  fuppofant  qu’ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune , les  races  s’étoient  dif- 
perféesfans  s’être  croifées,  chaque  famille  fàifoit  une  na- 
tion toujours  femblable  à elle-même,  & prefque  fembla- 
ble  aux  autres,  parce  que  le  climat  & la  nourriture  étoient 
auffi  à peu  près  femblablcs,  ils  n’avoient  aucun  moyen  de 
dégénérer  ni  de  fe  perfectionner , ils  ne  pouvoient  donc 
que  demeurer  toujours  les  mêmes,  & par-tout  à peu  près 
les  mêmes. 
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Quant  à leur  première  origine,  je  ne  doute  pas , indé- 
pendamment même  des  raifons  théologiques,  qu’elle  ne 
foit  la  même  que  la  nôtre  ; la  reffemblance  des  fauvages 
de  l’Amérique  feptentrionale  avec  les  Tartares  orientaux, 
doit  faire* foupçonner  qu’ils  fortent  anciennement  de  ces 
peuples  : les  nouvelles  découvertes  que  les  Rudes  ont 
faites  au  delà  de  Kamtfchatka,  de  plufieurs  terres  & de 
plufieurs  ifles,  qui  s’étendent  jufqu’à  la  partie  de  l’oueft 
du  continent  de  l’Amérique,  ne  laifleroient  aucun  doute 
fur  la  poflibilité  de  la  communication,  fi  ces  découvertes 
étoient  bien  conftatées , & que  ces  terres  fulfent  à peu  près 
contiguës;  mais  enfuppofantmême  qu’il  y ait  des  intervalles 
de  mer  alfez  confidérables  , n’eft-il  pas  très-polfible  que 
des  hommes  aient  traverfé  ces  intervalles,  & qu’ils  foient 
allés  d’eux-mêmes  chercher  ces  nouvelles  terres  ou  qu’ils 
y aient  été  jetés  par  la  tempête  ! il  y a peut-être  un  plus 
grand  intervalle  de  mer  entre  lès  ifles  Marianes  & le  Japon , 
qu’entre  aucune  des  terres  qui  font  au  delà'de  Kamtfchatka 
& celles  de  l’Amérique,  & cependant  les  ifles  Marianes 
fe  font  trouvé  peuplées  d’hommes  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  continent  oriental.  Jeferois  donc  porté  à croire 
que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en  Amérique, 
ont  abordé  aux  terres  qui  font  au  nord-ouefl  de  la  Califor- 
nie, que  le  froid  exceflif  de  ce  climat  les  obligea  à gagner 
les  parties  plus  méridionales  de  leur  nouvelle  demeure , 
qu’ils  fc  fixèrent  d’abord  au  Mexique  & au  Pérou  , d’où 
ils  fe  font  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l’A- 
mérique feptentrionale  & méridionale;  carie  Mexique  & 
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le  Pérou  peuvent  être  regardés  comme  les  terres  les  plus 
anciennes  de  ce  continent  & les  plus  anciennement  peu- 
plées , puifqu 'elles  font  les  plus  élevées  & les  feules  où 
l’on  ait  trouvé  des  hommes  réunis  en  fociété.  On  peut 
aufti  préfumer  avec  une  très -grande  vrai-femblânce  que 
les  habitans  du  nord  de  l’Amérique  au  détroit  de  Davis , 
& des  parties  feptentrionales  de  la  terre  de  Labrador,  font 
venus  du  Groenland,  qui  n’eft  féparé  de  l’Amérique  que 
par  la  largeur  de  ce  détroit  qui  n’eft  pas  fort  confidérable; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  ces  fauvages  du  détroit  de 
Davis  & ceux  du  Groenland  fe  reiïemblent  parfaitement; 
& quant  à la  manière  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  avec  tout  autant  de  vrai-femblance  que  les 
Lappons  y auront  pafle  depuis  le  Cap-nord  qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’environ  cent  cinquante  lieues  ; & d’ailleurs, 
comme  fille  d’iflande  eft  prefque  contiguë  au  Groenland, 
que  cette  ifle  n’eft  pas  éloignée  des  Orcades  feptentrio- 
nales, qu’elle  a été  très -anciennement  habitée  & même 
fréquentée  des  peuples  de  l’Europe  , que  les  Danois 
avoient  même  fait  des  établilfemens  & formé  des  co- 
lonies dans  le  Groenland , il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’on 
trouvât  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  & à cheveux 
blonds,  qui  tireroient  leur  origine  de  ces  Danois;  & il  y 
a quelque  apparence  queles  hommes  blancs  qu’on  trouve 
aulfi  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ces  blancs  d’Europe 
qui  fe  font  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  d’où  ils. 
auront  aifément  pafte  en  Amérique  , en  traverfant  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  Davis, 
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Autant  il  y a d’uniformitc  dans  la  couleur  & dans  la 
forme  des  habitans  naturels  de  l’Amérique  , autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  l’Afrique  ; cette 
partie  du  monde  eft  très-anciennement  6c  très-abondam- 
ment peuplée,  le  climat  y eft  brûlant,  8c  cependant  d’une 
température  très-inégale  fuivant  les  différentes  contrées , 
6c  les  mœurs  des  différens  peuples  font  auiïi  toutes  diffé- 
rentes, comme  on  a pû  le  remarquer  par  les  defcriptions 
que  nous  en  avons  données:  toutes  ces  caufes  ont  donc 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  par-tout  ailleurs  ; car  en  exami- 
nant d’abord  la  différence  de  la  température  des  contrées 
Africaines,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n’étant  pas 
excefïïve  en  Barbarie  & dans  toute  l’étendue  des  terres 
voifines  de  la  mer  méditerranée  , les  hommes  y font 
blancs,  6c  feulement  un  peu  bafanés  : toute  cette  terre  de 
la  Barbarie  eft  rafraîchie,  d’un  côté  par  l’air  de  la  mer  mé- 
diterranée, 6c  de  l’autre  par  les  neiges  du  mont  Atlas; 
elle  eft  d’ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempérée  en  deçà  du 
tropique  , auffi  tous  les  peuples  qui  font  depuis  l’Egypte 
jufqu’aux  ifles Canaries, font  feulement  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  bafanés.  Au  delà  du  tropique , & de  l’autre  côté 
du  mont  Atlas , la  chaleur  devient  beaucoup  plus  grande 
Si  les  hommes  font  très-bruns , mais  ils  ne  font  pas  encore 
noirs  ; enfuite  au  17  ou  1 8me  degré  de  latitude  nord , on 
trouve  le  Sénégal  6c  la  Nubie  dont  les  habitans  font  tout- 
à-fait  noirs,  auffi  la  chaleur  y eft -elle  exceftive  ; on 
fait  qu’au  Sénégal  elle  eft  fi  grande  que  la  liqueur  du 
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thermomètre  monte  jufqu’à  38  degrés,  tandis  qu’en 
France  elle  ne  monte  que  très  - rarement  à 30  degrés, 
& qu’au  Pérou  , quoique  fitué  fous  la  zone  torride , 
elle  eft  prefque  toujours  au  même  degré , & ne  s’élève 
prefque  jamais  au  deffus  de  25  degrés.  Nous  n’avons  pas 
d’obferyations  faites  avec  le  thermomètre  en  Nubie , mais 
tous  les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  la  chaleur  y eft 
excelfive,  les  déferts  fablonneux  qui  font  entre  la  haute 
Egypte  & la  Nubie , échauffent  l’air  au  point  que  le 
vent  du  nord  des  Nubiens  doit  être  un  vent  brûlant  ; 
d’autre  côté  le  vent  d’eft  qui  règne  le  plus  ordinairement 
entre  les  tropiques,  n’arrive  en  Nubie  qu 'après  avoir  par- 
couru les  terres  de  l’Arabie,  fur  lefquelles  il  prend  une 
chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut 
guère  tempérer;  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  d’y  trou- 
ver les  hommes  tout-à-fiit  noirs  ; cependant  ils  doivent 
l’être  encore  plus  au  Sénégal,  carie  vent  d.’eftne  peut  y 
arriver  qu’après  avoir  parcouru  toutes  les  terres  de  l’A- 
frique dans  leur  plus  grande  largeur,  ce  qui  doit  le  rendre 
d’une  chaleur  infoûtenable.  Si  l’on  prend  donc  en  général 
toute  la  partie  de  l’Afrique  qui  eft  comprife  entre  les  tro- 
piques , où  le  vent  d’eft  fouffle  plus  conftamment  qu’aucun 
autre,  on  concevra  aifément  que  toutes  les  côtes  occi- 
dentales de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver,  & 
éprouvent  en  effet,  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
côtes  orientales , parce  que  le  vent  d’eft  arrive  fur  les 
côtes  orientales  avec  la  fraîcheur  qu’il  a prife  en  parcou- 
rant une  vafte  mer,  au  lieu  qu’il  prend  une  ardeur  brûlante 


DE  L*  H 0 M M E.  519 

en  traverfant  les  terres  de  l’Afrique  avant  que  d’arriver 
aux  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde  ; aufTi  les 
côtes  du  Sénégal,  de  Sierra-Liona,  de  la  Guinée,  en  un 
mot , toutes  les  terres  occidentales  de  l’Afrique  qui  font 
fituées  fous  la  zone  torride,  font  les  climats  les  plus  chauds 
de  la  terre , & il  ne  fait  pas  à beaucoup  près  auffi  chaud 
fur  les  côtes  orientales  de  l’Afrique,  comme  à Mozam- 
bique, àMombaze,  &c.  Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne 
foit  par  cette  raifon  qu’on  trouve  les  vrais  Nègres  , c’eh- 
à-dire , les  plus  noirs  de  tous  les  Noirs , dans  les  terres  oc- 
cidentales de  l’Afrique, & qu’au  contraire  on  trouve  les 
Caffres,  c’eh-à-dire,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  les  terres 
orientales  ; la  différence  marquée  qui  eh  entre  ces  deux 
elpèces  de  noirs,  vient  de  celle  de  la  chaleur  de  leur  climat, 
qui  n’eh  que  très-grande  dans  la  partie  de  l’orient , mais 
excefhve  dans  celle  de  l’occident  en  Afrique.  Au  delà  du 
tropique  du  côté  du  fud  la  chaleur  eh:  confidérablement 
diminuée,  d’abord  par  la  hauteur  de  la  latitude,  & auhi 
parce  que  la  pointe  de  l’Afrique  fe  rétrécit,  & que  cette 
pointe  de  terre  étant  environnée  de  la  mer  de  tous  côtés , 
l’air  doit  y être  beaucoup  plus  tempéré  qu’il  ne  le  feroit 
dans  le  milieu  d’un  continent;  auffi  les  hommes  de  cette 
contréecommencentàblanchir&fontmêmenaturellement 
plus  blancs  que  noirs,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus. 
Rien  ne  me  paroît  prouver  plus  clairement  que  le  climat 
eh  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  l’efpèce  humaine, 
que  cette  couleur  des  Hottentots  dont  la  noirceur  ne  peut 
avoir  été  affoiblie  que  par  la  température  du  climat,  & h 
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Ton  joint  à cette  preuve  toutes  celles  qu’on  doit  tirer  des 
convenances  que  je  viens  d’expofer,  ii  me  fernbie  qu’on 
n’en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui  font  fous  la 
zone  torride  au  delà  de  l’Afrique , nous  nous  confirmerons 
encore  plus  dans  cette  opinion  : les  habitans  des  Maldives; 
de  Ceylan  , de  la  pointe  de  la  prefqu’ifle  de  l’Inde  , de 
Sumatra,  de  Malacca,  de  Bornéo,  de  Célèbes,  des  Philip- 
pines , &c.  font  tous  extrêmement  bruns , fans  être  abfolu- 
ment  noirs,  parce  que  toutes  ces  terres  font  desiflesou  des 
prefqu’ifles;  la  mer  tempère  dans  ces  climats  l’ardeur  de 
l’air,  qui  d’ailleurs  ne  peut  jamais  être  auffi  grande  que  dans 
l’intérieur  ou  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique , parce 
que  le  vent  d’eft  ou  d’oueft  qui  règne  alternativement  dans 
cette  partie  du  globe,  n’arrive  fur  ces  terres  de  l’Archipel 
Indien  qu’après  avoir  paffé  fur  des  mers  d’une  très-vafle 
étendue:  toutes  ces  ifles  ne  font  donc  peuplées  que  d’hom- 
mes bruns , parce  que  la  chaleur  n’y  eft  pas  excefîive  ; 
mais  dans  la  nouvelle  Guinée  ou  terre  des  Papous,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  & qui  paroiffent  être  de  vrais 
Nègres  parles  defcriptions  des  voyageurs , parce  que  ces 
terres  forment  un  continent  du  côté  de  l’eft,  & que  lèvent 
qui  traverfe  ces  terres  eft  beaucoup  plus  ardent  que  celui 
qui  règne  dans  l’océan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande 
où  l’ardeur  du  climat  n’eft  pas  fi  grande , parce  que  cette 
terre  commence  à s’éloigner  de  l’équateur,  on  retrouve 
des  peuples  moins  noirs  &affezfemblablesaux  Hottentots; 
ces  Nègres  & ces  Hottentots  que  l’on  trouye  fous  la  même 

latitude. 
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latitude , à une  fi  grande  diffance  ries  autres  Nègres  & des 
autres  Hottentots , ne  prouvent-ils  pas  que  leur  couleur 
ne  dépend  que  de  l’ardeur  du  climat!  car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  qu’il  y ait  jamais  eu  de  communication 
de  l’Afrique  à ce  continent  au  lirai , & cependant  on  y 
retrouve  les  mêmes  efpèces  d'hommes  parce  qu’on  y 
trouve  les  circonftances  qui  peuvent  occafionner  les  mê- 
mes degrés  de  chaleur.  Un  exemple  pris  des  animaux 
pourra  confirmer  encore  tout  ce  que  je  viens  de  dire.,  on 
a obfervé  qu’en  Dauphiné  tous  les  cochons  font  noirs,  & 
qu’au  contraire  de  l’autre  côté  du  Rhône  en  Vivarais,  où 
il  fait  plus  froid  qu’en  Dauphiné , tous  les  cochons  font 
blancs  ; il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  habitans  de  ces 
deux  provinces  fe  foient  accordés  pour  n’élever  les  uns 
que  des  cochons  noirs  , & les  autres  des  cochons  blancs, 
Sl  il  me  femble  que  cette  différence  ne  peut  venir  que  de 
celle  de  la  température  du  climat,  combinée  peut-être 
avec  celle  de  la  nourriture  de  ces  animaux. 

Les  Noirs  qu’on  a trouvés , mais  en  fort  petit  nombre  ; 
aux  Philippines  & dans  quelques  autres  iffes  de  l’océan  In- 
dien , viennent  apparemment  de  ces  Papous  ou  Nègres  de 
la  nouvelle  Guinée,  que  les  Européens  ne  connoiffent 
que  depuis  environ  cinquante  ans  : Dampier  découvrit 
en  1700  la  partie  la  plus  orientale  de  cette  terre,  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  nouvelle  Bretagne , mais  on  ignore 
encore  l’étendue  de  cette  contrée  ; on  fait  feulement 
qu’elle  n’eff  pas  fort  peuplée  dans  les  parties  qu’on  a re- 
connues. 

Tome  III. 


y uu 


522  Histoire  Naturelle 

On  ne  trouve  donc  des  Nègres  que  dans  les  climats  de 
la  terre  où  toutes  les  circonftancesfont  réunies  pour  pro- 
duire une  chaleur  confiante  & toujours  excefiive  ; cette 
chaleur  efi  fi  nécefiaire , non  feulement  à la  produétion  , 
mais  même  à la  confervation  des  Nègres,  qu’on  aobfervé 
dans  nos  files  où  la  chaleur,  quoique  très-forte, n’efi  pas 
comparable  à celle  du  Sénégal , que  les  enfans  nouveaux- 
nez  des  Nègres  font  fi  fufceptibles  des  imprefîions  de  l’air, 
que  l’on  efi  obligé  de  les  tenir  pendant  les  neuf  premiers 
jours  après  leur  naifiance  dans  des  chambres  bien  fermées 
& bien  chaudes;  fi  l’on  ne  prend  pas  ces  précautions , & 
qu’on  les  expofeà  l’air  au  moment  de  leur  naifiance,  il  leur 
furvient  une  convulfion  à la  mâchoire , qui  les  empêche  de 
prendre  de  la  nourriture , Sc  qui  les  fait  mourir.  M.  Littré, 
qui  fit  en  1 702  la  difieétion  d’un  Nègre,  obferva  que  le  bout 
du  gland  qui  n’étoit  pas  couvert  du  prépuce , étoit  noir 
comme  toute  la  peau , & que  le  refie  qui  étoit  couvert 
ctoit  parfaitement  blanc  * : cette  obfervation  prouve  que 
i’aétion  de  l’air  efi  nécefiaire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Nègres  ; leurs  enfans  naifient  blancs , ou 
plutôt  rouges , comme  ceux  des  autres  hommes , mais 
deux  ou  trois  jours  après  qu’ils  font  nez,  la  couleur  change, 
ils  paroiflent  d’un  jaune  bafané  qui  fe  brunit  peu  à peu , 
& au  feptième  ou  huitième  jour  ils  font  déjà  tout  noirs. 
On  fait  que  deux  ou  trois  jours  après  la  naifiance  tous 
les  enfans  ont  une  efpèce  de  jaunifle , cette  jaunifie  dans 

* Voyez  J’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  iyo2 , 
page  32. 


le  l'Homme . 52$ 

les  blancs  n’a  qu’un  effet  paffager,  & ne  laiffe  à fa  peau 
aucune  impreffion  ; dans  les  Nègres  au  contraire , elfe 
donne  à la  peau  une  couleur  ineffaçable , 6c  qui  noircit 
toujours  de  plus  eij  plus.  M.  Kolbe  dit  avoir  remarqué 
que  les  enfans  des  Hottentots , qui  naiffent  blancs  comme 
ceux  d’Europe,  devenoient  olivâtres  par  l’effet  de  cette 
jauniffe  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  après  la  naiffance  de  l’enfant , & qui  dans  la  fuite  ne 
difparoît  plus  : cependant  cette  jauniffe  & l’impreffion 
aétuelle  de  l’air  ne  me  paroiffent  être  que  des  caufes  oc- 
cafionnelles  de  la  noirceur , & non  pas  la  caufe  première  ; 
car  on  remarque  que  les  enfans  des  Nègres , ont  dans  le 
moment  même  de  leur  naiffance,  du  noir  à la  racine  des 
ongles  & aux  parties  génitales  : l’aétion  de  l’air  & la  jau- 
niffe  ferviront,  fi  l’on  veut,  à étendre  cette  couleur,  mais 
il  efl  certain  que  le  germe  de  la  noirceur  eft  communiqué 
aux  enfans  par  les  pères  6c  mères , qu’en  quelque  pays 
qu’un  Nègre  vienne  au  monde , il  fera  noir  comme  s’il 
étoit  né  dans  fon  propre  pays , 6c  que  s’il  y a quelque 
différence  dès  la  première  génération , elle  efl  fi  infenfible 
qu’on  ne  s’en  efl  pas  aperçu.  Cependant  cela  ne  fuffit 
pas  pour  qu’on  foit  en  droit  d’affurcr  qu  après  un  certain 
nombre  de  générations , cette  couleur  ne  changerait  pas 
fenfiblement,  il  y a au  contraire  toutes  les  raifons  du 
monde  pour  préfumer  que  comme  elle  ne  vient  originai- 
rement que  de  l’ardeur  du  climat  & de  l’aélion  long-temps 
continuée  de  la  chaleur,  elle  s’effacerait  peu  à peu  par  la 

température  d’un  climat  froid , & que  par  conféquent , fi 
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l’on  tranfportoit  des  Nègres  dans  une  province  du  nord, 
leurs  defcendans  à la  huitième,  dixième  ou  douzième  gé- 
nération feroient  beaucoup  moins  noirs  que  leurs  ancê- 
tres, & peut-être  auffi  blancs  que  les  peuples  originaires 
du  climat  froid  où  ils  habiteraient. 

Les  Anatomiftes  ont  cherché  dans  quelle  partie  de  la 
peau  réfidoit  la  couleur  noire  des  Nègres , les  uns  préten- 
dent que  ce  n’eft  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  dans  l’épi- 
derme, mais  dans  la  membrane  réticulaire  , qui  lé  trouve 
entre  l’épiderrne  & la  peau a ; que  cette  membrane  lavée 
& tenue  dans  l’eau  tiède  pendant  fort  long -temps,  ne 
change  pas  de  couleur  8c  relie  toujours  noire , au  lieu  que 
la  peau  & lafurpeau  paroilfent  être  à peu  près  aulfi  blan- 
ches que  celles  des  autres  hommes.  Le  Doéleur  Towns, 
8c  quelques  autres,  ont  prétendu  que  le  fiing  des  Nègres 
ctoit  beaucoup  plus  noir  que  celui  des  blancs;  je  n’ai  pas 
été  à portée  de  vérifier  ce  fait , que  je  ferais  alfcz  porté 
à croire,  car  j’ai  remarqué  que  les  hommes  parmi  nous 
qui  ont  le  teint  bafané  , jaunâtre  & brun  , ont  le  fang  plus 
noir  que  les  autres;  &ces  Auteurs  prétendent  que  la  cou- 
leur des  Nègres  vient  de  celle  de  leur  fang  b.  M.  Barrere; 
qui  paraît  avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près  qu’aucun 
autre c , dit,  aulfi-bien  que  M.  Winflow d,  que  l’épiderme 

* Voyez  I’Hiftoire  de  l’Acad.  des  Sciences,  année  1-7-0  2,  page  32. 

b Voyez  l’Ecrit  du  Do&eur  Tovzns,  adrefle  à la  Société  Royale' 
de  Londres. 

c Voyez  la  DifTer talion  fur  la  couleur  des  Nègres,  par  M.  Barrere. 
Paris,  1741. 

d Voyez  Expolîtîon  anatom,  du  corps  humain,  par  M.  Winflow 
page  483, 
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des  Nègres  eft  noir,  & que  s’il  a paru  blanc  à ceux  qui 
l’ont  examiné , c’eft  parce  qu’il  eft  extrêmement  mince  & 
tranfparent , mais  qu’il  eft  réellement  auffi  noir  que  de  la 
corne  noire  qu’on  auroit  réduite  à une  auffi  petite  épaif- 
feur  : ils  affiirent  auffi  que  la  peau  des  Nègres  eft  d’un  rouge 
brun  approchant  du  noir;  cette  couleur  de  l’épiderme  St 
de  lapeau  des  Nègres  cftproduite , félon  M.  Barrere , par  la 
bile  qui  dans  les  Nègres  n’eft  pas  jaune,  mais  toujours  noire 
comme  de  l’encre , comme  il  croit  s’en  être  affiuré  fur  plu- 
sieurs cadavres  deNègres  qu’il  a eu  occafion  de  difféquer 
à Cayenne  : la  bile  teint  en  effet  la  peau  des  hommes 
blancs  en  jaune  lorfqu’clle  fe  répand , & il  y a apparence 
que  fi  elle  étoit  noire , elle  la  teindroit  en  noir;  mais  dès 
que  l’épanchement  de  hile  ceffe , la  peau  reprend  fa  blan- 
cheur naturelle  : il  faudrait  donc  fuppofer  que  la  hile  eft 
toujours  répandue  dans  les  Nègres , ou  bien  que,  comme 
Se  dit  M.  Barrere , elle  fût  fi  abondante , qu’elle  fe  féparâî 
naturellement  dans  l’épiderme  en  affez  grande  quantité 
pour  lui  donner  cette  couleur  noire.  Au  refte  il  eft  proba- 
ble que  la  bile  & le  fang  font  plus  bruns  dans  les  Nègre3 
que  dans  les  blancs,  comme  la  peau  eft  auffi  plus  noire; 
mais  l’un  de  ces  faits  ne  peut  pas  fervir  à expliquer  ia  caufe 
de  l’autre,  car  fi  l’on  prétend  que  c’eft  le  fang  ou  la  bile 
qui,  parleur  noirceur,  donnent  cette  couleur  à la  peau, 
alors  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  Nègres  ont  la  peau 
noire,  on  demandera  pourquoi  ils  ont  la  bile  ou  le  fang 
noir;  ce  n’eft  donc  qu’éloigner  la  queftion,  au  lieu  de  la 
.refondre.  Pour  moi  j’ayoue  qu’il  m’a  toujours  paru  que  la 
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même  caufe  qui  nous  brunit  lorfque  nous  nous  expofons 
au  grand  air  & aux  ardeurs  du  foleil,  cette  caufe  qui  fait 
que  les  Efpagnols  fontplus  bruns  que  les  François,  & les 
Maures  plus  que  les  Efpagnols , fait  aufli  que  les  Nègres  le  f 
font  plus  que  les  Maures  : d’ailleurs  nous  ne  voulons  pa^ 
chercher  ici  comment  cette  caufe  agit , mais  feulement 
nous  affurer  qu’elle  agit,  & que  fes  effets  font  d’autant  plus 
grands  & plus  fenfibles , qu’elle  agit  plus  fortement  & plus 
long-temps. 

La  chaleur  du  climat  eft  la  principale  caufe  de  la  cou- 
leur noire  : lorfque  cette  chaleur  eft  excefiive,  comme  au 
Sénégal  & en  Guinée, les  hommes  font  tout-à-fait  noirs; 
lorfqu’elle  eft  un  peu  moins  forte  , comme  fur  les  côtes 
orientales  de  l’Afrique  , les  hommes  font  moins  noirs  ; 
lorfqu’elle  commence  à devenir  un  peu  plus  tempérée  ; 
comme  en  Barbarie  , au  Mogol , en  Arabie  , &c.  les 
hommes  ne  font  que  bruns  ; & enfin  lorfqu’elle  eft  tout- 
à-fait  tempérée  , comme  en  Europe  & en  Afie  , les 
hommes  font  blancs , on  y remarque  feulement  quelques 
variétés  qui  ne  viennent  que  de  la  manière  de  vivre; 
par  exemple  , tous  les  Tartares  font  bafanés,  tandis  que 
les  peuples  d’Europe  qui  font  fous  la  même  latitude  font 
blancs:  on  doit,  ce  me  femble , attribuer  cette  différence 
à ce  que  les  Tartares  fonttoûjours  expofés  à l’air,  qu’ils 
n’ont  ni  villes  ni  demeures  fixes  , qu’ils  couchent  fur  la 
terre , qu’ils  vivent  d’une  manière  dure  & fauvage , cela 
feui  fuffit  pour  qu’ils  foient  moins  blancs  que  les  peuples 
de  l’Europe  auxquels  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 
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jpeut  rendre  la  vie  douce  : pourquoi  les  Chinois  font-ils 
plus  blancs  que  les  Tartares,  auxquels  ils  reffemblent  d’ail- 
leurs  par  tous  les  traits  du  vifage!  c’eft  parce  qu’ils  habi- 
tent dans  des  villes , parce  qu’ils  font  policés , parce  qu’ils 
ont  tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de  l’air  & 
de  la  terre,  & que  les  Tartares  y font  perpétuellement 
expofés. 

Mais  lorfque  le  froid  devient  extrême,  il  produit  quel- 
ques effets  femblables  à ceux  de  la  chaleur  exceffive  ; les 
Samoïedes , les  Lappons , les  Groenlandois  font  fort 
bafanés;  on  affuremême,  comme  nous  l’avons  dit,  qu’il 
fe  trouve  parmi  les  Groenlandois  des  hommes  auffi  noirs 
que  ceux  de  l’Afrique  : les  deux  extrêmes , comme  l’on 
voit,  fe  rapprochent  encore  ici,  un  froid  très-  vif  & une 
chaleur  brûlante  produifent  le'  même  effet  fur  la  peau 
parce  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  caufes  agiffent  par 
une  qualité  qui  leur  eft  commune,  cette  qualité  eft  la 
féchereffe  qui,  dans  un  air  très-froid, peut  être  auffi  grande 
que  dans  un  air  chaud,  le  froid  comme  le  chaud  doitdeffé- 
cherla  peau,  l’altérer  & lui  donner  cette  couleur  bafanée 
que  l’on  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  refferre,  rape- 
tiffe  & réduit  à un  moindre  volume  toutes  les  produirions 
de  la  Nature , auffi  les  Lappons  qui  font  perpétuellement 
expofés  à la  rigueur  du  plus  grand  froid , font  les  plus 
petits  de  tous  les  hommes.  Rien  ne  prouve  mieux  l’in- 
fluence du  climat  que  cette  race  Lapponne  qui  fe  trouve 
placée  tout  le  long  du  cercle  polaire  dans  une  très-longue 
zone,  dont  la  largeur  efl  bornée  par  l’étendue  du  climat; 
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cxceffivemcnt  froid , & finit  dès  quon  arrive  dans  un  pays 
un  peu  plus  tempéré. 

Le  climat  le  plus  tempéré  eft  depuis  le  40™  degré 
jufqu  au  c’eft  auffi  fous  cette  zone  que  fe  trouvent 
les  hommes  les  plus  beaux  & les  mieux  faits , c’efl;  fous 
ce  climat  qu’on  doit  prendre  l’idée  de  la  vraie  couleur 
naturelle  de  l’homme , c’eft-là  où  l’on  doit  prendre  le 
modèle  ou  l’unité  à laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  & de  beauté , les  deux  extrê- 
mes font  également  éloignés  du  vrai  & du  beau  : les  pays 
policés  fitués  fous  cette  zone,  font  la  Géorgie,  la  Cir- 
caffie,  l’Ukraine,  la  Turquie  d’Europe,  la  Hongrie , 
l’Allemagne  méridionale , l’Italie  , la  Suilfe  , la  France  , 
& la  partie  feptentrionale  de  l’Efpagne , tous  ces  peuples 
font  auffi  les  plus  beaux  & les  mieux  faits  de  toute  la 
terre. 

On  peut  donc  regarder  le  climat  comme  la  caufe  pre- 
mière & prcfque  unique  de  la  couleur  des  hommes  ; mais 
la  nourriture,  qui  fait  à la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat,  fait  beaucoup  à la  forme.  Des  nourritures  grof- 
fières , mal  faines  ou  mai  préparées  peuvent  faire  dégé- 
nérer l’efpèce  humaine , tous  les  peuples  qui  vivent  mi- 
férablement  font  laids  & mal  faits;  chez  nous -mêmes 
les  gens  de  la  campagne  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  , & j’ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  villages 
où  la  pauvreté  eit  moins  grande  que  dans  les  autres 
villages  voifins,  les  hommes  y font  auffi  mieux  faits  & 
les  Yifages  moins  laids.  L’air  & la  terre  influent  beaucoup 
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fur  la  formé  des  hommes , des  animaux , des  plantes  : 
qu’on  examine  dans  le  même  canton  les  hommes  qui 
habitent  les  terres  élevées , comme  les  côtaux  ou  le 
deffus  des  colines , & qu’on  les  compare  avec  ceux  qui 
occupent  le  milieu  des  vallées  voifines  , on  trouvera  que 
les  premiers  font  agiles , difpos,  bienfaits,  fpirituels,  & 
que  les  femmes  y font  communément  jolies;  au  lieu  que 
dans  le  plat-pays,  où  la  terre  eft  greffe , l’air  épais,  & 
l’eau  moins  pure,  les  payfans  font  greffiers , pefans,  mal 
faits,  ftupides,  & les  payfannes  prefque  toutes  laides. 
Qu’on  amène,  des  chevaux  d’Efpagne  ou  de  Barbarie 
en  France  , il  ne  fera  pas  poffible  de  perpétuer  leur 
race,  ils  commencent  à dégénérer  dès  la  première  géné- 
ration , & à la  troifîème  ou  quatrième  ces  chevaux  de  race 
barbe  ou  efpagnole  , fans  aucun  mélange  avec  d’autre9 
races , ne  laifferont  pas  de  devenir  des  chevaux  françois; 
en  forte  que  pour  perpétuer  les  beaux  chevaux , on  effc 
obligé  de  croifer  les  races,  en  faifant  venir  de  nouveaux 
étalons  d’Efpagne  ou  de  Barbarie  : le  climat  & la  nour- 
riture influent  donc  fur  la  forme  des  animaux  d’une 
manière  fi  marquée,  qu’on  ne  peut  pas  douter  de  leurs 
effets;  & quoiqu’ils  foient  moins  prompts  , moins  appa- 
rens  & moins  fenfibles  fur  les  hommes,  nous  devons 
conclurre  par  analogie , que  ces  effets  ont  lieu  dans  i’ef- 
pèce  humaine,  & qu’ils  fe  manifeftent  par  les  variétés 
qu’on  y trouve. 

Tout  concourt  donc  à prouver  que  le  genre  humain 
n’eft  pas  compofé  d’efpèces  effentiellement  différentes 
Tome  HL  Xxx 
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entre  elles,  qu’au  contraire  il  n’y  a eu  originairement 
qu’une  feule  efpèce  d’hommes , qui  s’étant  multipliée  & 
répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre,  afubi  différens 
changemens  par  l’influence  du  climat , par  la  différence 
de  la  nourriture , par  celle  de  la  manière  de  vivre , par 
les  maladies  épidémiques , 6c  auffi  par  le  mélange  varié  à 
l’infini  des  individus  plus  ou  moins  relfemblans  ; que  d’a- 
bord ces  altérations  n’étoient  pas  fi  marquées , 6c  ne  pro- 
duifoient  que^  des  variétés  individuelles  ; qu’elles  font  en- 
fuite  devenues  variétés  de  l’efpèce,  parce  qu’elles  font 
devenues  plus  générales , plus  fenfibles  6c  plus  confiantes 
par  l’aétion  continuée  de  ces  mêmes  caufes;  qu’elles  fe 
font  perpétuées  6c  qu’elles  fe  perpétuent  de  génération  en 
génération,  comme  les  difformités  où  les  maladies  des 
pères  6c  mères  paffent  à leurs  enfans  ; 8c  qu’enfin,  comme 
elles  n’ont  été  produites  originairement  que  par  le  con- 
cours de  caufes  extérieures  & accidentelles , qu’elles  n’ont 
été  confirmées  8c  rendues  confiantes  que  par  le  temps  8c 
l’aétion  continuée  de  ces  mêmes  caufes  , il  eft  très-pro-; 
bable  qu’elles  difparoîtroient  auiïi  peu  à peu,,  6c  avec  le 
temps,  ou  même  qu’elles  deviendroient  différentes  de 
ce  qu’elles  font  aujourd’hui , fi  ces  mêmes  caufes  ne  fub- 
fiftoient  plus , ou  fi  elles  venoient  à varier  dans  d’autres 
circonftances  6c  par  d’autres  combinaifons. 


Fin  du  troifiètne  volume- 
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